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2^||^||jgE  fuccès  qu’a  eu  ce  Livre  en  Aile* 
jj^lPgÉS  magne,  &  les  éloges  que  lui  don- 
nenî  les  ACtes  de  Leipfic,  ayant  porté 
îe  Libraire  à  le  faire  traduire  en  Fran- 
çois  ,  il  me  pria  d’en  examiner  la 
Traduction ,  &  de  vouloir  corriger  les  endroits  oii 
le  Traducteur  pourroit  s’être  trompé  faute  d’en¬ 
tendre  la  matière.  Quelque  peu  d’inclination 
que  je  me  fentifle  pour  un  ouvrage  de  cette  na¬ 
ture,  je  l’entrepris,  pour  ne  pas  priver  le  Public 
de  Futilité  qu’il  pourroit  tirer  d’un  Livre,  dont 
le  but  eft  la  gloire  de  Dieu.  Mais  à  peine  eus- je 
mis  la  main  à  Fœuvre,  que  je  m’aperçus  que  cc 
n’étoit  pas  allez  de  corriger  la  Traduction,  &que 
l’Original  lui-même  avoit^befoin  dans  des  endroits 
d’être  rectifié  &  éclairci.  Quelque  favant  que  foit 
M.  Leiter  en  Hiftoire  Naturelle,  il  lui  a  été  im- 
poffible  d’éviter  toutes  les  erreurs  qui  s’y  font 
gliflees  par  la  faute  d’un  grand  nombre  de  Natu¬ 
ralises,  qui, pour  ne  pas  avoir  bien  examiné  les 
choies ,  ou  s’en  être  trop  raporté  au  témoignage 
d’autrui ,  fe  font  fait  illuflon  à  eux-mêmes,  &  en  ont 
fait  aux  autres.  L’eftime  que  je  fais  de  cette  fcien- 
ce,qui  n’eft belle  qu’autant  qu’elle  s’accorde  avec 
la  vérité,  me  fit  appercevoir  ce  défaut  avec  dé - 
plaifir  dans  un  Ouvrage,  qui  à  la  faveur  de  quan¬ 
tité  de  bonnes  choies  qui  s’y  trouvent,  auroit 
pu  contribuer  à  perpétuer  les  erreurs:  je  crus 
qu’il  falloir  y  remédier,  &  qu’en  rectifiant  les  en¬ 
droits  oii  M.  Lefîer,  entrainé  par  l’autorité ,  s’efl 
quelquefois  écajtc  du  vrai ,  je  rendrais  fervice 
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au  Public.  Il  ne  s’agiflbit  que  de  favoir  comme 
il  failoit  s’y  prendre.  De  changer  le  texte  mê¬ 
me,  ç’auroit  été  la  voye  la  plus  Ample  &  la  plus 
courte.  On  ine  le  confeilla  ;  mais  je  ne  pûs  me 
refoudre  à  faire  parler  un  Auteur  contre  fa  pen- 
fée.  J’eus  donc  recours  aux  remarques,  &  pour 
les  diftinguer  des  favantes  nôtres  de  Mr.  LeflTer, 
qui  font  défignées  par  des  chiffres,  j’ai  fait  indi¬ 
quer  les  miennes  par  des  afterifques  fuivis  de  la 
répétition  en  lettres  curfives  des  paroles  du  tex¬ 
te  qui  donnent  à  connoître  le  fujet  de  la  remar¬ 
que,  &  la  plupart  outre  cela  font  encore  mar¬ 
quées  au  bas  d’un  P.  &  d’une  L.  Lorsqu’il  m’eft 
arrivé  de  faire  quelque  obfervation  fur  les  remar¬ 
ques  mêmes  de  l’Auteur,  on  trouvera  à  côté  de 
ces  obfervations  des  guillemets  auxquels  o-û  pour¬ 
ra  les  reconnoitre.  Quoique  le  but  que  je  m’érois 
d’abord  propofé  dans  ces  remarques,  ne  fût  {Im¬ 
plement  que  de  redreffer  quelques  endroits,  ou  il 
m’avoit  paru  que  Mîr.  Lefifer ,  ou  les  Auteurs  qu’iï 
cite ,  fe  trompoient ,  on  ne  doit  pourtant  pas  fe  figu¬ 
rer  que  je  me  fuis  uniquement  borné  à  cela.  Aufii- 
tôt  que  j’ai  commencé  à  réfléchir  furie  texte, les 
matières  qui  y  font  traitées  m’ont  rappellé  plu- 
fleurs  faits  en  partie  connus ,  &  en  partie  nou¬ 
veaux  ,  qui  ayant  rapport  au  fujet ,  m’ont  paru 
d’autant  plus  propres  à  être  ici  importez  ,  qu’ils 
fervent  à  confirmer,  à  expliquer,  à  amplifier, 
ou  à  limiter ,  ce  que  le  texte  expofe  en  termes 
généraux.  J’ai  fait  plus,  j’v  ai  ajouté  diverfes  ré¬ 
flexions  qui  ne  feront  j’efpère  pas  inutiles  à  ceux 
qui  veulent  aprofondir  cette  fcience.  Les  Con- 
noifleurs  me  l'auront  peut-être  aufli  quelque  gré, 
du  foin  que  j’ai  pris  en  bien  des  endroits  d’alle- 
guer  des  exceptions  aux  règles  les  plus  générales; 
car  ,  outre  que  ces  Angularités  que  la  Nature 
nous  ofixe  quelquefois ,  Jorfqu’on  s’y  attendrojt 
Je  moins ,  tendent  à  nous  conduire  à  une  con¬ 
nût? 
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noiflànce  plus  parfaite  des  Infedcs  ,  eb 
i  les  font  5  ce  qu’en  fait  d’hiftoire  naturelle  on  peut 
regarder  comme  le  vrai  merveilleux  5  qu’il  eft 
tems  de  fubftituer  au  faux  ,  qui  n’a  que  trop 
longtems  régné  dans  cette  icience.  Je  n’ai  fur 
ce  point  qu’une  grâce  à  demander ,  c’eft  que  le 
Ledeur  veuille  me  croire  de  bonne  foi  ,  dans 
tout  ce  que  j’allègue:  je  fens  que  j’ai  d’autant  plus 
befoin  de  ce  fupport  ,  que  j’avance  quelques 
faits  qui  parodient  peu  croyables ,  &  que  j’aurois 
;  eu  moi-même  de  la  peine  *à  croire,  fi  des  expé¬ 
riences  très  certaines  ne  m’en  avoient  convain¬ 
cu.  Le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  ces 
remarques ,  ne  m’a  pas  permis  d’entrer  fur  plufieurs 
de  ces  faits,  dans  tout  le  détail  propre  à  leur 
donner  le  crédit  neceflàire,*  auffi  m’auroit-il  fal¬ 
lu  en  ce  cas,  pour  me  faire  entendre,  ajouter  à 
ce  livre  bien  des  planches  que  je  refer  vu  pour  un 
autre  Ouvrage,  où  ces  faits  feront  expofèz  plus'  au 
long,  &  oh  j’ai  defiein,  s’il  plait  à  Dieu,  &  que 
des  occupations  plus  iërieufcs  ne  m’en  détour¬ 
nent,  de  donner  un  jour  au  Public  la  defcription 
hiftorique  de  tous  les  Infedes  que  j’ai  trouvé  aux 
environs  de  la  Haye  ,  rangez  par  ordre  félon 
leurs  claffes  &  leurs  genres,  &  repréfentez  au  na¬ 
turel  fous  leurs  diverfes  formes.  Les  feules 
figures  que  je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  joindre 
au  Livre  de  Mr.  Leffer  ,  font  celles  où  j’ai  re- 
préfenté  ce  qui  caradérife  les  divers  genres  de 
transformations  des  Infedes,&  celles  qui  expo¬ 
sent  à  la  vue  la  manière  admirable  dont  les  A- 
beilies  conftruifent  leurs  rayons  ;  il  m’a  paru 
que  fans  ce  fecours  l’explication  qu’il  nous  en 
donne,  quelque  exade  qu’elle  foit,  feroit  refiée 
inintelligible  pour  bien  des  Ledeurs.  J’ai  ou¬ 
tre  cela  profité  d’un  peu  d’efpace  que  me  laifToit 
la  première  planche ,  pour  y  repréfenter  un  In- 
fede  des  plus  familiers;  mais  faute  de  place,  je 
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l’ai  deffiné  à  moitié  plus  petit  qu’il  n’eft:.  Com¬ 
me  j’en  ai  fait  quelque  mention  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  y  &  qu’il  eft:  encore  très  peu  connu ,  j’ai  cru  qu’on 
en  verroit  avec  plaifir  la  figure.  Ce  Livre  au  refie 
n’eft  pas  compofé  pour  les  Dames.  Le  ftyie  en 
eft  férieux  ;  il  entre  fouvent  dans  des  difcufiions 
Philofophiques  peu  propres  à  les  divertir  ;  &  il 
s’étend  même  quelque  fois  fur  des  matières  3  que 
par  bienféance  elles  affe&ent  d’ignorer.  Il  y  a 
plus  d’un  an  &  demi  qu’il  auroit  dû  paroitre, 
&  il  y  a  plufieurs  mois  qu’il  eft  tout  imprimé; 
mais  le  Libraire  n’a  pas  trouvé  bon  de  le  publier 
plutôt 5  pour  des  railons  que  j’ignore,  &  les  plan¬ 
ches  n’en  ont  été  gravées  que  depuis  quelques 
jours.  Je  fouhaite  qu’il  puifle  être  utile  au  Pu¬ 
blic  ,  &  j’eufie  voulu  que  le  Correéleur  de  la  pre¬ 
mière  partie  y  eut  donné  un  peu  plus  détention 
qu’il  n’a  fait. 
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INTRODUCTION . 


ÏWÔPSL  n’eft  rien . dans  la  Nature  ,  quel-  Etudèdei 
U  j  >4  q  a’ ab  jet  qu’il  paroifie5  qui  ne  foit  Ußöks; 

une  merveille  aux  yeux  de  celui  qui 
fesJHfet  s’attache  à  le  connoître.  Loin  d’ê¬ 
tre  indigné  de  l’homme  3  cette  application  lui 
Tome  I  À  elt 


jufilfiée 
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cil  aa  contraire  utile  &  néceflaire,  puifqu’eî- 
le  lui  fournit  autant  d’occafions  de  loiier  fon 
Créateur  ,  qu’il  trouve  d’objets  qui  lui  ap¬ 
partiennent.  La  plupart  néanmoins  ,  infenfi- 
bles  a  cette  réflexion  ,  daignent  à  peine  jetter 
les  yeux  fur  ceux  d’entre  ces  objets  qu’il  leur 
a  plü  d’appeller  vils.  Ils  les  regardent  com¬ 
me  des  minuties,  ou  tout  au  plus  comme  des 
fujets  de  curiofité,  dont  la  découverte  feroit 
moins  avantageufe  que  pénible  5  êt  c’eft  à  ce 
mépris  qu’il  faut  attribuer  Pindiflerence  avec 
laquelle  on  s’accoutume  à  regarder  les  Infec¬ 
tes.  On  les  voit  fans  y  arrêter  fon  attention, 
fk  (i)on  les  écrafe  inconfidérément  lorfqu’on 
les  rencontre  fous  fes  pas. 

J’excuserois  un  Efprit  vulgaire,  qui  cher- 
cheroit  à  jetter  du  ridicule  fur  l’Etude  que  je 
recommande  *  mais  je  croirois  être  en  droit 
de  me  foulever  contre  des  Savans  qui  met* 
troient  l’étude  des  Vers,  des  Mouches  ôcdes 
autres  lnfeâes  au  nombre  des  foibieflês  hu¬ 
maines.  Le  plus  petit  Vermifleau  n’efc-il 
pas  l’Ouvrage  de  l’Etre  infini,  aufîi  bien  que 
l’Animal  le  plus  parfait?  Et  fi  Dieu  n’a  pas 
trouvé  qu’il  fût  au-deflous  de  lui  de  le  créer, 
pourquoi  feroit- ce  une  foiblefle  à  un  hom¬ 
me  raifonnable  d’en  faire  l’objet  de  fes  re¬ 
cherches  ?  D’ailleurs,  le  plus  (z)  chétif  des 

In- 

(  1  )  C’eft  ce  mépris  qu’on  a  pour  les  Infectes,  qui  a 
fait  comparer  notre  Sauveur  à  un  Ver.  Voyez  là-deilu$ 
l’explication  que  Luther  donne  à  ces  paroles  du  Ps,  22. 
v.  7.  Je  fuis  un  ver,  &  non  un  homme.  Tom  I  J-en 
f.  244 

(  2  )  Conférez  les  Mcm.  de  Mr.  de  Reaimytr  f  Tom  I 
Part.  I.  Mém.  1.  p.  m.  4.  &  fuiv. 


des  Insectes.  S 

Infe&es  eft  un  ouvrage  digne  d’admiration.  Il 
eft  doüé  de  tant  de  perfeéfcions,  que  le  plus 
puiffant  Monarque  &  le  plus  habile  (3)  Aï- 
tifte  n’en  fauroient  produire  un  lembîable. 
Dieu  feul  peut  opérer  ces  merveilles ,  il  nous 
les  offre,  non  comme  des  modèles  à  imiter  j 
mais  comme  autant  de  témoignages  de  la  la* 
edfe  &  de  fa  puiffance.  C’eft  à  nous  apres 
cela, à  répondre  à  fes  vûës,  &  à  contempler 
fes  perfeétions  dans  les  moindres  de  les  Ou¬ 
vrages.  Entre  tous  les  Animaux,  nous  iom- 
mes  les  feuls  qui  en  foient  capables.  Le  So¬ 
leil  répand  les  raions  fur  toute  la  ixue  , 
l’homme  feul  remonte  à  leur  principe  &  en 
développe  les  effets.  Les  bêtes  vivent ,  elles 

croiffent ,  de  ne  favent  comment,  I*)  Le 

Lion 


(  3  )  Des  Artiftes  habiles  font  parvenus  Je  l’avoüe,  à  faire 
des  ouvrages  où  brillent  un  art  &  une  délicateiTe  qu  on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer.  On  en  lit  des  exemples  très 
curieux  dans  la  Defcription  du  Cabinet  de  D.  Jw. 

Baier  ,  p .  2  c  dans  Derham ,  Tbsol.  Phys.  L.  FUI  C  4.  p.m, 
g 21.  dans  Cafp.  F'ridv.  Neickel.  Mujcogrcipbia.  P  Il.p.  184» 
mais  quand  on  examine  ces  ouvrages  avec  le  Microfcope, 
&  qu’on  les  compare  avec  les  Infectes,  on  y  trouve  une  ex¬ 
trême  différence  Les  membres  des  Infectes  y  pu  roulent  fi¬ 
nis  &  travaillés  avec  tout  l’art  pofîibîe  ;  les  chefs  d’œuvre 
de  l’art  humain  y  parodient  groiîiers  &  rabotteux.  Ajoutez 
encore  que  le  mechanifme  intérieur  des  Inférés  elt  un 
point  qui  les  met  au-deiîus  de  toute  comparaifon  ,  &  qu  il 
eft  impoffible  à  l’homme  d’imiter.  < 

(*)  JLs  Liion  ignore  fci  force.  On  ne  doit  entendre 
ceci  que  d’une  connoiflance  refléchie  &C  de  raisonne¬ 
ment  ,  dont  l’homme  feul  paroit  capable;  car  pour  la 
connoifianCe  de  fimple  fentiment  ,  il  uf  femble  pas 
qu’on  puiffe  la  refufer  aux  bêtes  ,  puilque  c’eft  en 
conféquence  de  ce  fentiment  qu’elles  agiflent  Le  Lion  , 
par  exemple,  attaqueroit  -  il  avec  tant  de  vigueur,  su  ne 

fentoit  la  fupériorité  de  fa  force  ?  Le  Roffignol  pafferoit  -  H 

À  2  des 


4  î  H  E  O  L  O  G  I  E 

Lion  ignore  fa  force,  le  Roflîgnol  l’harmonie 
de  fa  voix  j  le  Papillon  la  beauté  de  fes  coo¬ 
lem  s,  &  la  Chenille  dévoré,  fans  connoître 
celui  qui  fournit  à  fa  fubfiffance*  Après  cela, 
peut -on  douter  que  ce  que  j’exige  des  talens 
de  1  homme,  ne  ioit  un  véritable  tribut  qu’il 
doit  à  fon  Créateur? 

dans  fes  L  homme  ne  doit  pas  borner  fes  réflexions 

Pfiesbor-aux  feuls  ïnfeôes.  Il  efl  capable  de  les  porter 
bien  au-dela ,  j  en  conviens  j  j’avoue  même 
qu’il  s’avileroit  en  quelque  forte,  s’il  fe  bor- 
noit  à  cette  feule  recherche ,  &  ü  au  cefir  de 
connoître  les  Infeétes ,  il  facrifioit  les  notions 
qu’il  pourroit  acquérir  des  Affres ,  des  Plantes 
&  de  tant  d’ Animaux  différais.  Mon  def- 
fern  n’eft  pas  de  faire  l’Apologie  de  ceux  qui 
n  d  autre  foin  que  celui  de  ramaffer,  s’il 
faut  ainfi  dire  ,  les  rebuts  de  la  Nature,  & 
d’en  parer  leur  Cabinet.  Il  y  a  des  chofes 
plus  dignes  de  leur  attention  *  mais  aufîi  je 
ne  faurois  blâmer  un  Théologien  qui  cherche 
a  ccnnoiu e  fou  Créateur  dans  les  plus  petits 
de  les  Ouvrages  comme  dans  les  plus  grands. 
Il  eit  vrai  qu’il  ne  fauroit  tout  approfondir 
Les  objets  que  le  Ciel,  la  Terre  &  les  Eaux 
offrent  à  fa  méditation ,  font  en  trop  grand 
nombre  pour  eiperer  de  les  connoître  tous 
egalement.  Une  pareille  tâche  eft  bien  au- 
deflus  des  forces  humaines.  Chacun  doit  donc 
choifîr  parmi  la  variété  infinie  des  Oeuvres 
de  Dieu  ,  quelque  fujet  particulier,  dont  il 
iafle  le  principal  objet  de  fon  étude.  Con- 

vain- 


âes  heures  à  chanter ,  s’il  étoit  incapable  de  tfou\ 

1  aârement  dans  jfon  chant  ?  fjtote  de  Mr.  P.  Lyomt. 


des  Insectes*  y 
Yaïncu  de  la  jufteflê  de  cette  réflexion,  je  me 
Tuis  détermine  pour  les  Inieéfesj  je  les  ai  étudiés 
avec  toute  1  application  dont  je  luis  capable, 

&j’ai  trouvé  qu’ils  étoient  plus  dignes  d’ad- 
rn iiat ion  que  de  mépris.  Les  remarques  que 
i]  ai  faites  fur  ce  fujet,  m’ont  paru  allez  impor¬ 
tantes  _  pour  mériter  l’attention  du  Public. 
lEhes  fendront  à  le  convaincre  que  la  Majéllé 
idu  Créateur  fe  manifefte  dans  toutes  fes  Oeti- 
ivres ,  de  qu’elle  brille  avec  éclat  jufques  dans 
le  moindre  des  Infectes. 

Bien  des  gens  avant  moi  y  ont  reconnu  de  spar  Vau- 
marques  vifibles  de  la  tou  te-pui  (Tance  de  de  torité  des 
la  fagefle  infinie  de  l’Etre  qui  préfide  à 
nivers.  Voici  comme  en  parle  (4)  St.  Au- 
lufiin.  „  Chaque  efpèce  a  fes  beautés  nam« 

I»  relies.  Ibns  l’homme  les  confidére  ,  plus 
»  eues  excitent  fon  admiration,  de  p[y§  e}jes 
»  l’engagent  à  loiier  l’Auteur  de  la  Nature, 
s,  Il  s’apperçoit  qu’il  a  tout  fait  avec  fagefle  5 
j5  que  tout  cft  fournis  à  fon  pouvoir ,  de  qu’il 
i»  gouverne  tout  avec  bonté.  Il  le  découvre 
13  dans  plus  vils  des  Animaux, 

h  Par  leur  mture  à  périr,  &  dont  la 

,1.,  dmolution  nous  effraie.  Ils  font  petits ,  il 
j,,  elf  yiaij  mais  la  délicateife  &  l’arrangement 
b  *efrs  parties  font  admirables.  Si  nous 
b  examinons  avec  attention  une  Mouche  qui 
p  vo*e>  I°n  agilité  nous  paroîtra  plus  fur« 
h  Prenante,  que  la  grandeur  d’une  béte  de  ’ 
b  ommc  flui  marche,  6c  avec  la  même  at- 
p  mention,  la  force  d’un  Chameau  nous  pa- 
p  roiîra  moins  admirable  que  le  travail  d’une 

3,  I  OUI*« 

(4)  Auguflb,Tom.,  III,  deÖ£B.  ad  litt.  Libr.  III.  C  14 


s  Thçoï-o-gï* 

9,  Fourmi  (f).„  Si  vous  parlez  d’une  Pierre  * 
3,  dit  St .  B  a  file ,  d’une  Fourmi  ,  d’un  Mou- 
,,  cheron  ,  d’une  Abeille ,  votre  difcours  eft 
33  une  efpèce  de  démonitration  de  la  puiffan- 
3,  ce  de  celui  qui  les  a  formés  *  car  la  fageffe 
Q)  de  l’Ouvrier  fe  mamfefte  pour  l’ordinaire 
J,  dans  ce  qui  eft  le  plus  petit.  Celui  qui  a 
33  étendu  les  Cietgt  ,  &  qui  a  creufé  le  lit 
3,  de  la  Mer  3n’eft  point  différent  de  celui  qui 
3,  a  percé  l’aiguillon  d’une  Abeille  ,  afin  de 
33  donner  paffage  à  fon  venin  (6).  ,,  St.  Jero¬ 
me  n’eft  pas  moins  exprefiif.  ,3  Ce  n’elt  pas 
33  uniquement  dans  la  Création  du  Ciel  ,  de 
3,  la  Terre,  du  Soleil,  de  la  Mer,  des  Ele- 
33  phans ,  des  Chameaux  ,  des  Chevaux  ,  des 
3,  Bœufs ,  des  Léopards  ,  des  Ours  &  des 
33  Lions  que  le  Créateur  s’eft  rendu  admira- 
33  ble.  Il  ne  paroît  pas  moins  grand  dans  la 
^  produ&ion  des  plus  petits  Animaux  -,  tels 
y,  que  les  Fourmis,  les  Mouches,  les  Mou- 
3,  cherons,  les  Verra iffeaux ,  &  les  autres  ïn- 
,3  feftes  que  nous  connoiffons  mieux  de  vue 
3,  que  de  nom.  La  même  habileté  &  la  me* 
,3  me  fageffe  fe  remarquent  par  tout  (7).,,  J’a¬ 
joute  à  ces  témoignages  celui^  de  ïertullien 
33  C’eft  fans  raifon  que  vous  méprifez  ces  Ani- 
3,  maux,  dont  le  grand  Ouvrier  de  la  Nature 
5,  a  pris  foin  de  relever  la  petiteffe  en  les 
doiiant  d’induftrie  &  de  force.  Il  a  mon- 
3,  tré  par-là  que  la  grandeur  peut  fe  trouver 
..3  dans  les  petites  chofes  ,  auffi-bien  que  k 

33  force 

O)  Batilius  in  Hexaem. 

(6)  Hieronvra  ad  Helidor  Epitaph.  Nepotiaîs. 

(  7  )  Tertullian.  advers.  Marcion.  L.  I.  J. 
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3)  force  dans  la  foiblefTe  ,  félon  Texpreflion 
33  d’un  Apôtre.  Imitez  ,  fi  vous  pouvez, 

53  les  édifices  des  Abeilles ,  les  greniers  des 
3,  Fourmis,  les  filets  des  Araignées,  ôcle  tif- 
33  fu  des  Vers  à  foie?  Mettez  votre  patience 
33  à  l’épreuve,  effaïez  de  fupporter  les  inful- 
33  tes  des  Animaux  qui  vous  attaquent  juf- 
3,  ques  dans  votre  lit ,  le  venin  des  Cantha- 
3,  rides,  l’aiguillon  des  Mouches, &  la  trom- 
33  pe  des  Coufins?  Que  ne  feroient  pas  des 
3,  Animaux  plus  confidérables  ,  fi  ceux-ci 
„  peuvent  vous  être  utiles,  ou  vous  nuire  ? 

„  Apprenez  donc  à  refpeéler  le  Créateur  , 

„  jufques  dans  les  Ouvrages  qui  vous  paroif- 
„  fent  les  plus  vils.  „ 

LEsSavans  d’entre  les  Païens  n’ont  pas  pen-/w  ceU 
fé  fur  ce  fujet  autrement  que  les  Doéleurs  de^  ies 
l’Eglife.  3,  Il  n’eft  pas  d’un  homme  raifon-  mns > 
33  nable,  dit  Ariftote  (8),  de  blâmer  par  ca- 
,,  price  l’étude  des  Infeétes ,  ni  de  s’en  dé- 
3,  goûter  par  la  confidération  des  peines 
,,  qu’elle  donne.  La  Nature  ne  renferme  rien 
,,  de  bas  j  tout  y  eft  fublime  ,  tout  y  eft 
,,  digne  d’admiration  „  (p). Pline  s’exprime 

fur  ce  fujet  avec  encore  plus  de  force, &  tout 
ce  qu’il  dit  mérite  une  attention  particulière. 

,,  11  eft  facile,  dit-il ,  de  concevoir  comment 
,,  la  Nature  a  pû  donner  aux  grands  Corps 
,,  les  qualités  que  nous  voions  qu’ils  poffé- 
,,  dent.  Il  entre  affez  de  matière  dans  leur  maf- 
„  fe,  pour  fournir  fans  peine  à  la  formation 
„  des  diverfes  facultés  dont  elles  les  a  doüésj 

,,  mais 

(  8  )  Ariftot.  de  P&rtibus  Animal.  Lib.  I„  C.  r. 

(9)  Plin.  Lib.  XI.  Natural  Hift.  C.  n. 
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53  mais  il  n’en  efl  pas  de  même  de  ceux  qui 
33  par  leur  petiteffe  doivent  prefque  paffer 
33  pour  un  néant .  C’eff  ici  où  l’on  découvre 
33  des  abîmes  de  fageffe,  de  puiflance  &  de 
33  perfcêèion.  Comment  s’eft-il  pu  trouver 
3,  affez  d’efpace  dans  le  corps  d’un  Mouche  - 
33  ron,  fans  parler  d* autres  Animaux  encore 
3,  plus  petits,  pour  y  placer  des  organes  ca- 
33  pables  de  tant  de  fenfations  différentes  ? 
3,  Où  la  Nature  a-t-elle  pû  fixer  celui  de  fa 
33  vue?  Dans  quel  lieu  a-t-elle  pû  trouver  de 
33  la  place  pour  y  loger  le  fentiment  du  goût 
33  &  celui  de  l’odorat?  Où  a- 1- elle  trouvé 
33  la  matière  des  organes  du  fort  aigu  & 
,3  bruïant  de  ce  petit  Animal?  Avec  quel  art 
33  ne  lui  a-t-elle  pas  attaché  des  ailes  ,  donné 
,3  des  jambes,  &  formé  un  ellomac  &  des 
33  intellins  ,  avides  de  fang,  &  fur- tout  de 
3,  fang  humain?  Avec  quelle  induftrie  ne 
33  l’ a-t-elle  pas  pourvû  d’un  moïen  pour  fa- 
33  tisfaire  fon  appétit  ?  Elle  l’a  armé  d’uu 
3,  dard:  comme  fi  cet  infiniment,  pref- 

33  que  imperceptible  3  étoit  capable  de  plu- 
3,  fieqrs  forrpes ,  elle  l’a  rendu  aigu,  de  elle 
53  l’a  creufé,  afin  qu’il  fervît  d’inftrument  à 
3,  percer,  de  d’un  tuïau  pour  fuCer  en  même 
3,  tems.  Quelles  dents  n’a-t-elle  pas  données  à 
33  Y  Art  i [on  ?  Nous  pouvons  en  juger  par  le 
,3  bruit  qu’il  fait  en  cariant  le  bois  qu’elle  a 
,3  defliné  à  fa  nouriture.  La  maffe  des  Ele- 
3,  phans  nous  étonne;  nous  voions  avec  ad- 
3,  miration  bâtir  des  tours  fur  le  dos  de  ces 
3,  Animaux;  nous  femmes  furpris  de  la  force 
3 ,  du  cou  des  Taureaux,  &  des  fardeaux  qu’ils 
élevsnt  avec  leurs  cornes;  la  voracité  des 

ty- 
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NSEC  TES.  9 

Tvgres  nous  étonne  *  6e  nous  regardons  la 
„  crinière  du  Lion,  comme  une  merveille: 
„  cependant  ce  n’eft  pas  par  ces  endroits  que 
5,  la  Nature  brille  le  plus.  Sa  fagefîe  ne  le 
,  remarque  nulle  part  mieux  que  dans  ce  qui 
,,  eft  petit.  Elle  s’y  réunit  comme  dans  un 
„  feul  point,  &  elle  s’y  retranche  toute  en¬ 
tière  le  prie  donc  ceux  d’entre  mes  Lec- 
”  têurs',  quiPont  du  mépris  pour  ces  fortes 
,,  de  choies ,  de  ne  point  dédaigner  ce  que 

,  j-endis*  qu' 

Nature  il  n’y  a  neu  « . . 

tion  de  ceux  qui  s’attachent  a  la  corinoi- 


",  j'en  dis;  qu’ils  fe  fouviennent  que  dans  la 

Nature  il  n’y  a  rien  d’indigne  de  hatten- 

31 

t  re  « 

”  Que ^penfcrcit-on  d’un  Artifte,  qui  auroi parle 
allez  d’habileté  pour  réduire  les  relions  & 
dimenfions  d’une  Montre  a  un  tel  degre-de 
petitelfe  ,  que  l’ouvrage  entier  pourroit  etre 
en  c  halle  dans  une  bague ,  au  lieu  ci  un  ia* 
mant?  On  l’admireroit  fans  doute*  aufli  un 
pareil  chef-d’œuvre  mériteroit-il  d’être  admi¬ 
ré,  6c  l’emporteroit-il  de  beaucoup  lur  une 
Montre  de  grofieur  ordinaire.  Difons-en  au  ¬ 
tant  des  Animaux.  La  puiflance  6c  la  fage  le 
du  Créateur  femble  briller  avec  le  pms  de¬ 
ckt  dans  la  formation  des  plus  peurs  Infec¬ 
tes.  Pourrions-nous  après  cela, nous  dnpenier 
avec  juftice  d’en  prendre  occaljon  de  le  louei 
&  de  le  bénir  ?  Quelque  petites  que  foient 
cês  Créatures,  celles  même  qu’on  n  appel  - 
coit  qu’à  peine  à  l’aide  du  Microfcope ,  ont 
les  parties  qui  leur  font  néccfiaires  :  eues  ont 
toutes  des  jointures,  des  mufcles,  des  neirs* 
çoutes  font  revêtues  d’une  peau  afi  ortie  a  leur 
çonftitution,  ^ . 
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Theologie 
Galien  appuie  avec  beaucoup  de  fblidité 
le  raifonnement  que  je  viens  de  faire  ,  êc  en 
juftifie  très  bien  ics  conféquences  (io).  Ce 
grand  homme  prétend  que  plus  les  Corps  font 
déliés ,  plus  ils  valent  leur  prix ,  &  qu’on  a 
tout  fujet  d’admirer  l’habileté  d’un  Ouvrier 
qui  fait  en  petit  ce  que  d’autres  nous  don- 

nfnj>en  2rand-  ^  l'apporte  à  ce  fujet  l’exem¬ 
ple  d’un  Graveur  de  fon  tems,  qui  repréfenta 
iur  une  bague  la  figure  de  Phaëton  fur  un 
Char,  trainé  par  quatre  chevaux.  L’ouvrage 
etoit  fait  avec  une  fi  grande  délicatefTe,  qu’on 
j**lques  aux  rênes  des  chevaux  ;  qu’on 
aitimguoit  clairement  les  dents  dans  leurs 
bouches,  &  que  leurs  jambes  égaloient  la  fi- 
nelle  de  celles  d’une  puce.  De  tout  cela 
Galten  prend  occafion  de  faire  remarquer  la 
diltance  infime  qu’il  y  a  entre  la  puiffance  du 
Créateur  &  celle  de  la  Créature,  entre  la 
jagefle  de  l’Etre  qui  a  formé  la  puce,&  l’ha- 
bilete  du  Graveur  qui  a  fû  repréfenter  des 
chevaux  prefque  auflî  petits. 

Bîffîcul-  Je  fais  que  l’Etude  que  je  propofe,  e(l  fujet- 

Etude  ttd tC  a  be™couPr  d’inconvéoiens.  On  n’a  pas 
toujours  les  Infeâes  fous  la  main  :  plusieurs  ne 
par oiflent  que  dans  une  feule  faifon  de  l’année- 
encore  eft-elïe  fi  courte,  qu’à  peine  les  voions- 
nous,  qu’ils  nous  abandonnent.  Les  uns  nous 
ecnappent  par  l’agilité  de  leurs  aîlesj  les  au* 
très  ne  fe  montrent  que  de  nuit,  &  nous  affu- 
jettïflent  a  des  veilles.  Ceux-ci  aiment  à  vivre 
dans  des  endroits,  dont  l’accès  nous  efl:  diffî- 
eue ,  ou  impratiquable  $  ceux-là  ne  fe  trouvent 


(10)  Galenus  de  Ufu  Part.  L,  XVII.  C.  1.  in  fin. 


qu 


ß 


des  Insectes.  ** 

que  dans  des  matières  qu’on  ne  voit  que  ra¬ 
rement  Tel  fera  à  notre  portée,  qui  auia 
un  corps  fi  délié,  que  le  meilleur  Microtcope 
nous  y'iaiffera  encore  beaucoup  a  découvrir } 
tel  autre,  redoutable  par  fon  venin,  ne  nous 
permettra  pas  de  nous  famihariier  avec  lui. 
D’ailleurs,  quelle  difficulté  ,  quels  embanas 
de  fouiller  dans  l’ intérieur  de  leurs  corps .  Les 
■  V  o  p  l’Anatomie  a  inventes  pour 

difféquer",  deviennent  inutiles  lorfqu’il  s’agit 
d’entrer  dans  le  détail  des  plus  petites  parues 
oui  compolent  les  grands  Animaux.^  Eh.  L 
moïen  que  nous  puifiions  obierver  a  founait 
les  vifcères,  les  veines,  les  arteres,  les  hbies 
&  les  mufcles  d’ Animaux  auffi  Petlts  & 
délicats  que  les  Infeétes?  Mais  ces  difficul 
tés,  quelque  grandes  qu’elles  P^oiffent,  ne 
doivent  ni  décourager  on  Naturalise,  ni  p. 
valoir  fur  les  raifons  qui  peuvent  1  engager  a 
pouffer  fes  recherches.  Celles  que  1  31  deJa 
avancées  jufques  ici ,  méritent  qu  û  y  Me  at- 
tion  j  celles  que  j’avancerai  dans  la  fuite ,  ne 
font  pas  moins  importantes,  &  je  me  flatte 
que  fi,  libre  de  préjugés,  il  daigne  les  peler 
mûrement,  il  ne  condamnera  point  mes  occu¬ 
pations.  Bien  loin  de  me  mettre  dans  le  rang 
de  cet  Empereur  qui  paffoit  fa  vie  a  »«râper 
des  Mouches,  il  conviendra  que  1  etude  que 
j’ai  faite  des  Infeftes ,  n’eil  point  indigne  d  un 

T  On  Conçoit  aifément  que  j’ai  eu  befoin  de 
bien  des  fecours  pour  réüflir  dans  cc  gwre 
d’étude.  11  s’y  agit  de  fe  former  une  idee 
de  la  grandeur  &  de  la  Majeite  de  Die  . 
Pour  cela,  il  m’a  fallu  d’un  cote  confulter 
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l’Ecriture  Sainte }  &  de  l’autre  pénétrer  dm« 

Il  %n  de  ia  Nature,  afm  de  découvrir  dans  ce 
threlor  ies  traits  de  bonté,  de  puiflance  &  de 

lage/Te  que  fa  Main  y  a  tracés.  11  eft  vrai  que 
ans  cette  dermere  partie  de  mon  travail  j’ai 

rr«C  X1Ur  -e.S-^s  de  Pluüeurs  Savans  illuf- 
s  ,  &  que  j  ai  fu  mettre  leurs  découvertes  à 

lïnn  r ,e  nerm’enfuis  pas  entièrement 
î apporte  a  eux.  Je  me  fuis  cru  obligé  d’é- 

tuuier  la  tbucture  du  corps  des  Animaux 

de,  grande  taille  ,  &  je  fuis  defcendu  juf- 

qu  a  la  contemplation  de  ceux  dont  la  peti- 

Pl,,!  f0rCce  a  ,avo!r  recours  aux  inftrumens. 
1  lus  on  fait  de  progrès  dans  ce  monde  de 
merveilles,  plus  on  y  découvre  de  grandeur, 
J-  mieux  on  s’apperçoit  que  c’eft  un  abîme 

Ibl  aT,S  "e  VO,rnS  encore  (5ue  les  bords- 

iuonome  a  fans  doute  beaucoup  d’ou¬ 
vrage  a  parcourir  la  vafte  étendue  des  Cieux- 
mais  il  n’y  en  a  pas  moins  à  confidérer  cette 

dânf  Pt6v  Pre/qUe,  innmC  d’lnfrftes  répandus 

Si  in  T  '1,  c  Ur  ?,  1  erre  &  dans  Ies  Ondes.  ' 
01  ie  Teiefcope  d  un  Aflronôme  lui  fait  dé- 

couvrir  mille  chofa  admirables  par  leur  ma  fié 

cv  leurs  révolutions, le  Microfcope  d’un  Ob- 

îervateur  d’infectes  lui  en  fait  découvrir  au- 

îant  de  merveilleufes  par  leur  petitefle  &  par 
leurs  changemens.  p 

Secours  Plusieurs  Curieux  ont  confacré  leur  loilî- 

S8SKS»*'  ?"“s  k  Ä 

Cabinets  ieuti  fl1’1  lont  venus  a  leur  connoiflan- 
ü'infec-  ce-  C  eit  ce  qu’ont  fait  entre  autres  (*)  Mr, 

G. 


le 


via# 
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G,  Beyer  à  Cahla  ,  B.  Erkard  à  Mem¬ 
mingen  ,  Fierentius  à  Middelburg  ,  J.  L« 
Frusch  à  Berlin  5  A.  Hänschen  Ôc  J.  F. 
Natorp  à'  Hambourg  ,  F.  Hoffman  à 
i  Halle,  J.  H.  Linck  à  Leipzig,  Rauschen- 
plat  à  Brunswich,  A.  Seba  à  Amlterdam , 
&  J.  Magnus  Volckammer  à  Nuremberg. 
L’on  ne  fauroit  difconvenir  que  de  pareilles 
Collerions  ne  foient  très  utiles.  Elles  offrent 
;  tout  d’un  coup  un  grand  nombre  de  raretés 
inconnues  à  la  plûpart  des  gens,  qui  font 
Charmés  de  voir  tant  de  beautés  raffemblées, 

[  qu’ils  avoient  fouvent  vues  féparément  fans  y 
faire  la  moindre  attention.  De  cette  maniè¬ 
re  on  eût  toujours  en  état  d’infh  uire  les  uns,  & 

'  de  contenter  la  euriofité  des  autres.  D’ail¬ 
leurs ,  il  efl  bien  plus  fûr  de  confulter  les  O* 
riginaux  ,  que  de  s’en  fer  au  pinceau  6c  à  la 
j  plume,  Ceux-là  expriment  toujours  fidèle- 
i  ment  6c  fans  équivoque  la  Nature  toute  pure; 
t  mais  ceux-ci  peuvent  aifément  nous  faire 
tomber  dans  l’erreur. 

/Ce 

tinces,  anffi-bîen  que  celui  de  Seba ,  ait  échappé  à  la  con- 
*  noiffance  de  notre  Auteur.  La  Defcription  ,  qui  en  a  été 
t  imprimée  in  4to.  en  François  &  en  Latin ,  fous  le  titre 
'  à'  El enchus  Tabularum ,  IHncKotbecarwn ,  aîque  Cimeliorum 
I  in  Gazopbylacio  Levini  Vincent ,  auroit  dû  ,  ce  femble ,  îe 
f  lui  avoir  fait  connoître  Cette  Collection  renfermoit  un 
i  nombre  prodigieux  de  Reptiles ,  de  Coquillages ,  &  d’In- 
!  fectes ,  raflemblés  des  différentes  parties  de  l’Univers  Le 
Propriétaire , qui  de  fon  vivant  l’avoit  expofée  en  vente, 
la  mettoit  à  un  fi  haut  prix ,  qu’il  n’auroit  convenu  qu’à 
un  Prince  de  l’acheter.  Les  héritiers  de  M  Vincent  la 
vendirent  à  Monfieur  P.  Bout,  Député  de  la  Province 
de  Hollande  à  l’Afiemblée  des  Etats-Généraux.  C’eff  dans 
fa  maifon  à  la  Haye  qu’eile  fe  trouve  encore, &  bien  loin 
de  s’avilir  entre  fes  mains ,  elle  y  reçoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  oraemens,  P.  L, 
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Theologie 
Ce  n’eft  pas  que  je  defapproüve  les  peines 
que  fe  donnent  ceux  qui  s’attachent  à  peindre 
les  Inleétes  au  naturel  5  j’en  fuis  bien  é- 
loigné  (11).  J’admire  un  Livre  qu’il  y  a  à 
Rome  (12)  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican , 
dont  les  marges  font  ornées  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  figures  d’Infeéfes  très  naturelles  &  très 
correéfces  (  e  3 J  J’admire  l’habileté  avec  la¬ 
quelle  Mr.  Franck  d’Ulm  en  a  peint  dans 
fes  vieux  jours  un  Livré  entier.  Lorfque  je 
confidére  la  délicatefié  de  l’Ouvrage  que  l’il- 
luftre  Marie  Sibylle  Merïan  (*)  nous  a  don¬ 
né  fur  les  Métamorphofes  des  Chenilles ,  fur 
les  fleurs  des  Plantes  qui  font  leur  principale 
nourriture ,  je  ne  faurois  allez  admirer  la  juf- 
tefie  avec  laquelle  elle  repréfehte  ces  Infeftes 

dans 


(11)  J’ai  regret  de  ce  que  la  crainte  de  rendre  mon 
Ouvrage  trop  cher,  m’ait  empêche  d’y  faire  ajouter  des 
figures  Je  conviens  avec  Mr  de  Keaumur  ,  ‘Tom  I  Part, 
il*  MJm  i.p.m  13  que  fans  elles  V imagination  rieft  pas 
foutenue ,  &  qu'elle  a  tout  à  faire . 

(12)  Neickel  Mufcogr.  p.  113. 

(13)  Neickel  1  c  p  113. 

(*)  Marie  Sibylle  Merian.  Cette  Dame  étoit  de  Franc¬ 
fort  fur  le  Main  Les  Vers-à-foie  lui  firent  naître  du  goût 
pour  les  Infedcs  Après  avoir  examine  ceux  du  lieu  de 
fa  naifîance ,  elle  paffa  à  Nuremberg ,  où  elle  continua  fes 
recherches  En  1679  elle  publia  la  première  Partie  de  fa 
Defcription  des  Infe&es  de  l’Europe,  &  en  1683  ta  fé¬ 
condé  Elle  vint  enfuite  en  ces  Provinces,  où  les  me¬ 
mes  Animaux  firent  encore  en  Frîfe  &  à  Amfterdam  l’ob¬ 
jet  de  fes  études.  L’occafion  qu’elle  y  eut  de  voir  ceux: 
qui  nous  viennent  des  Indes ,  lui  fit  concevoir  le  coura¬ 
geux  delfein  d’entreprendre  le  voïage  de  l'Amerique.  El¬ 
le  partit  en  1699  pour  Suriname,  elle  y  reh  a  deux  ans, 
occupée  à  peindre  les  beaux  Infeétes  de  ces  contrées-là,  &i 
elle  rendit  enfuite  fon  Ouvrage  public  par  une  magnifique 
Edition,  dont  les  planches  font  d’une  beaute  achevée, 

P.  U 
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dans  leurs  différens  états,  ôc  le  talent  qu’el¬ 
le  avoir  d’offrir  aux  yeux  la  variété  de  la 
Nature  dans  le  mélange  8c  la  diftribution  des 
couleurs.  Elle  n’a  pas  borné  fes  foins  aux 
Infeéles  de  fon  païs,  fon  zèle  l’a  portée  à 
entreprendre  le  voïage  des  Indes  Occiden¬ 
tales^  ce  qui  nous  a  valu  en  iyoy.  un  autre 
Ouvrage  fur  la  transformation  des  Jnfeâes  de 
Suriname  (14).  De  feroblables  repréfentations 
n’ont  pas  peu  contribué  à  la  réputation  que 
s’eft  acquife  J.  Hoeffnagel,  premier  Peintre 
de  l’Empereur  Rodoifhê  II.  (1  y).  La  Copie 
que  nous  en  donna  (*)  en  1630.  J.  N.  Vis- 
scher  ?  qui  contenoit  trois  cens  vingt-  fix 
figures  de  différentes  grandeurs,  fervit  à  lui 
faire  un  nom.  C’eft  en  defiinant  les  Infeétes , 
dont  on  avoit  enrichi  le  Cabinet  &  Ar  und eL> 
que  l’induftrieux  Wenceßas  Hollaar  .s’eft 


at- 

(14)  Cet  Ouvrage  &  le  précédent  ont  paru  en  François,, 
fous  le  titre  d'Hißoire  des  Infeäes  de  V Europe  &  de  Suri¬ 
name  ,par  Mad.  Sibylle  Merian.  Amft.  1730.  F.  2.  vol. 
Voyez  Mr.  de  Reamur ,  Tom.  1.  Part,  1.  Mém.  1.  p.  m.  13. 

(  )  Ce  Recueil  a  pour  titre  :  Diverfœ  Infeâtorum  voïa- 

tïlium  Icônes ,  ad  vivum  accuratîjfime  âepiclæ  per  celéber - 
rimum  Pißorem  D.  J.  Hoeffnagel ,  typifque  mandatez  a  Nie . 
J  oh.  Viffcher.  1630.  Voyez  Frifch  Befchreibung  von  aller- 
ley  Infeden  mTeutfchlant,  Defcription  de  toutes  fortes  dTn- 
fedes  de  l’Allemagne,  dans  la  Préface  de  la  vi„  Part. 

.  (*)  Da  Copie  que  nous  en  donna.  Cet  Ouvrage  ne  con¬ 
tient  que  la  fimple  repréfentation  d’un  bon  nombre  d’in- 
fedes  fans  aucune  defcription.  Les  planches  en  font  gra¬ 
vées  avec  goût,  plufieurs  figures  imitent  alfez  bien  le  natu¬ 
rel,  d’autres  n’ont  qu’une  reffemblance  imparfaite,  St  en  géné¬ 
ral  les  différences  ipecifiques  y  font  peu  obfervées.  Ce  Re- 
ceuil  ne  fauroit  être  de  grande  utilité  aux  Naturalises,  parce 
que  Hoeffnagel  n’a  pas  fuivi  les  Infedes  dans  leurs  change- 
mens  ;  mais  qu’il  s’eft  contenté  de  les  repréfenter  dans  l’é¬ 
tat  où  le  hazard  les  lui  fait  trouver,  fans  obferver  mi  ost- 
4re  ni  naethode.  P,  L.  1  ' 
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attiré  l’admiration  duPubîiç (iô).  J.Jonst.oK 
n’a  pas  cru  qu’il  fût  au-defTous  de  lui  d’em- 
ploier  fon  pinceau  à  peindre  un  grand  nom¬ 
bre  de  Papillons,  que  Monconys  dit  avoir  vûs 
à  Bâle  entre  les  mains  de  Mr.  Platern  (17). 
J’ai  vû  moi-même  à  Furra  chezMr.  deWuRM, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa  Majeftê 
Folonoife  ,  des  Papillons  que  ce  Seigneur  a 
peints  en  miniature  fur  du  papier  bleu  ,  avec 
beaucoup  d’art  &  de  juftefle,  t*).  Ces  fortes 
de  peintures  ont  non  feulement  cet  avantage 
qu’elles  rappellent  l’idée  de  la  plûpart  des  ln- 
feétes  connus  >  elles  offrent  outre  cela  une 
efpèce  d’abrégé  des  productions  de  la  Nature 
en  ce  genre.  En  y  jettant  les  yeux  ,  on  voit 

d’un 

(  ï6)  Voyez  Swâiiimerdam  dahs  fon  Hift.  Gén.  dès 
ïnfed.  p.  63. 

(i7)Dans  laDefcription  de  fes  Voiages, p. m. 760. Id. 
d’Allemagne. 

(*)  Ces  fortes  de  peintures .  Parmi  ceux  qui  nous  ont 
donné  des  repréfentations  d’infectes  lous  leurs  différentès 
formes ,  j’en  connois  peu  qui  le  fafient  plus  au  naturel 
que  Mr.  l’ Admirai  à  Amfterdam,  Il  a  commence  de  faire 
imprimer  fur  les  Infeéles  un  in  Folio  ,qui  aura ,  a  ce  qu  il 
croit ,  environ  400  pages  d’impfime  &  cent  planches.  A- 
près  avoir  peint  chaque  Animal  d’apres^  Nature  ,  il  le  grave 
lui-même  à  l’eau  forte.  Les  huit  planches  qui  en  ont  paru, 
font  foi  de  fon  habileté  ,&  nous  font  attendre  avec  impa¬ 
tience  la  fuite  de  fon  Ouvrage  , qu’il  femble  avoir  difeonti- 
nué.  A  l’imitation  de  M.  Merian  ,  il  a  entrepris  de  repré- 
fenter  chaque  Infeéte  fur  la  plante  dont  il  fe  nourrit  ;  c’eft 
une  peine  qu’il  fé  feroit  pû  épargner ,  fon  Livre  n’en  auroit 
pas  moins  valu  chez  les  Connoifieurs.  Ces  ornement;  fu- 
perdus  ne  font  que  détourner  la  vûe  de  l’objet  principal  , 
il  difparoît  en  quelque  forte,  lorfqu’il  fe  trouve  environne 
de  tant  d’objets  accefioires  beaucoup  plus  grands  que  lui, 
&  un  Traité  fur  les  Infedes ,  orné  de  tant  de  plantes ,  a 
plûtôt  l’air  d’un  Ouvrage  de  Botanique.  P.  L. 


des  Insecte  s.  J7/ 
dfim  coup  d'œil  les  ïnfeftes  de  toutes  les  lai- 
lons  6c  de  tous  les  pais.  D’ailleurs  5  elles 
Subviennent  à  i’impuiffance  de  la  plume  ,  com¬ 
me  à  ce  qu’il  y  a  de  défe&ueux  dans  les 
beferi plions  >  &  elles  expriment  les  beautés 
des  Originaux  dont  elles  font  l’image. 

Four  continuer  à  rendre  juftice  aux  per  le* '  Dej\ 
fonnes  dont  les  lumières  m’ont  aicte  dans  la  des  div&r 
compofition  de  cet  Ouvrage,  je  dois  parler^  parîk 
clés  Savans  qui  ont  examiné  (i8)  avec  le  Mi.  des  In- 
crofcope  les  différentes  parties  des  Inlettes.  L d^es  ? 
■premier  que  je  trouve  ,  cft  J*  BoNOMUS,c|ui 
en  1687.  publia  une  Lettre  a  Florence,  où  il 
entroit  dans  le  détail  de  plufieurs  decouvertes, 
également  utiles  6c  intereii antes  fur  cettë 
matière.  P.  B  o  r  élu  (19)  ?  Confeiller  & 
Médecin  de  Sa  Majeite  très  Chrétienne  ,  a- 
voie  aufli  tourné  fes  obfervations  du  même 
côté  y  il  en  avoir  fait  fur  une  centaine  d’In- 
fecles  d’efpèce  différente.  On  doit  aufli  beau¬ 
coup  à  J,  F.  Griendel  de  A  ch  ï 
Chanoine  de  l’Ordre  Equeltre  du  St.  Effpiit^ 

6c  Ingénieur  de  Sa  Majefte  Imperiale.,  R. 

Hoock 


(18)  Outre  les  Auteurs  cités  dans  le  texte  ,  voyez  joh. 
Toach  Bec  cher  'Narrifcbe  Weysheit  und  /P ci  je  Norrbeit ,  P. 
ïl  n.  37  p.  ï 58.  Phil.  Bonanni  Obferv .  circa  vivent ia  in 
rebus  non,  viventibus  ,  eum  Micrographie/,  Curiofa  7  Rom. 
1691  4  jof  Campani  Defcriptio  mvi  Micrcfcopii ,  Rom. 
ï6«6.  Cbrifi  Goiil.  Herteiii  Micro feopium  noviter  in~ 
ventum  *  Lïgn.  1712.  4  Joh  Zahnii  Oculum  artiß- 
cial.  Tckâiopiricum  S.  Telefcopmn.  Norib.  170a. 

(19)  Dans  Ton  Traite  de  vero  ‘Telefcopu  Inventore  7  Haye 

2  Çtg  g . 

(  2d)  Dans  fa  Micrdgraphia  Curiofa , Norib.  1687.  4* 
T'orne  L  •  B 
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Huock  (zi)  l’a  cependant  laifie  bien  loi# 
derrière  lui.  Celui-ci  remporte  infiniment 
par  la  patience  &  l’exachtude  avec  lesquelles 
il  a  entrepris  &  conlommé  fes  recherches.  À 
confidérer  le  travail  de  Mr.  Job lot  (zi), 
Profdleur  en  Mathématique  à  Paris ,  &  Mem¬ 
bre  de  P  Académie  Roïale  des  Sciences,  ce  Sa¬ 
vant  ne  doit  pas  avoir  eu  lieu  de  regretter  fes 
peines.  11  emploioit  différens  Microscopes  pour 
faire  fes  obfervations,  &  il  en  avoir  un  entre  au¬ 
tres  qui  rendoit  les  objets  (  #  )  vingt  -  cinq 
mille  fois  plus  gros  qu’ils  ne  paroiflent  à 
l’œil,  je  ne  dois  pas  oublier  N.  Hartsobc- 
ker  5  Çonfeiller  de  l’Elefteur  Palatin, &  Ma¬ 
thématicien  habile.  11  a  le  premier  examiné 
la  fu  b  fiance  liquide  qui  efi  dans  le  corps 
des  infeâes,  &  il  s’efi:  fervi  pour  cet  effet  de 
Microfeopes,  femblables  à  ceux  qu’on  fait  à 
Paris  pour  obferver  les  fluides.  Pour  A. 
Leeuwenhoeck  (2,3),  il  s’efi  fait  admirer 

par 

(  il  )  Dans  fa  Micrographie! ,  Lond,  1 66  g.  f 
(  22  )  Descriptions  &  Ulages  de  plufieurs  nouveaux  Mi¬ 
crofeopes,  à  Paris  1718.  4.  Joignez-y  Frifch  Befcbreib.  von 
allerley  Infeôf.  dans  la  Preiace  de  la  V  Part 

(*)  Vingt  -  cinq  mille  fois .  On  foupçonneroit  qu’il  y  a 
de  l’erreur  dans  le  texte  ;  car  comment  comprendre  que 
l’Auteur  veuille  ici  faire  remarquer ,  comme  quelque  chofe 
d’extraordinaire,  un  Microfcope  qui  groffit  vingt  -  cinq 
teille  fois  les  objets,  tandis  qu’il  nous  parle  dans  la  fuite 
de  fon  Introduction  ,  d’un  Microfcope  qui  repréfente  un  A- 
nimal  feize  millions  de  fois  plus  grand  qu’il  n’eft?  P.  L. 

(23)V°ÿ-  Veeuivsnhoeck  in  Avcan.  Nat .  deteôt.  Delft 
*695.  4.  in  Anatom,  jeu  interioribus  rerum ,  cum  animata- 
mm,  tum  inammatarum  ope  &  bénéficia  exquifitiffimomm 
microfcopiorum  de  te  élis ,  Leide  1689.  4to  in  Epifiol .  ad 
Societ  Reg  Angl.feu  continuations  mirandorum  Arcanorum 
Rat.  deteÜQYum.  Leide  1719.  4. 
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par  fa  dextérité  à  obferver  les  Infeftes  au 
Microfcope,  5e  par  fon  exa&itude  à  rendre 
compte  au  Public  de  fes  obfervations.  J.  de 
jMuralte  (2,4)  a  pareillement  enrichi  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres  de  fes  remarques  fur  ce 
lu  jet.  Je  ne  dirai  rien  de  celles  de  H.  Po« 
wer,  imprimées  à  Londres  en  i66f.  j’igno» 
fe  fi  les  Infeétes  y  entrent  pour  quelque  cho- 
fe.  Plu  heurs  Savans  fe  font  bornés  à  quelques 
efpèces  particulières.  Tels  font  F.  Rtoi  (if)5 
qui  nous  a  donné  des  obfervations  fur  les  Ver« 
mines  qui  rongent  les  Oifeaux  &  les  autres 
Bêtes  9  5c  P.  P.  Sangallo  (26)*,  qui  nous  en 
a  donné  fur  les  Moucherons,  Quelques-uns 
ne  fe  font  attaches  à  examiner  qu’une  partie 
d’un  Infecte.  L’Abbé  Catalan  (27),  par 
exemple,  en  a  obfervé  les  yeux>5c  Ph.  Bon- 
nani  (28)  les  ailes  (*). 

Tou« 

(24)  Tom.  X.  Mifcell.  N.  Curios.  Dec.  2.  anni  2. 

(iç)  Vers  la  fin  de  fes  Expériences  fur  la  Génération 
des  Infedes.  Ce  Livre  a  paru  en  1668.  à  Florence  en 
Italien  ,  &  a  été  enfuite  réimprimé  en  Latin  à  Amfterdam 
en  1671.  &  1668.  in  12.  &  parmi  fes  Oeuvres  en  1712. 
voyez  Frifeh  von  Infeât.  -dans  la  Préface  de  la  Part.  IX. 

(2 6)  Dans  une  Lettre  écrite  en  Italien.  Floren.  1679, 

(27)  In  Ephemeridib  Paris  1680.  N.  XXIV.  &  1681. 

N.  XII.  &  XVIII.  &  les  Acc.  Erudit.  Lips,  1682. du  Mois 
de  Mai  ,  p  1 6 1 .  „  - 

(28)  In  Mus.  Kircher.  Claff.  XL  F.  339.  &  feq.  ^  • 

(*)  Et  Pb.  Bonanni  Bonanni  ne  s’eft  pas  contenté  de 

traiter  fimplement.  des  ailes  des  Infedes ,  on  a  de  lui  un 
in  Quarto ,  dont  la  première  Partie  contient  des  entretiens 
très  diffus  fur  la  Génération  équivoque.  Il  y  fait  tout  fon  poffi- 
bîe  pour  prouver  que  la  corruption  peut  produire  des  Ani¬ 
maux.  Sa  manière  de  raifonner  a  cela  de  curieux  ,  qu’il  tire 
prefque  toutes  fes  preuves  de  fon  ignorance  en  fait  d’Hiftoire 
naturelle.  U  n’a  pas  vu  comment  certaines  Plantes,  comment 
certains  Infeéfces  ont  été  produits  ;  donc  c’eft  la  corruption 
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Toutes  les  découvertes  de  ces  Savans  _©- 
tant  dûes  au  Microfcope ,  il  eft  aifé  de  ju* 
ger  combien  cet  infiniment  eft  eftimable.  Il 
nous  fait  pénétrer  dans  uneefpèce  de  Néant, 
6c  étale  à  nos  yeux  un  nouveau  Monde, com- 
pôle  d’un  nombre  infini  d’ Etres  animés.  Les 
Anciens,  privés  de  cette  invention ,  s’en  rap- 
portoient  au  témoignage  de  leurs  yeux  5  rien 
ne  pouvoit  les  détromper  ,  ni  étendre  leurs 
connoifiances.  Mais  à  l’aide  de  cet  infini¬ 
ment,  nous  fommes  allés  fort  loin  ;  nous  avons 
pafie  du  doute  à  la  certitude,  &  les  Natura¬ 
lises  modernes  font  en  état  de  rectifier  leurs 


idées  par  le  fecours  même  des  moïens  qui 
les  ont  fait  naître. 

Bifloire  II  me  relie  à  parler  de  ces  Naturalises  , 
que  qu’une  noble  hardiefie  a  encouragés  à  donner 
en  ont  ]’p-5î(p0ire  des  ïnfeétes.  Peu  contens  de  nous 
Anciens  ; en  avoir  peint  &  décrit  la  forme,  ils  ont  en¬ 
core  prévenu  nos  doutes  fur  leurs  propriétés. 

Æj- 


qui  leur  a  donné  fiaiftance.  Le  Côufftnp'ar  exemple,  que 
tout  le  monde  fait  qu'il  naît  d'un  Ver  aquatique  produit  par 
d’autres  Cou  fins ,  naît,  félon  lui,  de  chaux  humedée  La 
preuve,  c’eft  qu’il  ne  fait  pas  d’ou  viennent  les  Confins; 
mais  '1  les  a  fouvent  vû  pôles  contre  des  murs  nouvelle¬ 
ment  blanchis  En  faut-il  davantage  pour  démontrer  que 
la  chaux  humide  eft  capable  de  créer  des  Coufins?  Voilà 
fa  manière  de  raifonner  fur  cet  article.  Après  ce  Traité , 
qu’il  fe  feroit  pû  épargner  la  peine  de  rendre . public ,  il 
fait  la  defeription  de  plufteurs  Coquillages ,  enfuite  il  traite 
>de  la  conftruétion  du  Microfcope,&  enfin  il  parle  des  ob¬ 
jets  qu’il  a  examinés  par  le  fecours  de  cet  infiniment  ;  c’efi: 
à  cette  occafion  qu’il  décrit  les  aîles  de  quelques  Mouches, 
&  repréfente  les  Ecailles  de  celles  des  Papillons.  Tel  .eft 
le  plan  de  fon  Ouvrage.  Les  planches  en  font  allez  groi- 
fières,&  ce  qu’il  dit  fur  les  Inîééies ,  m’a  paru  bien  iuper- 
ficiel  P.  JL. 
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Æ  lien  dans  Ton  Hiiloire  des  Animaux, 
Aristote  dans  fa  Phyfique ,  &  Pline  dans 
fon  Hiftoire  Naturelle  ,  entrent  dans  des  dé¬ 
tails  fort  intëreffans  3  mais  leur  facilité  à  a- 
dopter  les  fentimens  d’autrui,  les  a  fait  tom¬ 
ber  dans  des  méprifes  qui  décréditent  beaucoup 
leurs  Ouvrages. 

Les  Modernes  font  allés  bien  plus  loin.  Utiles 
Peintre  Anglois,  nommé  El.  Albin  (29) , don- 
na  en  1.710.  l’Hiftoire  naturelle  des  Infectes  de  Albin  9 
fon  Païs  ,  qu’il  accompagna  de  cent  figures 
en  taille  douce  ,  toutes  de  main  de  Maître. 
Chacun  n’étoit  pas  en  état  de  fie  procurer  un 
fi  magnifique  Ouvrage.  Il  coutoit  huit  écus, 
ôc  le  prix  augmentoit  du  double  lorfque  les 
figures  étoient  revêtues  des  couleurs  qui  font 
propres  aux  Infeétes  qu’elles  reprélentent. 

Les  defcriptions  qui  s’y  trouvent,  ont  le  dé¬ 
faut  d’être  trop  abrégées*,  mais  en  récompen- 
fe,  on  y  voit  plufieurs  Chenilles  qu’on  ne  ren¬ 
contre  point  ailleurs.  C’eft  par  cette  raifon 
que  je  le  préféré  aux  autres,  &  que  je  crois 
que  cet  Ouvrage  mérite  mieux  le  titre  de 
Théâtre  des  Chenilles ,  que  celui  que  Blan- 
card  nous  a  donné  fous  ce  nom 

Le  Traité  qu’ÜLisSE  Alorovandus  (30),  Aldro- 
Profeffeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  vandus , 

Bou- 

(29)  A  natural  Hiftory  of  Engelis  Infeä  s ,  illuflrated 
voit  b  a  hundert  Copper  Plates  curioßy  engraven  f rom  the  Ei- 
ve  and  (  for  tbofe  wbo  defire  it )  exaâly  coloured  by  tbe  Auc- 
tor  Eleazar  Albin  Painter.  Lond.  1720..  4.  Conf.  Frifcb 
von  Infeä.  in  Præfat.  Part.  IV.  Reamn.  Tom.  I.  Merci.  1. 
p.  m.  13. 

(30)  De  Animal.  Infeilis  Lib.  VIL  Bonon.  1602.  F.  & 

Ibid»  1638,  F.  Conf,  Frifcb  von  Infeä .  P.  VII.  in  Præf. 
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Boulogne,  compofa  en  Latin  fur  la  nature 
des  Infeétes ,  mérite  que  nous  en  tairions  men¬ 
tion.  Si  Ton  en  croit  un  Auteur  (  31  ),  l’E¬ 
tude  des  Infectes  avoit  tant  de  charmes  pour 
lui  ,  qu’il  dépenfa  des  Tommes  confidérabies  à 
voiager,  pour  s’en  inhruire^  6c  que  pendant 
trente  ans,  il  donna  chaque  année  deux  cens 
florins  d’or  de  penfion  à  un  Peintre ,  unique¬ 
ment  occupé  à  lui  defliner  des  Infeétes.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’ Aldrovandus  fe 
fatigua  fi  fort  la  vûe  à  faire  ces  recherches , 
qu’ii  fut  affez  malheureux  pour  la  perdre  fur 
la  fin  de  fes  jours.  Le  Traité  de  cet  habile 
Naturalise  fur  les  Infeétes  eftorné  de  plusieurs 
planches,  qui,  pour  avoir  été  gravées  en  bois, 
ne  iaiffent  pas  d’être  très  élégantes  &  très  ex- 
prefïives.  Pour  ce  qui  eil  du  fond  de  l’Ou¬ 
vrage,  il  y  a  du  bon  &  du  mauvais.  Al¬ 
drovandus  s’étoit  laifie  prévenir  du  fenti- 
rnent  que  les  Infeétes  peuvent  s’engendrer  de 
la  corruption,  &  il  s’eit  fouvent  écarté  de 
fon  principal  but  en  traitant  plufieurs  fujets 
purement  Philologiques.  Mais  en  récompen- 
fe,on  lui  doit  diverfes  obfervations  très  utiles, 
&  d’autant  plus  précieufes,  qu’il  y  regne  beau¬ 
coup  de  droiture  &  de  bonne  foi. 

Je(^)  reviens  à  E.  Brancard  (32).  Ce 

Mé- 

(gi)  Pierre  Cafte! J.  in  iljuftf.  Medic.  vit  p  2çi. 

(32)  Schouburg  der  Rupfen  ,  Wonnen  , Maden  en  vlie- 
gende  Dierkcns ,  Arnft.  1688  8.  Conf  M  von  Robrfs  Phy- 
fic  Biblioth.  C.  IX  p  188  Bîancard  a  été  traduit  en  Al¬ 
lemand  par  J.  C  Rodoch,  P.  &M  D  a  Weiflenf  &  f  us  le 
titre  de  Schauplatz  derer  Raupen  ,  TV urm  und  Maden, Leipz. 
3Ö90  8  Conf.  Aéta  Erud.  Lips.  1690  P  cp 

(*)  Je  reviens  à  Bîancard  Le  titre  faftueux  de  ce  Li¬ 
vre  7  &  même  la  manière  dont  il  en  eft  ici  parlé  ,  fe- 

roient 
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Médecin  Hollandois,  après  avoir  ramafle  tou¬ 
tes  fortes  d’Infe&es,  compofa  fon  théâtre  de 
ce  que  l’expérience  lui  avoir  appris.^  Gn  y 
voit  d’excellentes  figures, la  plupait  d  Infectes 
particuliers  à  fon  Fais.  Enfin  ,  il  finit  fon 
Ouvrage  par  donner  une  Adetliode  pour  at* 
traper  5  5c  pour  conferver  ces  petits  Ani- 

G.  Gesner  (33)  ,  Profeflcur  en  Medecine  Gefmr, 
à  Zurich  5  nous  a  aufli  donne  une  Hiitoire  na~ 
tutelle,  dans  laquelle  il  traite  de  la  natuie 
des  Serpens  5  6c  en  particulier  de  celle  des 
Scorpions.  Cet  Auteur  a  ceia  de  commun 
( ^4)  avec  Aldrovandus,  non  feulement 
qu’il  s’efi:  mis  en  fraix  de  voiager,  &Z  qu  Ü  a 
entretenu  des  correfpondances  en  diveis  tais  $ 
mais  encore  que  les  planches  de  fon  Ouvrage 

font  gravées  en  bois.  J’avoiie  qu  elles  ne  re- 

pre¬ 
nnent  croire  que  Blancard  a  traite  la  matière  avec  bien 
p]  us  d’étendue  qu’il  n’a  fait.  Diroit-on  que  tout  fon  Ou¬ 
vrage  fe  réduit  à  la  defeription  hiftorique  fou  vent  peu  ^ 
eomplette ,  de  17.  Chenilles,  d’une  Faufle  Chenille  de 
12.  Vers  qui  fe  changent  en  Mouches  de  4v  foi te*  de 
Vers  des  Galles ,  de  3'  Scarabées ,  d’un  Ephemere ,  de  6. 
fortes  de  Pucerons,  d’une  Araignée,  d’un  Limaçon  & 
d’une  Limace  ;  ce  qui  ne  fait  en  tout  que  47.  ïnteâes  dit- 
férens ?  Mr  Frifch,dans  la  Préfacé  de  ion  ime  Livre  fur 
les  Infedes ,  n’en  compte  que  46  parmi  lefques.il  n  y 
roit ,  félon  lui ,  que  11 .  Chenilles.  Il  laut  qu  il  y  ai  e  - 

reur  dans  fon  calcul,  ou  de  la  variété  dans  es  _•  * 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  plupart  des  figures  dô  Mr.  blancard 

font  affez  bien  gravées  .  «  ,  ç 

(33)  Serpentium Hiß.  &  Infeât.  J Lèeîl  qui  efl  deSôor- 

pione  Tiguri  1480.  F.  augmente  par  Jac.  C ^fon  J  y- 
JD.  l’a  traduit  en  Allemand  ,  fous  le  titre  d  e  Schlangen  Buch, 

(34)  Voyez  ce  qu’en  dit  Jof.  Simler  m  Vit  , 

Gefneri  ,Tigur,  1566.  4.  flaag. 
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présentent  pas  dans  la  dernière  exactitude  leur| 
Originaux  >  mais  cela  n’empêche  pas  que  fes 
foins  ne  lui  aient  mérité  le  furnom  de  Pline 

•  !  i  ,  '  5  *  *  •  *■ 

l’Allemand. 

J.  L,  Frisch  (#)  ,  Reéteur  de  l’Acadé- 

mie 

(*)  Frijch  Cet  Ecrivain  efi;  fort  exad  dans  la  defcrip- 
lion  des  parties  extérieures  des  Apimaux  dont  il  traite. 
11  n’entre  dans  aucun  detail  Anatomique ,  en  récompenfe, 
il  donne  une  Hiftoire  allez  fidèle,  &  lou vent  ’affez'com- 
plette  d’un  bon  nombre  d’infectes;  on  y  trouve  bien  des 
faits  curieux  et  intérefîans.  Le  nombre  de  300  Infectes 
qu’il  fembie  s’être  proppfé  de  publier ,  a  fait  que  pour  le 
rendre  complet,  il  s’elt  trouvé  obligé  de  ne  donner  qu’u- 
he  fimple  defeription  de  plufieurs  de  ces  Animaux  fous 
leur  dernière  forme,  fans  y  joindre  aucun  frit  hiftorique. 
Ses  planches ,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  de  main  de  Maî¬ 
tre,  imitent,  (au  moins  plufieurs,)  paflablement  le  natu¬ 
rel.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que  i’Auteur  eût  traité  ion  fu- 
jec  avec  ordre,  &  qu’il  eût  écrit  dans  une  Langue  plus 
connue;  fon  Ouvrage  en  auroit  été  plus  utile  au  Public, 
Chaque  Partie  de  cet  Ouvrage  a  paru  féparément  ;  la  pre¬ 
mière  a  ete  imprimée  en  1720.  &  la  dernière  en  1738. 
Toutes  enfemble  forment  un  in  Quarto  de  raisonnable 
grofieur,  &  d’autant  plus  inftructif,  que  contenant  la  def¬ 
eription  d’un  allez  grand  nombre  d’infectes  de  l’Alle¬ 
magne  ,  fur-tout  des  environs  de  Berlin ,  il  donne  moïen 
d’apprendre  quels  font  ceux  qui  pourroient  être,  particu¬ 
liers  à  ces  Païs-là  Cet  Ouvrage  auroit  été  encore  plus  uti¬ 
le,  fi  l’Auteur (avoit  eu  foin  de  diftinguer  les  Infectes  qu’il 
a  trouvés  dans  le  voifinage ,  ou  dans  les  environs  du  lieu 
de  fa  réfiaence ,  d’avec  ceux  qui  peuvent  lui  être  venus 
d’ailleurs. 

A  cette  occafion  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  re¬ 
marquer  en  pafiant  ,  qu'il  feroit  très  avantageux  pour, 
l’avancement  de  FHiftoire  Naturelle ,  que  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  fur  les  Infectes ,  ne  s'appliquaient  uniquement 
qu’a  étudier  chacun  ceux  des  lieux  de  leur  demeure. 
Cela  les  mettroit  plus  à  portée  de  pou\roir  reiferer  leurs 
expériences  auffi  fouvent  qu’ils  le  jugeroiept  néceiTairq 
pour  s’aiTûrer  de  la  vérité  d’un  fait  ;  &  bornés  à  un  petit 
diftrid  ,  ils  s’attacheroient  avec  plus  de  foin  à  découvrir 
ce  qu’i]  renferme  ;  çe  qui  ne  pourroit  manquer  de  leur 
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snie  Roïaie  de  Berlin,  a  fan  une  Defcriptkm 

fort 


faire  trouver  grand  nombre  d’infectes  oui  font  encore  en- 
i  tierement  inconnus  ,&  le  relieront,  tandis  que  Ton  fo  con¬ 
tentera  de  faire  çà  &  la  des  recherches  vagues  &  fuperfo 


i  eielies. 

]>  voudrois  encore  que  ceux  qui  traitent  ces  matteres, 
j  euffent  un  foin  tout  particulier  de' faire  représenter  chaque 
Animal  dans  ta  grandeur  naturelle  ,  d  en  expiiraci  au  un  Ig 
|  les  contours,  de  tracer  avec  exadituee  la  foirne  de  louis 
l  nuances  &  de  leurs  tâches ,  &  d’en  marquer  avec  préci- 
|  lion  le  clair  &  le  foncé ,  enfin  qu’on  ne  négligeât  rien  qui 
put  fervir  à  caraderifer  la  différence  fpécifique  des  diver- 
i  fes  efpèces  d’infedes  d’un  même  genre. 

'  Ce  point ,  il  faut  l’avouer ,  a  été  trop  néglige  jufques 
ici.  li  eft  peu  d’Ouvrages  qui  n’aient  à  cet  egard  mente 
quelque  reproche  ;  auflî ,  a  moins  qu’un  Naturatifte  ne  foft 
lui-même  habile  Deffinateur ,  &  qu’il  n’ait  tout  le  talent 
requis  pour  exprimer  avec  juftcfie  des  traits  auffi  délicats 
que  ceux  qui  diftinguent  les  infedes  d’un  même  ordre ,  il 
fera  bien  difficile  qu’il  pu  i  fie  publier  quelque  choie  d’a¬ 
chevé  en  ce  genre.  Les  Deffinateurs  qu’on  emploie  » 
quelque  experts  qu’ils  foient  dans  leur  art  ,ne  fatisfont  que 
rarement  à  l’attente  qu’on  en  a.  Accoutumés  à  travail- 
ler~d’imagination ,  a  fuivre  leur  manière ,  à  donner  dans 
le  Pittorefque,  &  à  vouloir  primer  fur  la  Nature, ils  ont 
trop  de  peine  à  la  fuivre  pas  â  pas  dans  la  reprelenta- 
don  d’un  Animal,  auffi  meprifable  pour  eux  que  l’eft  un 
Infede  Ils  le  laffent  bientôt  de  copier  tant  de  minucies  , 
ils  fe  relâchent  ,&  leur  Ouvrage  le  refient  par-tout  de  leur 


négligence 

il  ieroit’donc  à  fouhaiter  que  tout  Naturalise  fût  habile 
Deffinateur;  mais  comme  ce  feroit  demander  l’impoffible, 
j’ exiger  ois  au  moins  qu’ils  en  fu  fient  allez.  pour  pouvoir 
diriger  les  Deffinatèurs  qu’ils  emploient,  &z  juger  de  leur 
Ouvrage  en  Connoifleurs  ,  afin  de  ne  recevoir  rien  de  leurs 
mains  qui  ne  fût  très  corred  &  bien  fini.  C’eft  par  ce 
rnoïen  feul,&  par  celui  que  j’ai  déjà  indiqué , qu’on  pour- 
roit  enfin  parvenir  à  fixer  le  nombre  des  infedes  connus 
à  favoir  leur  Kiftoire ,  a  connoitre  quels  font  ceux  qu 
font  particuliers  à  certains  bais ,  quels  effets  ^la  aifference 
des  Climats  produit  fur  eux,  en  un  mot,  a  a  von  une 
çonnoiffance  auffi  générale  &t  diftincte  des  Infedes ,  qu  on 
l*a  des  autres  Animaux  &  des  Plantes  :  au  lieu  qui  fi  l’on 
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fort  étendue  des  lnfeûcs  d’Allemagne^  elle 
n’a  cependant  aucun  des  défauts  de  la  prolixi¬ 
té.  Pour  en  connoître  tout  le  prix,  il  n’y  a 
qu’à  réfléchir  fur  ce  qu’il  en  a  coûté  à  l’Au¬ 
teur.  11  a  étudié  les  my Itères  les  plus  fecrets 
de  la  Nature  ,  il  a  emploie  le  Microfcope 
pour  connoître  à  fond  les  chofes  dont  il  par¬ 
le  ,  il  en  a  deffiné  lui -même  chaque  partie 
avec  exactitude,  êc  il  les  a  fait  graver  fous  fes 
yeux ,  par  fon  fils.  Le  corps  des  Infeétes, 
leurs  formes  ,  leurs  parties,  leurs  jointures, 
leurs  fituations,  les  nervures  de  leurs  ailes, 
tout  y  efh  exprimé  avec  exaâitude  *  de  forte 
que  jamais  Livre  peut  être  ne  fut  plus  di¬ 
gne  de  la  confiance  du  Public.  Si  P  Auteur  a 
laifle  quelque  chofe  à  defirer ,  c’eft  qu’il  veuil¬ 
le  bien  continuer  fon  Ouvrage,  dont  la  dou¬ 
zième  Partie  a  paru  déjà  depuis  quelque  tems. 

Goeàart ,  •  Goedart  (*) ,  Peintre  Zéiandois,  s’eft 

fait 

veut  négliger  ces  précautions ,  on  fe  donnera  bien  de  ïa 
peine  inutile  ;  &  même  plus  on  écrira  fur  cette  matière , 
plus  on  courra  rifque  d’y  répandre  de  l’incertitude  &  de 
)a  confufion  ,  dès  qu’on  voudra  fortir  des  généralités.  On 
iaura  à  la  vérité  quantité  de  faits  curieux  qui  fe  débitent 
touchant  les  Infectes  ;  mais  quand  il  s’agira  de  les  vérifier 
par  fa  propre  expérience,  on  ne  faura  où  trouver  l’Ani¬ 
mal  ,  ni  en  le  trouvant ,  le  reconnoître  :  &  le  même  Ani¬ 
mal  ,  repréfenté  dans  dix  Ouvrages  différais ,  par oîtra  dans 
chacun  d’une  efpèce  différente ,  pendant  que  dix  Animaux 
différens  qui  s’y  trouveront ,  pourront  être  pris  pour  un 
même  Animal  ;  ce  qui  ne  peut  que  remplir  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  de  grand  nombre  d’efpèces  d’infectes  imaginaires, 
tandis  que  les  efpèces  réelles  y  feront  la  plupart  incon¬ 
nues.  P.  JL. 

(*)  Goedaerd.  -Le  Livre  de  cet  Auteur  eft  du  nombre 
de  ceux  dont  les  planches  n’ont  pas  été  bien  gravées, 
fur-tout  celles  de  la  Traduétion  Françoife.  Plufieurs  Infec¬ 
tes  y  font  abfolument  méconnoifiablcs ,  &  ceux  qu’on  y 

re- 
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fait  im  plaiiir  pendant  vingt -cinq  ans  de  nour-, 
rir  divers  Infeétes,  d’obferver  leurs  métamor- 
phofes  ,  &  d’imiter  avec  le  pinceau  la  beauté 
des  Papillons  les  plus  remarquables  par  leur:* 
couleurs  (  3T)*  Son  Livre  pan.it  d  aboid  en 
Langue  du  Pais  j  mais  la  première  Edition 
faiant  bientôt  difparu  ,  Mr.  de  Me  y  (  36  ) , 
jDodeur  en  Médecine  ôc  Pafteur  à  Middel- 
«bourg 5  traduifit  en  Latin  le  pieuaiei  \  olume, 
St  le  publia  en  1662.  Le  fécond  païut  auifi 
dans  la  même  Langue, par  les  foins  de  Mr.  P. 
Veezaerd  ,  Mini  tire  en  Xelanoe  ,  qui  y 
j joignit  plufieurs  remarques  de  fa  façon,  lien 
reltoit  un  troibème.  Le  premier  Iraduéteui 
:(  37)  l’entreprit  encore,  &  iupfléa  à  ce  qu’il 


reconnoît  font  la  plûpart  il  défectueux ,  que  il  la  faite  des 
chaneemens  d’un  Animal ,  &  la  defcription  qui  y  elt  ajou¬ 
tée  ne  fuppléoient  aux  défauts  de  refiemblance ,  prefque 
toutes  ces  planches  deviendroient  inutiles  ;  encore  faut-il 
avouer  que  ces  defcriptions  font  ordinairement  affezym- 
parfaites.  Et  comme  Goedard  vivoit  dans  un  tems  ou  le 
p-oût  pour  les  obfervations  &  pour  les  expériences  n  etoit 
pas  encore  bien  formé  ,  on  ne  doit  pas  s’attendre  a  trou¬ 
ver  dans  les  fiennes  cette  juftefle  &  cette  exaâitu de  ,  qui 
feule  les  rend  propres  à  établir  la  vérité  d’un  tait.  1  . 

(3ç)  Voyez  Mr.  de  Reaumur  Icpmij^ 

06)  Met  am.  &  Biß.  Nat.  Infeäor  Auä Job  G oedar- 
Uo  mm  Comment.  D  H  de  Mey ,  Ecclefiafi  Medioburg, 
ac  jD oä.  Med .  &  duplici  Appendice.  ,  ma  de.  Hemerobn , 
altera  de  Nat  Cometar  &  vanis  ex  iis  Divimtiombus  ,  Me- 
diob  1662.8.  Au  rede,  les  Commentaires  de  Mr  de 
Mey  ne  font  qu’une  compilation  de  ce  qu’il  a  lu  dans 
Pline,  Ariftote,  Aldovrande ,  Jonfton  &  d’antres,  tans  y 
avoir  rien  ajouté  du  fien  Conf  Frifch ,  Prefac  Part,  VE 
(-,7)  Toutes  les  3.  Parties  de  ce  Livre  ont  auffi  ete  tra¬ 
duites  en  François. &  imprimées  à  Amfterdam  en  1700  8. 
fous  le  Titre  de  Métamorphpfes  Naturelles , ou  Bifloire  des 
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y  manquent,  par  un  grand  nombre  de  Notes, 
Ce  n’étoit  pas  allez,  ii  falloir  donner  à  tout 
l'Ouvrage  l’arrangement  qui  lui  convenoit, 
Mr.  Lifter  (#,)3  Membre  de  la  Société 

Roïa- 


(*)  Mr  Lifter,  Membre  de  la  &c  Voici  l'arrange¬ 
ment  que  Mr.  Lifter  lui  donne.  Il  diftribue  les  Infectes 
de  Goedaerd  en  :q  Sections.  La  première  renferme  les 
Papillons ,  qui  portent  leurs  ailes  perpendiculaires  au  plan 
de  polition.  Ceux  qu’il  y  range ,  font  tous  diurnes ,  & 
leurs  Chryfalides  font  angulaires.  La  fécondé  Section  com¬ 
prend  ceux  qui  naiifent  d’Àrpenteufes  ,  &  qui  portent 
leurs  ailes  parallèles  à  ce  plan.  La  troiûème  traite  de  ceux 
qui  ont  les  ailes  pendantes ,  &  plus  rapprochées  du  corps 
que  les  précédons.  La  quatrième  parle  des  Oernoi feiles... 
La  cinquième  des  Abeilles  La  fixAme  des  Scarabées  La 
Lptième  des  Sauterelles.  La  huitième  des  Mouches  La 
neuvième  des  Miilepieds ,  &c  la  dixième  des  Araignées. 
Le  même  Auteur  a  joint  de  courtes  remarques  aux  obfer- 
vations  de  Qoed&rd ,  il  a  eu  fur-toqt  foin  de  le  relever 
lorfqu’ij.  lui  eft  arrivé  de  prendre  de  faufles  transformations 
pour  des  changemens  naturels,  ba  critiq  e  à  d’autres  e- 
gards  n’eft  pas  toujours  û  jufte  :  quelquefois  il  releve  fon 
Auteur  fans  raifon ,  &  quelquefois  en  le  relevant  avec  rai- 
fon ,  il  ne  réuffit  pas  a  le  redrefler.  En  veut-on  un  exem¬ 
ple?  qu’on  examine  fes  remarques  fur  la  troiftème  Chenille 
de  la  première  Seélion  Goedard  pbferve ,  par  rapport  à 
cette  Chenille,  qui  eil  une  Epineufe  de  l’Orme,  que  lorf- 
qu’elle  fe  difpofe  au  changement,  elle  fe  fufpend  à  la  par¬ 
tie  poftérieure ,  &  qu'apres  avoir  quitté  fa  peau,  le  ven¬ 
tre  &  les- jambes  de  la  Chryfalide  fe  trouvent  placés ,  par 
une  transformation  bien  étrange  ,  où  étoit  auparavant  le 
dos  de  la  Chenille.  Mr  Lifter  remarque  d’abord  fur  ceci 
qu’il  croit  que  Goedard  s’eft  trompé  lorfqu’il  prétend  que 
îe  ventre  de  la  Chryfalide  fe  trouve  où  étoit  le  dos  de  la 
Chenille  ;  &  c’eft:  en  quoi  il  a  raifon.  f  Mais  lorfqu’il  cher¬ 
che  à  expliquer  ce  déplacement  prétendu  des  membres 
de  l’Infede ,  en  fuppofant  qu’il  fe  tourne  fous  l’enveloppe 
de  la  Chryfalide ,  &  fe  trouve  ainfi  dans  une  pofition  ren- 
verfée ,  il  fe  trompe  extrêmement ,  puifqu’il  n’arrive  au- 
rçqn  déplacement  aux  parties  de  la  Chenille  qui  fe  trans¬ 
forme  en  Chryfalide  ,  &  que  le  ventre  &Mes  jambes  de  b 
Çhryfalide  fe  trouvent  absolument  du  même  côté  ou  ces 

par- 
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Roïale  de  Londres,  fe  chargea  de  ce  foin.,  & 
killa  a  un  de  les  Amis  celui  d’en  taire  parc  au 
Public  (38). 

J..  Jonsïon  (*),  Docteur  en  Médecine,  â  Jonfton, 


fc-  ,  _T  y. 

Ipartiès  étoient  auparavant.  Ce  qui  a  fait  illufion  à  Goe- 
dard  ,  c’ed  que  l  hryfalide  en  queftion  a  fur  fon  dos 
une  efpèce  de  forme  de  vifage,  qui  lui  a  fût  prendre  le 
côté  gu  cette  figure  de  vifage  fe  trouve,  pour  le  ventre; 
au  lieu  que  s’il  avoit  examine  plus  attentivement  le  côte 
oppofé  ,  il  y  auroit  découvert  les  allignemens  des  jambes, 
des  antennes, &  des  autres  parties  qui  ne  fe  trouvent  ja¬ 
mais  que  du  côté  du  ventre  de  la  Chryfalide.  Outre  cet 
exemple  où  Lider  releve  Goedard  avec  raifon ,  fans  reui- 
fir  à  le  redreffer ,  le  même  endroit  en  fournit  un  autre  où 
il  le  critique  fans  fondement.  Mr.  Liiler  prétend  que  la 
même  Chenille ,  quand  elle  fe  difpofé  à  changer  de  forme  , 
fe  ceint  le  corps  d’un  fil  unique  qu’elle  attache  à  droit  tz 
à  gauche,  &  dans  lequel  elle  demeure  fufpendue;  c’eft 
en  quoi  il  n’a  pas  bien  rencontré ,  puifque  cette  Chenille , 
comme  Goedard  le  remarque  bien ,  ne  fe  fufpend  qu’à  la 
partie  podérieure.  Celles  qui  s’attachent  aux  parois^ par 
une  forte  de  ceinture ,  ne  font  pas  de  la  même  efpèce. 
D’ailleurs ,  à  parler  jufle,  leur  ceinture  n’ed  pas  compofee 
d4un  feul  fil,  mais  de  la  réunion  d’un  grand  nombre. 

J  L’Ouvrage  dont  on  vient  de  rendre  compte,  n’ed  pas  le 

!feul  que  Mr.  Lider  ait  compofé  fur  les  Infectes,  il  a  fait 
un  Traité  Latin  fur  les  Araignées  d’Angleterre,  un  autre 
fur  les  Limaçons  terredres  <5ï  d’eau  douce ,  un  troifième 
j  fur  les  Coquillages  de  Mer  du  même  Pais  ,  &  un  quatrième 
fur  les  Pierres  à  forme  de  Coquillages  qui  s’y  trouvent. 
Ces  quatre  Traités ,  qui  m’ont  paru  meilleurs  que  les  re¬ 
marques  fur  Goedard ,  forment  enfemble  un  in  Quarto  de 
2$o,  pages,  imprimé  à  Londres  en  1678  P.  L 

(38)  Job  Gaïdar  tins  in  bdethadum  rèdaôîus  cum  not 'tl- 
lamm  Additions.,  opéra  M.  Lifter  e  Keg.  Soc.  Londinenfi , 
Hem  Apendicis  ad  JJïftoriam  Anmalium  Angliœ  ejufdem 
JVT  Lifter', um  cum  Scarabeomm  Anglicanorum  quibufdam 

1  tabulés  mutis.  Lond.  1683.  4  &  168  5.  8. 

(*)  Jonfjton.  Les  figures  de  fon  Livre  font  encore  moins 
bonnes  que  celles  de  Goedaerd.  Les  Papillons  fur-tout  en  font 
»  quelquefois  d’une  difformité  infnpportable ,  leurs  contours 
t  le  reffemblent  prefque  tous  ;  très  peu  reffetnblent  au  natu- 
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publié  pareillement  un  Traité  fur  la  même 
matière,  &  divifé  en  trois  Parties  (39).  Il  n’y 
a  guères  mis  du  lien  >  les  figures  en  font  peu 
correétes,  &  n’égalent  pas  celles  d’ Aldrq* 
vanoüs.  L’Ouvrage  n’eft  qu’une  compila¬ 
tion  de  ce  qu’il  a  trouvé  de  rélatif  à  fon  pro« 
jet  dans  cet  Auteur  ôt  Moufflet. 

Moufflet,  qe  dernier  publia  d’abord  un  Recueil ,  in¬ 
titulé  Théâtre  des  Infedes ,  &c.  commencé -par 
TVotion ,  Penn  &  Gejner  (4 o).  Dans  la  fuite 
il  lui  donna  un  plus  grand  air  de  régularité  s 
l’augmenta  ,  le  corrigea  ,  ôt  en  éclaircit  le 
\  Texte,  en  y  joignant  plus  de  cinq  cens  figu«’ 
res  qui  approchoient  fort  du  naturel»  On 
peut  dire  que  ce  favant  Anglois  a  répandu 
beaucoup  de  jour  fur  l’Hiftoire  des  I nfeétcs  5 
mais  il  manque  une  chofe  à  fa  gloire.  Préve¬ 
nu  pour  Aristote,  il  a  contracté  quelques 
erreurs  que  les  Savans  n’ont  pû  pardonner  à 
ce  grand  homme. 

Ray.  On  reconnoît  dans  l’Hiüoire  des  ïnfeéles, 
publiée  par  J.  Ray, l’Ouvrage  d’un  Natura¬ 
lise  entendu  (41).  H  entre  dans  le  détail 

des 

reî.  Il  a  voulu  ranger  fes  Infeétes  par  ordre  ;  mais  on  lui 
auroit  fû  gré  de  ne  l’avoir  pas  fait ,  ou  d’avoir  fuivi  une 
autre  méthode  ,  puifque  fuivant  la  fienne ,  on  eft  obligé, 
pour  voir  la  fuite  des  changemens  d’un  même  Animal , 
de  l’aller  chercher  dans  différens  endroits  de  fon  Ouvrage; 
ce  qui  eft  fort  embarafîant.  P  L 

(39)  Hiftoriœ  Nat.  de  In  je  dis  Libri  III.  Fancf.  ad 
Mœn.  î  653  F  Quœ  dein  cum  II  Lîbris  de  Serpentïbus 
&  Draconibus  prodiit.  Amft  165 B.  F. 

(40)  Infedomm.five  minimorum  Anivnalium  Fheatrum , 
&c.  Lond.  1634.  F.  Add.  Frifch.  P.  XII.  Préface. 

(41)  Hifioria  Infedor.  Lond.  1710  4.  Conf.  Ada  F* 
rud.  Lipf  de  1711,  Mai  p.  212.  Mr.  de  Reaumur, 
l.  c,  p.  s  3-  O  44» 
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des  différentes  efpèces  de  ces  Animaux ,  il 
indique  le  lieu  de  leur  naiffance  ,  &  nous 

inftruit  de  leurs  qualités,  tant  de  celles  qui 
leur  font  communes  ,  que  de  celles  qui  leur 
font  particulières. 

J  e  viens  aux  Mémoires  que  (  *  )  Mr.  d  e  Reau* 
Rea  u  mur,  Membre  de  F  Académie  Roïale^r» 
des  Sciences  ,  nous  a  donnés  fur  cette  ma¬ 
tière.  Il  les  publia  en  1735.  &  les  accom¬ 
pagna 


(*)  Mr.  de  Reaumur.  L’Ouvrage  de  cet  Auteur  elt 
excellent  en  fon  genre ,  &  n’eft  nullement  inférieur  aux 
éloges  que  Mrs.  les  Journalises  de  Hambourg  lui  ont 
donnés.  Cet  Académicien  eft  peut-être  le  feul  qu’on 
puiffe  dire  avoir  véritablement  approfondi  le  fujet,  fur- 
tout  par  rapport  à  ce  qui  regarde  l’induftrie  des  Infec* 
tes  &  le  méchanifme  de  leurs  opérations.  Il  les  a  fuivis 
dans  leurs  avions  les  plus  cachées ,  &  nous  rend  un 
compte  très  exaét  des  moïens  finguliers  qu’ils  emploient 
pour  parvenir  à  leurs  fins  ;  c’eft  lur  cet  article ,  un  des 
plus  curieux  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  qu’il  mérite  fur- 
tout  d’être  admire'.  Il  y  entre  dans  un  détail ,  qui,  le 
plus  fouvent  ne  laide  rien  à  defirer.  Les  nouvelles  idées 
qu’il  fournit,  leront  d’un  très  grand  fecours  à  tous  ceux 
qui  voudront  traiter  cette  matière  avec  ordre ,  &  on  lui 
fera  probablement  redevable  du  premier  Ouvrage  Sy Hé¬ 
matique  fur  les  Inieéles ,  quiparoîtra.  Le  Public  lui  doit 
encore  une  reconnoiffance  fingulière  de  ce  qu’il  a  bien 
voulu  lui  rendre  compte  des  moïens  ingénieux  dont  il 
s’eft  fervi  pour  faire  tant  de  belles  découvertes  :  il  a  mis 
par-là  chacun  en  état  de  vérifier  fes  expériences  ,  de  de 
le  procurer  le  plaifir  de  voir  ce  qu’il  a  vû. 

Quant  aux  figures  de  fon  Ouvrage  ,  elles  font  aufîl 
finies  que  le  fujet  le  demande.  Comme  l’Auteur  ne  s'y 
eft  pas  propofé  de  faire  la  defeription  des  différens  In¬ 
fectes  d’une  même  clafle ,  il  n’étoit  pas  non  plus  nécef« 
faire  que  fes  planches  fuflent  plus  achevées  qu’elles  ne 
le  font.  P.  Z, 
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pagna  de  figures  magnifiques  (42).  L'année 
luivante  (*)  ils  furent  réimprimés  en  Hol- 
lande ,  &  cette  Edition  fe  donna  à  beaucoup 
meilleur  marché  que  celle  de  Paris.  Cette 
contre-façon  déplut  à  l’Auteur  :  elle  fut  cau- 
fe  ,  qu’au  lieu  de  donner  fon  Ouvrage  par  Par¬ 
ties  ,  comme  il  avoit  réfolu  de  faire,  il  fe  dé¬ 
termina  à  ne  le  mettre  au  jour  que  (f) 
lorfqu’il  feroit  complet,  Mrs.  les  Journa- 
liftes  de  Hambourg  conviennent ,  que  cet 
Ouvrage  eft  un  chef-d’œuvre  d’érudition, 
d’exaéiitude ,  d’élegance,  &  de  recherches 
agréables  (43).  Ils  ajoutent,  qu’il  eft  pro¬ 
pre  à  convaincre  les  hommes  de  la  puif- 
fance  &  de  la  fagefle  infinie  du  Créateur, 
par  les  efquifles  qu’on  y  voit  des  carac¬ 
tères  vivans  qu’il  a  imprimés  aux  Ani¬ 
maux  pour  lefquels  ils  ont  un  profond  mé¬ 
pris 

(42)  Cet  Ouvrage  a  pour  titre,  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hißoire  des  Jnfeâîes.  Le  premier  Volume  en  a  été  im¬ 
primé  in  4.  à  Paris  en  1734.  Voyez  Journal  des  Savans 
de  Mai  1735.  p .  19.  &  fuiv.  Juin,  p.  147.  Juill.  p.  307. 

fuiv.  eye. 

(  *  )  ils  furent  réimprimés  en  Hollande.  Cette  Edition 
eft  in  Ocftavo.  Le  caractère  en  eft  un  peu  petit  ;  mais 
les  planches  en  font  parfaitement  bien  imitées.  L’Avari¬ 
ce  de  quelques  Libraires  de  ces  Provinces  ,  qui  ven- 
doient  l’Edition  de  Paris  le  double  au-delà  de  fajufte 
valeur,  a  hâté  cette  fécondé  Edition,  qui  nous  a  pro¬ 
curé  la  première  à  un  prix  raifonnable.  P.  L. 

(  t  )  lorf qu'il  feroit  complet.  Il  faut  que  Mr.  Leflers 
ait  été  mal  informé ,  ou  bien  que  Mr.  de  Reaumur  ait 
changé  d’avis  ,  puifqu’il  a  continué  de  donner  fon  Ou¬ 
vrage  par  Parties,  &  que  le  cinquième  Volume  eji  a  déjà 
paru  en  France.  P .  L. 

C43)  £an$  le  Journal  de  1736,  p,  815, 
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:  pris.  Cette  Hiftoire  n’eft  pas  feulement  a- 
::  mufante ,  elle  eil  encore  d’une  utilité  réelle. 
Si  on  l’envifage  dans  ce  point  de  vûe,  la  lec¬ 
ture  n’en  plaira  pas  moins  à  ceux  qui  ne  ju¬ 
gent  .  d’un.  Livre  que  par  le  profit  qu’on  en 
peut  retirer,,  qu’à  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à 
'  s’amufer.  On  fait,  6e  il  n’eft  que.  trop  vrai 
|(  qu’une  infinité  de  petits  Animaux  défolent  nos 
1  Plantes  ,  nos  Arbres  6c  nos.  Fruits  $  qu’ils 
ij  attaquent  nos  meubles  &  nos  habits  juiques 
dans  nos  maifons  -,  qu’ils  rongent  le  bled  dans 
;  nos  greniers,  6c  qu’ils  ne  nous  épargnent  pas 
:  nous  mêmes:  ne  feroit-il  pas  bien  utile  de 
pouvoir  fe  garantir  de  tous  ces.  inconvéniens  ? 
C’eft  ce  que  Mr,  .de  Reafmür  croit  qu’on 
peut,  découvrir  par  une  étude  appliquée  de 
I:  chacune  de  ces  elpèces.  Par  ce  moien  on 
parviendra  à  les  faire  périr  eux  6c  leurs  œufs, 
on  les  empêchera  de  nous  nuire,  6c  on  rendra 
d’importans  fervices,  tant  pour  la  çonferva- 
\  tion  des  biens  de  la  terre,  que  pour  la  famé 


du  corps.  .  ;  -  1  •  v. 

,  Nous  avons  encore  un  Ouvrage  de  G.  Ronde- 
Rondelet  (44) Doêieur  en  Medécine  àlet> 
Montpellier,  dans  lequel  le  principal  but  de 
l’Auteur  a  été  de  traiter  des  Poiffons  de  mer 
6c  des  autres  Animaux  aquatiques.  Il  ne  s’eft 
cependant  pas  borné  là  ,  il  a  auffi.  parlé  des 
Infe&es,  6c  a  joint  les  figures  aux  defcrip- 
tions.  qu’il  en  a  faites;.  On  voit  un  Exem¬ 
plaire  de  cette  Hiftoire,  en  deux  Volu¬ 
mes,  dans  la  Bibliothèque  des  Jéfuites  de  Ra- 


(44)  De  P.ifcibus  marmis ,  cüm  umverfa  Aquatülum  Hiß « 
toria  ,  &  de  Infetfis  êf  'Zwfoytis ,  Lu$4t  1554.  F, 
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nsbonne.  Les  marges  en  font  chargées  de 
]N lotes  manufcrites  qu’on  prérend  être  de  la 
main  de  Gesner.  Quoi  qu’il  en  l'oit  ,  cet 
Ouvrage,  qui  a  coûté  bien  des  foins  &  bien 
des  peines  a  fon  Auteur,  ne  caufe  pas  moins 
d’embarras  à  ceux  qui  le  lifent.  On  ne  fait 
fouvent  à  quoi  s’en  tenir  ,  •  parce  qu’il  n’eft 
pas  ferme  dans  fes  principes  ,  8c  qu’il  eft 
fouvent  en  contradiélion  avec  lui-même. 

Ruyfcb y  L’Ouvrage  de  H.  Ruysch  (4f),  Pro- 
fefieur  en  Anatomie  8c  en  Botanique  à  Amf~ 
terdam  ,  eft  alfez  connu.  Cet  il  lu  lire  Au» 
leur  s’y  eft  principalement  propofé  de  parler 
des  Animaux  à  quatre  pieds ,  des  Poifîbns  8c 
des  Oifeaux,  tant  de  ceux  qui  naiflent  com¬ 
munément  dans  nos  Climats,  que  de  ceux  qui 
ne  fe  voient  que  dans  les  Régions  les  plus  re¬ 
culées.  Il  a  cependant  gliffé  dans  le  détail  gé¬ 
néral  où  il  eft  entré,  la  defcription  des  In- 
feftes ,  qu’il  a  eu  foin  de  relever  par  autant  de 
figures.  Cette  addition  n’eft  pas  ce  qu’on 
trouve  de  moins  intéreflant  dans  fon  Livre. 
Svjam-  (#)  L’Histoire  générale  des  Infectes, 
mer  dam ,  que  J.  Swammerdam  (46)  publia  en  i<5<5p. 
mérite  bien  que  nous  nous  y  arrêtions  un  mo¬ 
ment. 

,j», 

(4ç)  Theatrwn  Univerfale  omnium  Animalium,  Pifcium, 
Avium ,  qmdmpedum  Infeâtorum.  a.  Tom.  Amft.  1710.  4. 
&  1718.  F 

(*)  UWffioire  générale,  L’Ouvrage  que  cet  Auteur 
nous  a  donné  fous  ce  nom  ,  n'eft ,  à  proprement  parler^ 
que  le  plan  fur  lequel  il  croioit  que  cette  Hiftoire  dût 
être  écrite  ,  ainfi  que  d’autres  l’ont  déjà  remarqué. 

P  Iv. 

(46)  Vid.  Frifch  von  Infcél.  Préfacé  Tom.  FUI  Aâf. 
Erudit.  IJ.pf  de  ]  62;.  p-  46.  Mi\  ds  Reaumur  Tom,  X* 
Mém.  1 .  p.  m.  5p.  &  fuii). 


b  e  s  Insectes.  3  y 
ment.  Cet  Ouvrage,  imprimé  à  Utrecht, 
parut  n’avoir  d’autre  défaut  que  celui  d’être 
écrit  dans  une  Langue  trop  peu  répandue  5 
ce  fut  du  moins  là  le  motif  qui  engagea  à  le 
traduire  du  (#)  Hollandois  en  François.  La 
Traduction  fut  imprimée  en  iô8f.  dans  k 
même  Ville.  On  y  conferva  la  forme  de  Vin 
Quarto  5  qui  étoit  celle  de  l’Edition  ori¬ 
ginale.  H.  C  h.  Henni  nius  ira* 
i  duifit  la  même  Hiitoire  en  Latin  Pour 
ï  rendre  plus  fenfibles  les  defcriptions  de  l’Au- 
î  leur  (7* J,  il  y  joignit  des  figures  en  taille 
i  douce,  qui  repréfçntoient  les  quatre  maniè¬ 
res  de  changer  des  Infeétes,  &  qui  les  fai- 
fuient  voir  d’abord  dans  leur  grandeur  nam- 
3  relie,  &  enfuite  tels  qu’ils  parodient  au  Mi- 
3  crofcope.  Cette  fécondé  Traduétion  fut  en- 
:  core  imprimée  à  Utrecht  en  1693.  mais  ellq 
1  parut  augmentée  d’une  Difiertation  ,  dans 
laquelle  on  avoir  eu  pour  but  de  montrer  le 
rapport  qu’il  y  a  des  Infeétes  avec  les  autres 
\  Animaux  &  les  Plantes.  L’on  ne  fauroit 
tj  difconvcnir  que  Swammerdam  n’ait  fur» 

:  paiïé  de  beaucoup  tous  ceux  qui  avant  lui  a- 
voient  couru  la  même  carrière.  Il  eft  allé 

lui» 


i, 


t 

r 


:  (*)  Du  Hollandois  en  François .  Le  Traducteur  a  rendu 
un  mauvais  office  à  ce  Livre  en  le  traduifant  ;  on  auroit 
de  la  peine  à  croire  qu’il  fut  allez  bien  écrit  en  Hollan¬ 
dois  ,  lorfqu’on  lit  la  traduction  Françoife.  P.  L. 

(f)  Il  y  joignit  des  figures  &c.  Je  n’ai  point  vû  l’Edition 
de  Henninius  ;  mais  tout  ce  que  l’Auteur  lui  attribue  ici  „ 
fe  trouve  dans  l’Edition  Hollandoife  de  1669.  &  dans  la 
Françoife  de  1685“.  exceptez  qu’au  lieu  d’une Diflertation*.» 
ôn  n’y  voit  qu’un  Chapitre  qui  traite  du  rapport  des  la* 
fcCtcs  avec  les  Plantes.  P.  L. 
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à  la  ch-afle  des  Infeâes  dans  les 


Bois  &  dans  les  Campagnes}  il  en  a  ramafie 
les  œufs}  il  les  a  fait  éclore,  &  en  a  élevé 
les  petits  avec  toutes  les  précautions  imagina¬ 
bles.  On  l’a  vil  leur  tenir  compagnie  de¬ 
puis  le  matin  jufques  au  foir,  &  redoubler  fou 
attention  à  chaque  in  liant  ,  de  peur  que  le 
moindre  changement  n’échappât  à  fa  curiofi- 
té.  Connoître  à  fond  les  parties  extérieures 
des  lnfeâes,  eût  été  pour  lui  une  connoif- 
fance  trop-  fuperficielle }  il  s’elt  fervi  d’inf- 
t rumens  d’ Anatomie  (*)  pour  la  difieétion 
de  ces  petits  corps,  ex  a  fouillé  jufques  dans 
les  replis  de  leurs  entrailles.  Trois  fois  par 
femaine  il  faifoit  venir  chez  lui  un  Peintre 
qui  travailloit  fous  fes  yeux,  ce  qui  lui  rendoit 
fidèlement  au  pinceau  ce  que  lui  prêtoit  la 
Nature.  Enfin ,  il  a  confervé  dans  fon  Cabinet 
tous  ces  lnfeâes,  leurs  parties  intérieures  &  ex¬ 
térieures,  leurs  œufs,  leurs  coques  &  leurs  nids» 
Tant  de  provisions,  tant  d’expériences,  tant 
de  travail  eC  tant  de  pénétration  ne  pouvoient 
manquer  de  produire  un  excellent  Ouvrage. 

Le 


(*)  Pour  la  diJJeéUon  de  ces  petits  corps.  C’eft  dans  l’A¬ 
natomie  des  Infedtes  que  Swammerdam  a  fur-tout  excel¬ 
le  .&  qu’il  a  laifle  bien  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui 
font  entrés  dans  la  même  carrière.  Sa  dextérité  à  difle- 
euer  les  plus  petits  Animaux  furpafîe  l’imagination  & 
tient  du  prodige.  Sa  Bible  de  la  Nature  eft  fur  ce  point 
un  chef-d’œuvre  qui  fera  toujours  admiré.  Quel  malheur 
pour  lui  d’être  ne  dans  un  fiécle  &  dans  un  Pais  ou 
pon  avoit  fi  peu  dégoût  pour  ces  fortes  de  Sciences, qu’un 
fi  bel  Ouvrage  ne  trouva  pas  de  Libraire  pour  l’impri¬ 
mer  !  Lui  même  n’avoit  pas  de  quoi  le  faire  faire  à  fes 
dépens  $  il  mourut  fans  recueillir  le  fruit  d’un  travail 
auquel  il  avoit  confiimé  fes  jours  ,  &  lacrifié  fa  fortu¬ 
ne.  P.  L. 


i 


le 


des  Insecte  s»  yj 
Le  Public  ne  pouvoit  raifonnablement  rien 
exiger  de  lui  que  l’Hiftoire  générale  dont 
nous  avons  parlé  >  il  n’avoit  cependant  pas 
deflein  de  s’en  tenir  là.  La  mort  le  furprit 
dans  le  rems  qu’il  travailloit  à  une  Hiftoire 
de  chaque  efpèce  particulière,  &  termina  en 
même  tems  Tes  jours  6e  fes  travaux.  Mr. 
Thevenot,  fon  ami,  hérita  de  fes  papiers  j 
mais  le  grand  nombre  d’affaires  dont  il  étoit 
furchargé,  ne  lui  permit  pas  de  les  mettre  en 
état  de  voir  le  jour.  De  Tes  mains ,  le  Ma- 
nuferit  paffa  dans  celles  de  J.  du  Verne  y  5 
habile  Anatom ifte,  qui  en  enrichit  fon  Cabi¬ 
net.  Il  y  eft  relié  enféveli  jufqu’à  ce  qu’il 
fp  Toit,  trouvé  un  homme  aufii  zélé  pour  l’a¬ 
vancement  des  Sciences,  que  l’étoit  l’iiluftrc 
Mr.  B  o  e  r  h  a  eve.  Il  l’acheta  de  fes  pro¬ 
pres  deniers.  Dès  qu’il  en  fut  le  maî¬ 
tre  y  il  fe  hâta  de  partager  ce  thréfor  a- 
vec  le  Public  ,  &  le  fit  mettre  fous  preffe 
dès  Pan  1736.  Il  réunit  les  deux  Corps, 
d’Hiftoire  de  cet  Auteur  3  l’Ouvrage  eft 
plein  de  belles  figures,  6c  il  l’appella  (#) 
Biblia  Natura  (47)  ,  five  Hiftoria  Infeiïo - 

rum . 


■ 

(*)  Tl  Vappella  Biblia  Natur  œ.  Si  je  m'en  fouviens 
bien,  ce  titre  eft  de  Swammerdam ,  &  non  de  Mr.  Boer- 
haeve.  * 

(47)  Qu’il  me  foit  permis  de  dire  avec  tout  l’égard 
qui  je  dois  à  ce  grand  homme,  que  ce  titre  me  paroîtbeau- 
»  coup  trop  général.  En  effet ,  pour  qu’un  Livre  pût  porter 
à  bon  droit  celui  de  Bible  de  la  Nature ,  il  faudroit 
;  qu’il  comprît  tout  ce  que  le  Monde  vifible  renferme.  Il 
\  devroit  traiter  des  Corps  céleftes,  du  Globe  de  la  terre, 
jj  de  l’Air,  des  Vents,  des  Tempêtes,  des  Vapeurs  ,  des 
Il  Brouiliars,  des  Nuées,  de  la  Rofée,  de  la  Neige,  de  la 
;  Grêle ,  de  l’Arc-en-Ciel ,  des  Météores ,  du  Tonnerre ,  des 

C  J  E- 

il 


!  ' 
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rum.  (*)  La  première  Partie  contient  l’Hiftoire 
générale  des  Jnfe&es  ,  avec  des  augmenta¬ 
tions  6c  des  correétions>  6c  la  fécondé ,  Y  Hil- 
toirc  de  chacun  d’eux  en  particulier.  On  trou¬ 
ve  dans  cette  fécondé  Partie  l’Hiftoire  na¬ 
turelle  des  Moucherons  ,  des  Mouches  à 
miel  ,  des  Vers  qui  s’engendrent  dans  le 
fromage  5  des  Papillons  qui  volent  la  nuit-, 
des  Taons,  des  Efcarbots  de  vigne,  6c  au¬ 
tres  Limaçons  terreftres  ,  6c  du  Limaçon 
aquatique  vivipare  ;  on  y  trouve  enco¬ 
re  celle  des  Grenouilles  ,  des  Ephemeres 
qui  naiflent  6c  meurent  en  un  même  jour, 

des 

Eclairs,  du  Feu,  de  l’Eau,  delà  Mer,  des  Fontaines, 
des  Montagnes,  des  Pierres,  des  Minéraux,  des  Plantes, 
des  Buiflons ,  des  Arbre«,  des  Infedes ,  des  Reptiles,  des 
Poiflons ,  des  Oifeaux ,  des  Quadrupèdes ,  &  de  FHom- 
tne.  Tant  s’en  faut  qu’un  Traité  fur  les  Infectes  mérite  le 
titre  de  Bible  de  la  "Nature ,  qu’il  en  fait  à  peine  une  des 
moindres  parties. 

(*)  La  première  Partie  contient.  L’idée  que  Mr.  Lef- 
fers  donne  de  la  divifion  de  cet  Ouvrage ,  ne  me  paroît 
pas  tout-à-fait  jufte.  La  Bible  de  la  Nature  eft  formée 
fur  le  plan  que  Swammerdam  en  avoit  donné  lui-même 
dans  fon  Hiftoire  generale  des  Infectes  :  c’eft-à-dire  qu’el¬ 
le  eft  divifée  en  quatre  Parties,  fuivant  les  quatre  ordres 
de  changemens  qu’il  avoit  obferves  dans  les  inte&es.  Dans 
chacune  de  ces  Parties  il  commence  par  expliquer  l’ordre- 
de  changement  qui  la  earactérife  ;  il  fait  enfuite  l’enumera- 
tion  des. Infeétes  qu’il  y  rapporte,  &  enfin  l’Hiftoire  de 
plufieurs  de  ces  Infectes.  C’eft  en  gros  le  plan  de  fon 
Ouvrage,  auquel  il  a  joint  quelques  Traités  fépares  ,  com¬ 
me  celui  de  la  Sèche,  de  la  Grenouille,  &  de  la  Fou^ 

gère.  O  ?  v' 

Quoique  ce  Livre  porte  par  tout  des  caractères  de  l’ha¬ 
bileté  de  fon  Auteur,  on  ne  peut  pourtant  s’empêcher, 
quand  on  le  lit  tout  de  fuite  ,  de  remarquer  que  fur  la  fin 
fon  génie t  commençoit  à  s’afFoiblir ,  &  à  fe  reiTentir  par- 
ci  par-là  des  -impretfions  qu’une  dévotion  ,  mêlée  de  fana» 
tifme,pèut  faire  fur  un  efprit  épuifé  par  l’étude.  P.  L. 


jj  des  Puces  Sç  des  Scorpions  d’eau.  Ou- 
;  tre  cela  ,  l’Auteur  y  fait  l’Anatomie  de 
i  la  Sèche  6c  celle  du  Peu  ,  6c  il  y  donne  la 
j|  delcription  des  Cerfs-volans  Rhinocerot.  En- 
i  fin  ,  il  y  a  encore  quatre  Traités  particuliers  : 

I  l’un  fur  les  Infectes  qui  naiffent  dans  les  gal- 

Iles  des  Plantes  >  l’autre  fur  la  femence  de 
Fougère  ;  un  troifième  fait  voir  comment  le 
Papillon  fe  forme  fous  la  peau  de  fa  Chenille  $ 

6c  un  quatrième  Traité  du  Limaçon  de  mer, 
i  nommé  Phyfalus.  Tout  cet  Ouvrage  eft 
1  rempli  d’obfervations  curieufes ,  qui  ,  outre 
l’art  de  plaire  au  Leûeur  ,  ont  encore  ce¬ 
lui  de  l’inftruire  de  mille  choies  qu’il  ignore. 

Les  Savans  ont  auffi  beaucoup  profité  du  Valifme* 
Traité  de  l’illuftre  Valisnieri  (48).  SonLi-***. 
vre  contient  pareillement  un  grand  nombre 
d’obfervations  curieufes  et  intéreflantes. 

Tels  font  les  fecours  que  nous  avons  pour  Salomon 
nous  aider  dans  l’Etude  des  Infeétes.  Ils  {oniamit 
fans  doute  grands  >  6c  guidé  par  les  Ouvrages 
â  des  habiles  gens  que  je  viens  de  nommer,  on  tière. 
ï  ne  peut  que  faire  des  progrès  considérables. 
Cependant  je  ne  faurois  m’empêcher  de  re¬ 
gretter  la  perte  des  Ouvrages  qu’un  grand 
Roi  avoit  compotes  fur  i’Hilloire  Naturelle 
des  Plantes  6c  des  Animaux.  Quelles  lumiè- 
i  res  ne  répandroient  pas  fur  la  matière  que  je 
traite,  les  Livres  d’un  Prince  ^  plus  fage  qu'au- 
!  cun  homme  qui  ait  vécu ,  £5?  dont  ïa  fagejfe  ex - 
çitoit  V  admiration  de  tous  ceux  qui  entend  oient 

par- 

J.y  ’ 

(48)  Efperienze  cd  OjJlrvJZ'oni  intcrm  agli  Infefti ,  in 
j  Padoa  1713.  Conf.  Mr.  di  Reamnur  Tom.  î.  Part .  I, 

1  Mémé  1 .  p.m.  44. 
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parler  de  lui?  il  avoit  'traité 9  dit  1* Ecriture, 
des  Plantes  5  depuis  le  Cèdre  qui  croît  au  Liban  $ 
jufques  à  V  Hyffope  qui  croît  le  long  des  murs  $ 
&  il  avoit  écrit  touchant  les  Bêtes  à  quatre 
pieds  ,  touchant  les  O  if  eaux  ,  touchant  les  Poif- 
fons  ,  £j?  touchant  les  ln  fehles,  i .  Rois  IV.  vs.  3  1 , 
33.  34.  Mais  à  quoi  bon  déplorer  la  perte  de 
tant  de  lumières  que  le  Ciel  nous  refufe  ? 
Mettons  fin  à  nos  regrets ,  cC  réparons  cette 
perte  par  une  Etude  foutenue  des  Ouvra¬ 
ges  de  ces  grands  hommes  dont  je  viens  de 
parler.  ,  •  1 

Ces  Au-  ,  Il  ne  faut  cependant  pas  nous  borner  à  ce« 
teurs  ]a<  Quelque  nombreufes  que  foient  les  ob- 
pendant  Nervations  de  ces  Naturalises-  célèbres,  il  s’en 
pas  tout  faut  bien  qu’ils  aient- épuifé  Ja  matière  5  ils' 
ont  laide-  à  la  Poftérité  un  vafl.e  champ  à- 
faire  de  nouvelles  découvertes.  Les  Infeâes- 
les  mieux  connus  ne  le  font  pas  parfaitement: 
plus  on  les  étudie,  plus  on  a  lieu  de  fe  con¬ 
vaincre  de  cette  vérité  $  &  fi  Ton  peut  ajou¬ 
ter  quelque  chofe  au  travail  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés,  dans  les  endroits  même  où  ils 


décou 

vert, 


ont  le  mieux  rét 


,  que  ne  pouvons  -  nous* 


pas  faire  dans  ceux  qu’ils  ont  moins  appro¬ 
fondis  ?  D’ailleurs ,  toutes  les  différentes  efpè- 
ces  d’Infeéles  ne  nous  font  pas  connues^  cel¬ 
les  qu’il  refie  à  découvrir,  fourniffent  une  am¬ 
ple  matière  à  exercer  Einduftrie  &  îa-fagaci- 
té  des  Curieux.  Cette  Science  va  à  l’infini , 
chaque  jour  nous  y  donne  de  nouvelles  le¬ 
çons  5  &:  tel  qui  croit  y  avoir  fait  de  grands 
progrès,  tirera  des  lumières  d’un  autre  qui 
en  fait  beaucoup  moins  que  lui.  Nous  avons, 
pour  faire  des  ohfervations  ,  le  même  fe-1 

J  •  cours 


d  I  s  Insectes,  4*- 
:  cours  qu’ont  eu  nos  pré  décodeurs  *  pourquoi 
1  ft’en  ferions -nous  pas  ufage?  Le  Micro(cope,qui 
:  leur  a  fait  apperçevoir  tant  de  mci  veilles  ,  ca- 
1  chées  iniques  alors«  nous  offre  encoie  au- 
jjourd’hui  "le  même  Spedacle.  Cet  inftru- 
J  ment  levé  le  voile  qui  couvre  la  Nature,  il 
décille  nos  yeux ,  6c  fait  ,  pour  ainfi  dire,  d’u¬ 
ne  Mouche  un  Eléphant,  en  nous  la  fai  fan  t  ap- 
percevoir  feize  millions  (49)  tlp.  fois  plus  grol¬ 
le  au’elle  n’eft  réellement. 

Ces  réflexions  fur  les  découvertes  qu’il  y 
a,  encore  à  faire  dans  le  monde  des  Infectes , 
font  le  fruit  de  mon  expérience.  Il  y  a  un 
orand  nombre  d’annees  que  je  me  luis  at¬ 
taché  à  ce  genre  d5 Etude.  .  J’ai  obfervé 
ces  petits  Animaux  5  tantôt  avec  les  fe* 
cours  que  je  tiens  de  la  Natme,  tantôt  avec 
ceux  que  l’Art  m’a  procurés  3  mais  je  me  fuis 
i  toujours  convaincu  que  la  maticie  n  etoit 
i  point  épuifée.  C’eft  dans  cette  penfée,  que 
s  je  ne  me  ,fais  point  de  peine  de  publier  cet 
Ouvrage ,  après  tant  d’autres  fur  le  même  fu- 
j  jet.  Parmi  le  grand  nombre  de  nouvelles  re- 
marques  que  j’ai  faites,  il  s’en  trouvera  plu- 
1  fleurs  qui  ne  feront  peut-être  pas  desagréa¬ 
bles  à  mes  Leéleurs. 

Mon  Ouvrage  fera  donc  compofé  de  mes  Nature 
j  propres  obfervations  6e  de  celles  d’autrui  ,  ^  c^n 

1  elles  fuppléeront  réciproquement  les  unes  aux  Ouvrage, 
autres,  Lorfque  les  miennes  ne  me  paroi - 

!  tront  pas  fuffifantes  ,  j’appellerai  celles  des 

2  autres  à  mon  fecours.  Dans  ce  cas ,  je  ta- 

.  .  1  '  che- 

(49)  J  oh.  Jac.  Scheuchzeri  Thyf.  P.  II,  c.  37  J.  14.  P* 
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cherai  de  faire  mes  emprunts  avec  choix  &  a- 
vec  fidelité.  Pour  cet  effet,  je  m’attacherai 
aux  Auteurs  les  plus  exaéts  ôc  les  plus  fincères, 
6c  j’indiquerai  foigneufement  ceux  dont  j’em¬ 
prunterai  les  obfervations.  Quant  à  la  méthode, 
je  ne  fuivrai  celle  de  perfonne.  L’on  fait  que 
les  uns  5  apres  avoir  diflingué  les  Infeétes  en 
plufieurs  cl  ailes  ,  ont  divifé  leur  Ouvrage  en 
autant  de  Parties  qu’il  y  avoit  d’efpèces  dif¬ 
férentes.  Il  y  en  a  d’autres  qui  fe  font  con¬ 
tentes  de  donner  leurs  obfervations  pêle-mê¬ 
le  ,  fans  aucun  autre  arrangement  que  celui 
du  Iiaxard.  four  moi ,  je  commencerai  par 
faire  une  divifion  exaéte  6c  générale  des  In- 
ieêfes  j  après  quoi,  je  traiterai  en  détail  de 
leurs  parties  6c  de  leurs  qualités ,  au  lieu  de 
me  borner  à  une  fimple  Hiftoire  naturel- 
le  (*).  Je  conduirai  mes  Lecteurs  à  rappor¬ 
ter  à  Dieu  toutes  les  merveilles  que  j’aurai  le 
bonheur  de  leur  faire  remarquer. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver  ici 
une  Hiftoire  achevée  des  Infeétes,  la  chofb 
elt^  impofiible.  Comment  pourroit-on  con- 
noître  tous  ces  petits  Animaux  ?  Combien 
n’y  en  a-t-ii  pas  fur  la  furface  de  la  mer  & 

dans 

C  ')  J  ^  condadrfa  wiofs  LqôUsuf .  Ces  paroles  font  vérita¬ 
blement  dignes  d’un  Philofophe  Chrétien;  c’eft  le  vrai 
but  qu  on  doit  fe  propofer  dans  l’étude  des  ouvrages  de 
la  Nature,  qui, fans  cela,n’eft  qu’une  vaine  curiofité.  On 
fait  outrage  à  l’Etre  des  Etres  lorfqu’on  s'attache  à  con- 
èsmpîer  fes  merveilles,  fans  daigner  lever  les  yeux  vers  ce¬ 
lui  qui  en  eft  l’auteur.  Tout  nous  annonce  fa  grandeur 
immenfe ,  tout  porte  des  traits  de  fa  fagefle  &  de  fa  puif- 
fance  infinies  :  c’eft  être  aveugle ,  que  de  ne  l'y  pas  recon- 
noitre  ;  c’eft  être  criminel ,  que  de  l’y  reconnoître  ,  &  ne 
1  en  pas  glorifier.  P,  L4  ~  9 
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dl&ns  le  fond  de  fes  abîmes  ,  dont  nous 
n’avons  aucune  idée  ?  Qui  pourrait  dire 
le  nombre  de  ceux  qui  fourmillent  dans 
le  fond  des  rivières,  dans  celui  des  marais 
&  des  eaux  croupifl’antes,  &  qui  jamais  ne 
parurent  fur  l’horifon  ?  Combien  d  Infectes 
inconnus  n’y  a  t-il  peut-être  pas  dans  les  pais 
où  aucun  Voïageur  n’a  encore  mis  e  pied; 
Tant  il  eft  vrai  de  dire  avec  Jesus  fils  de  bi- 
rach  !  La  diverfité  des  Animaux  eft  une  des 
Oeuvres  incroiables  &  admirables  da  reateur. 
Quand  nous  en  aurons  beaucoup  parlé  ,  nous 
n'aurons  pas  atteint  le  bout.  Il  y  a  plufieurs 
chopes  cachées,  plus  grandes  que  celles  que  nous 
connoijTons ,  nous  n'avons  vû  qu'un  peu  de  Jes 

Oeuvres.  Chap.  XLIII.  vs.  vj.  ip-  3f •  ^  . 

Avant  que  de  finir  cette  Introduction,  j  ai 

encore  un  mot  à  ajouter  fur  mon  Ouvrage. 
Te  me  fuis  déterminé  à  écrire  dans  une  Langue 
a (Tez  généralement  connue ,  &  dont  la  fécon¬ 
dité  me  garantit  de  la  difette  des  mots.  La 
Langue  Latine  m’eût  été  moins  commode. 
La  plûpart  des  Infectes  n’y  ont  point  de  nom, 
elle  a  tiré  du  Grec  ceux  qu’elle  a  donnes  a 
ouelques-uns.  Le  moien  après  cela,  de  e  ren 
dre  intelligible  à  ceux  qui  ignorent  1  une  & 
l’autre?  Ce  n’eft  pas  que  je  banni  fie  de  mon 
Ouvrage  tout  terme  étranger;  je  leur  donne¬ 
rai  place  dans  les  Notes,  afin  que  ceux  qui 
connoiflènt  les Infeftcs  fous  d’autres  noms, la- 
client  précifément  à  quoi  s’en  tenir,  leut- 
être  aurai-je  occaf.on  de  relever  les  erreurs 
de  quelques  Ecrivains.  Dans  ce  cas,  je  mai- 
q  lierai  l’écueiUfm  qu’on  l’evite;  mais  ,e  le 
ferai  avec  le  même  ménagement  que  je  prie 

ffi  C  îj 
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in  es  Lecteurs  d’avoir  pour  moi  lorfqu’ils  me 
trouveront  en  faute.  Au  relie ,  li  les  Anciens 
ont  fait  fur  les  Inieâes  quelques  remarques 
dignes  d’attention,  j’aurai  foin  d’en  avertir, 
&  de  rapporter  leurs  termes  au  bas  des  pages, 
ou  ailleurs.  De  cette  façon,  on  fera  en  état 
de  comparer  les  progrès  des  Anciens  avec 
ceux  des  Modernes^ 

f-  \ 
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CHAPITRE  I. 

De  la  Création  &?  de  la  Génération 
des  Inj e  El  es . 
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;f|L  n’y  a  rien  dans  l’Univers  qui  ne 

doive  Ton  exiilence  à  quelque  Caufe,  n'exiße 
différente  de  l’Univers  même?  C’efVff^  cm 
dans  cette  Caufe  qu’il  faut  chercher  ’ 
la  raifon  pourqùoi  une  chofe  exifte  d’une  ma¬ 
nière  plutôt  que  d’une  autre,  parce  que  c’eff 
elle  qui  leur  a  donné  à  chacune  la  forme 
qu’elles  ont  ,  £c  qui  ne  les  a  pas  voulu  for¬ 
mer  autrement.  On  ne  fauroit  le  nier,  fans  s’o¬ 
bliger  à  foutenir  que  tout  ce  qu’il  y  a  dans 
la  Nature  cft  l’ouvrage  du  néant.  Mais  où 
conduira  une  opinion  auffi  ridicule?  à  deux 
contradiétions  également  frappantes.  La  pre¬ 
mière,  que  rien  aura  produit  quelque  chofe, 
dans  le  tems  même  qu’il  n’étoit  point  ce 
qu’il  auroit  dû  être  pour  la  produire:  la  fé¬ 
condé  ,  qu’une  chofe  fe  fera  produite  elle- 
même;  ce  qui  fuppofe  qu’elle  auroit  exifte 
avant  fa  formation. 

Comme  les  Infeétes  font  partie  des  Cor r>spa$ 

qui  compofent  l’Univers  $  ils  font  fournis  a-  me  les 

-  ~  '  y qq  Inßäes 
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vec  tous  les  autres  à  cette  loi  générale.  Ils 
ont  un  Principe  de  leur  exiflence,  différent 
d’eux-mëmesj  un  Principe,  duquel  ils  tiennent 
la  nature  6c  la  forme  qu’ils  ont,  &  par  la  vo¬ 
lonté  duquel  ils  n’en  ont  point  d’autres,  quoi¬ 
qu’on  conçoive  aifément  qu'ils  auroient  pû 
les  avoir.  Car  de  même  qu’un  Peintre  qui 
travaillerait  de  génie,  pourroit  aifément  re- 
préfenter  des  Infeâes  dont  l’exiftence  poffiblc 
ne  feroit  actuellement  qu’imaginaire,  de  mê¬ 
me  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  représenter 
des  Animaux  d’une  figure  extraordinaire  -,  des 
Sauterelles,  par  exemple,  qui,  femblables  à 
celles  de  FApocalypfe,  auroient  la  face  d’un 
homme,  la  chevelure  d’une  femme,  des  dents 
de  Lion,  des  queues  de  Scorpion,  6c  quel¬ 
que  chofe  de  plus  ou  de  moins ,  félon  fa  fan- 
taifie  :  ainfi  les  Infectes  qui  exiftent  dans  la 
Nature ,  auroient  pû  recevoir  du  Principe  qui 
les  a  produits,  une  forme  tout  autre  que  cel¬ 
le,  qui,  félon  la  diverfité  de  leurs  efpèces, 
les  di  flingue  de  toutes  les  autres  Créatures 
animées. 

qui  715 

font  pas 
la  caufe 
de  leur 

exiflence , ou  s’il  émane  d’une  Puiffançe  étrangère?  On 
ne  fauro.it.  dire  qu’il  réfîde  en  eux  y.  car  dans 
ce  cas  ils  feraient  les  auteurs  6c  les  maîtres  de 
leur  exiflence  :  ils  pourraient  changer  aufii 
fouvent  de  forme  qu’il  leur  plairait, il  dépen¬ 
drait  d’eux  d’être  immuables  6c  immortels. 
Mais  bien  éloignés  de  joüir  de  cette  indépen- 
dance,ils  font  tellement  iûbordonnés  aux  loix  de 

leur 
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La  queflion  efl  de  favoir  quel  peut  être  le 
Principe  qui  a  formé  les  Infeétes  tels  qu’ils 
font  ;  s’il  réfide  originairement  en  eux  , 
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leur  efpèce  5  (*)  qu’une  Puce  ne  produifit  ja¬ 
mais  un  Moucheron  3  ni  une  Mouche  une 
Sauterelle-,  que  les  parties  dont  ils  font  corn- 
pofés,  s’ufent  peu  à  peu^  fe  changent  6e  pé¬ 
ri  lient  j  enfin ,  que  fi  par  quelque  accident 
ils  perdent  quelqu’un  de  leurs  membres  (f)  s 

ils 


(*)  Um  Puce  ne  ‘produifit  jamais  &c.  Une  performe  v 

peu  verfée  dans  l’Hiftoire  naturelle  ,  volant  qu'une  me- 
rue  efpèce  de  Vers  produit  quelquefois  diverfes  fortes  de 
Mouches  ;  que  fouvent  plufieurs  fortes  de  Mouches  naif- 
fent  d'une  Chenille  qui  naturellement  produit  un  Papil¬ 
lon  ,  &  que  des  cas  pareils  arrivent  à  d’autres  fortes  d’In- 
feétes ,  pourroit  s’imaginer  qu’il  y  entre  de  la  déclamation 
dans  ce  que  notre  Auteur  avance ,  &  que  rien  n’eft  moins 
vrai  que  ce  qu’il  affirme  Mais  on  fe  tromperoit  à  juger 
de  la  forte  :  ces  productions ,  lî  monftrueufes  &  fi  bizar¬ 
res  en  apparence ,  n’en  font  pas  moins  l’effet  de  la  règle 
générale  &  confiante  dans  la  Nature  que  chaque  Animal 
produit  fon  femblable  Si  l’on  voit  fouvent  fortir  d’In- 
feétes  de  la  même  efpèce ,  des  Animaux  d’un  genre  tout 
«différent ,  ce  n’eft  pas  que  ceux-ci  aient  été  produits  par 
ceux-là  ;  mais  c’eft  que  la  mere  des  uns ,  aiant  intro¬ 
duit  fes  œufs  dans  le  corps  des  autres ,  il  en  eft  né  des 
petits ,  qui ,  après  s’être  affez  nourris  de  la  fubftance  des 
corps  où  ils  fe  trouvoient  renfermés ,  en  font  fortis  pour 
prendre  enfuite  la  forme  des  meres  qui  les  y  avoient  pla¬ 
cés.  Ce  font  des  faits  que  perfonne  n’ignore  aujourd’hui, 
&  que  j’ai  eu  occafion  de  vérifier  par  quantité  d’expérien¬ 
ces  qu’il  feroit  inutile  de  détailler. 

(f)  Ils  ne  peuvent  réparer  cette  perte.  Cela  paroît  fi 

I  certain ,  &  fe  trouve  fi  conforme  aux  idées  que  nous  a- 
vons  de  la  formation  des  corps  organifés ,  qu’on  ne  s'at¬ 
tendre»  t  pas  qu’il  pût  y  avoir  des  exceptions  à  cette  rè¬ 
gle.  Cependant  l’Auteur  de  la  Nature,  dont  la  fageffe 
I  confond  tous  nos  difeours ,  pour  nous  faire  voir ,  ce  fem- 
ble ,  combien  peu  nous  pouvons  nous  fier  fur  nos  raifon- 
nernens  lorfqu’il  s’agit  de  juger  de  fes  voies ,  a  créé  des 
!  Animaux  qui  y  forment  une  exception  très  notable ,  aiant 
la  faculté  fingulière  de  reproduire  leurs  membres  à  cha¬ 
que  fois  qu’ils  les  ont  perdus.  Les  Omars,  les  Crabes  & 
k§  feeviffes  en  foàç  un  exemple ,  que  I'qd  üq  peut  ré- 

yO* 
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ils  ne  peuvent  réparer  cette  perte  en  s'en  don^ 
nant  un  autre.  Ce  n’eft  donc  point  en  eux 
qu’il  faut  chercher  le  Principe  de  leur  ê- 
tre.  ;  , 

mon  plus ,  Nous  ne  connoiftbns  que  deux  ordres  de 
que  la  Subftances.  Les  unes  font  matérielles,  les  au« 
ce  maté- tres  immatérielles.  La  Subftance  immatériel- 
mile  ,  le,  étant  dans  le  même  cas  que  les  Infe&es , 
n’eft  point  elle  “même  la  caule  de  fou  exif» 
te n ce  5  &  ne  fauroit  la  donner  à  quoi  que  ce 
foit.  j’en  appelle  îà-deiïtis  à  l'expérience. 
L’homme,  qui  tient  le  premier  rang  dans  la 
clafiê  des  Créatures  matérielles ,  quelque  rai? 
fon  &i  quelque  induftrie  qu’il  ait  5  eft-il  jamais 
"ß  immot  parvenu  à  pouvoir  créer  le  moindre  des  In- 
Sérielle  feéles?  Mais  fi  la  matière  n’eft  pas  le  Principe 
créée  y  ^ui  ieyi,  a  jonné  Pexiftencc,peut*on  dire  qu’ils 
Paient  reçue  de  la  fécondé  eipèce  des  Subftan- 
ces  que  nous  avons  appellées  immatérielles  ? 
Non,  car  ies  Subftances  immatérielles  n’ont 
qu’un  pouvoir  très  borné,  &  il  faut  un  pou¬ 
voir  infini  pour  tirer  quelque  chofe  du  néants 
par  conféquent  nul  Etre  créé  ne  peut  être  le 
Principe  des  Infeâesj  par  conféquent  enco¬ 
re,  pour  le  trouver  ce  Principe,  il  faut  re- 

mon« 

;  >i 

Voquer  en  doute  ,  après  ce  qu’un  Naturalise  du  premier 
ordre  en  a  rapporté  dans  les  Mem.  de  T  Acad.  Roi.  des 
Sciences  de  l’année  1712.  pag.  29y.de  l’Edition  d’Amf- 
terdam.  P.  L. 

:  Cet  exemple  pourtant,  &  d’autres  que  j’y  pourrois  a- 
jouter ,  ne  détruilént  nullement  le  raisonnement  de  Mr. 
Leiters.  Ce  n’eft  point  l’Omar  ,  le  Crabe  ,  ou  i’Ecrevift 
fe,  & c.  qui  fe  remplace  un  membre  au  lieu  de  celui 
qu’il  a  perdu  ;  c’eft  la  Nature  qui  le  lui  donne ,  &  il  con¬ 
tribue  aufli  peu  à  la  nouvelle  production  de  ce  membre* 
que  nous  contribuons  à  celle  do  nos  ongle§  ou  do  nos 
eheyeux. 
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|  tnonter  à  un  Etre  füprême  qui  exiile  par  fa 
:  propre  vertu,  qui  ne  pourroit  pas  ne  point 
:  exiiter,  qui  eit  permanent,  immuable,  6c 
[  qui  renferme  en  lui  la  cauie  Je  toutes  choies, 
i  en  un  mot,  à  cet  Etre  que  nous  connoiffons 
.i  Fous  le  nom  de  Dieu. 

C’est  auiîi  ce  grand  Etre  que  Y  Ecriture  ce  que 
f  nous  fait  envifager  comme  la  caufe  générale l'Ecritu- 
il  de  tout  ce  qui  exifle.  Elevez  vos  yeux ,  &r^on"1 
I  contemplez.  Qui  a  créé  ces  chofes?  G'efi  celui 
|  qui  fait  fortir  leur  armée  par  ordre  ,  &  qui  les 
^  appelle  toutes  par  leur  nom.  Il  n’y  en  a  aucune 
I  qui  n'exifle  à  fön  commandement ,  à  caùfe  de  la 

■  ;  grandeur  de  fa  force  &  de  détendue  de  fa  puif  - 
!îi  fance.  Eiaïe  xl.  vs.  16.  Seigneur  !  tu  es  le 

Dieu  qui  a  fait  le  Ciel ,  la  Terre ,  la  Mer 
;  toutes  les  chofes  qui  y  font.  Adirés  iv.  vs,  24. 

Les  ïnfeâres  ne  font  point  exceptés  de  cet- 
:i  te  loi  générale.  Dieu  ,  dit  Moïie  ,  ordonna 
IJ  que  la  Terre  produifît  des  Animaux  félon  leur 
J  efpece  $  faveir  le  Bétail ,  les  Reptiles  (0  & 

,i  les  Bêtes  de  la  Terre  félon  leur  efpece  ,  13  la 
fl  chofe  fut  ainfi.  Genef.  1.  vs.  24.  Comment 
)  douter  après  cela,  que  Dieu  ne  foit  l’Auteur 
|  de  leur  Etre,  auiîi  bien  qu’il  l’eft  des  autres 
Animaux  ? 

Qjjant  à  la  manière  dont  les  Infedtes  fe  lss  jn„ 
(J  font  perpétués  depuis  leur  création  jufqües  afeäesß 

ce 

■  .  -  1 

/  ,  •  •  î 

il  /  I  ,  ■ 

î  ......  '>  •  -  .  .  :  »  .  , 

j  (1)  Le  terme  Hébreu  eft  Remefcb.  Il  figniHe  en  ge¬ 
il  néral  des  Reptiles ,  ou  des  Animaux  qui  n’ont  point  de 
J<j  pieds,  tels  que  font  lesSerpens  &  les  Vess  ;  ou  qui,  aianc 
I  des  pieds,  ne  laiflent  pas  que  de  ramper.  Les  lxx.  Inter- 
ït  prêtes ,  connoiifant  bien  la  force  de  ce  mot ,  l’ont  rendu 
n  par  celui  de  t^srov. 

l’orne  /. 
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plient  j 
la  gêne 
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ce  jour  5  nous  pouvons  fans  peine  en  ren- 
raifon.  Comme  tous  les  autres  Animaux  3 
ils  le  multiplient  (*)  par  la  génération.  En 

re- 

(*)  Par  la  génération.  Ceft  une  loi  générale  de  la 
Nature  que  les  Animaux  conlervent  leurs  eipèces  ,  & 
multiplient  par  la  voie  de  la  génération.  On  n’en  a  ja¬ 
mais  douté  par  rapport  aux  grands  Animaux ,  &  lorfqu’on 
a  commence  à  fuivre  de  près  les  ïnfeétes  ,  on  a  trouvé 
que  ceux-mêmes  dont  la  production  paroiffoit  la  plus  e- 
quivoque,  dévoient  leur  naiffance  à  l’action  du  male  &C 
Ce  la  femelle  de  la  même  efpèce.  Quelque  générale  ce¬ 
pendant  que  foit  cette  règle ,  on  n’eft  pas  encore  trop  fur 
de  ion  univerfalité.  Les  variétés  qui  s’obfervent  à  cet 
egard  dans  les  Infe&es,  rendent  fur  ce  fujet  les  doutes 
legitimes,  il  y  en  a  diverfes  fortes ,  dont  chaque  indivi¬ 
du  eh  mâle  &  iemelle  tout  enfemble ,  comme  les  Lima¬ 
ces  ,  les  Efcargots ,  les  Vers  de  terre  ;  nous  en  voions , 
dont  la  plus  grande  partie  de  l’efpèce  n’eft  ni  mâle  ni 
femelle,  comme  les  Abeilles,  les  Guêpes  &  les  Fourmis, 
On  en  remarque  qui  engendrent  fans  s’accoupler ,  &  dont 
Je  mâle  fe  contente  feulement  de  fraïer  fur  les  œufs  de 
îa  femelle,  comme  les  Ephemeres.  On  en  trouve  ,  en 
qui  un  feul  accouplement  fuffit  pour  produire  une  pofté- 
rite  de  plufieurs  générations  ,  comme  je  l’ai  découvert 
parmi  les  Pucerons  S’il  en  falloir  croire  Swammerdam  , 
qui  ne  nous  fournit  pourtant  aucune  preuve  allez  foîide 
de  ion  opinion ,  il  y  en  auroit  dont  la  feule  odeur  du 
mâle  fuftiroit  pour  rendre  fertile  la  femelle  Toutes  ces 
differentes  variétés  qui  fe  trouvent  dans  la  propagation 
des  Infectes , nous  conduifent  à  préfumer  qu’il  lé  pourroit 
bien  qu’il  y  en  eût  auffi  qui  muûipliaffent  fans  accouple¬ 
ment  &  fans  génération  proprement  dite ,  &  dont  chaque 
individu  fe  fuffit  à  lui-même  pour  produire  fon  fcmbla- 
h!e;  mais  jufqu’ici  aucun  Auteur,  que  je  fache,  n’a  dé¬ 
montré  le  fait  par  un  exemple  certain.  Il  eft  vrai  que 
3vir  Leewenhoek  &  Ceftoni  ont  cru  en  trouver  un  dans 
les  S  ucerons.  Ni  eux,  ni  Mr.  de  Reaurnur  n’ont  jamais 
vu  d’accouplement  ,  ni  pu  découvrir  de  mâle  parmi 
cette  efpèce  ;  tous  Ceux  qu’ils  ont  examines,  aîlés  ou 
autres,  i'e  font  toujours  trouvés  femelles  ,  aiant  déjà  des 
petits  dans  le  ventre  ,  même  avant  d’avoir  atteint  leur  gran¬ 
deur,  Ces  expériences  paroifîbient  allez  décifives ,  j’en 
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recevant  l’exiflence,  il  reçurent  ia  vertu  da 

pro- 


: 


ai  fait  qui  le  paroifîbient  encore  davantage,  Des  Puce¬ 
rons  ,  enlevés  dès  le  moment  de  leur  naiffance  ,  &  con- 
fervés  dans  la  folitude  fous  des  verres ,  m’ont  produit  au 
bout  de  huit  ou  dix  jours  des  petit»  Ces  petits ,  enle¬ 
vés  tout  auffi  tôt  ,  &  nourris  dans  la  même  lolitude, 
m’en  ont  produit  d’autres ,  environ  dans  le  même-  terme  * 
&  cela  a  continué  ainfi  pendant  allez  long  tems  pour  me 
perfuader ,  par  des  raifons  plus  fortes  que  celles  de  Mrs. 
JLeeuwenhoek  &  Ceftoni ,  que  leur  lèntiment  devoit  être 
véritable  Cependant  aiant  poulie  mes  expériences-  juf- 
qu’au  tems  que  les  feuilles  commencèrent  à  tomber ,  &  ne 
doutant  plus  de  la  vérité  de  la  chofe- ,  je  füs-  tout  d’un 
coup  détrompé  lorfque  je  m’y  attendois  le  moins.  J’a- 
vois  raflemble  tous  les  Pucerons  que  mes  Pucerons  foli- 
taires  m’a  voient  produits,  &  j’en  avois  établi  une  petite 
colonie  fur  un  bout  de  branche  de  Saule  que  j’entretenois 
fraîche  dans  un  verre  d’eau  Le  froid  en  avoir  déjà  fait 
faner  les  feuilles  ;  plulieurs  Pucerons  en  Nymphes  s’y 
maintenoient  pourtant  encore  avec  d’autres ,  &  y  parvin¬ 
rent  à  leur  dernière  forme.  Un  jour  que  je  les  ailois  vifi- 
ter  à  mon  ordinaire ,  je  trouvai  un  Puceron  de  ceux  qui 
avoient  pris  des  ailes ,  aflîs  fur  un  Puceron  non-aîlé  Je 
crus  d’abord  que  cette  pofîiion  étoit  un  effet  du  hazard  ; 
mais  la  tranquillité  du  Puceron  ailé,  tandis  que  l’autre, 
incommodé  par  ma  prefence,  fe  promenoit  çà  èt  là  ,  me 
fit  douter  de  quelque  chofe.  Je  pris  une  loupe ,  je  les 
examinai  de  près,  &  je  trcfuvai  que  la  partie  postérieure 
du  Puceron  ailé  ,  fe  recourbant  par-delTus  celle  de  l’autre , 
la  joignoit  étroitement  par-deftbus,  dans  une  aétion  qui 
marquoic  un  accouplement  dans  les  formes.  Cette  union 
dura  encore  plus  d’une  heure  ;  après  quoi ,  le  Puceron 
ailé  s’envola.  Je  vis  arriver  la  même  chofe  à  plu  fieu  fs 
autres  Pucerons  de  la  même  colonie ,  qui  s’unirent  tout 
comme  les  premiers  ;  &  ce  qui  me  perfuada  encore  plus 
que  ce  ne  pouvoir  être  qu’un  véritable  accouplement , 
c’eft  qu’aianc  écrafé  par  mégarde  deux  Pucerons  réunis-, 
tandis  que  j’en  êxaminois  deux  autres,  je  trouvai  encore 
après  leur  mort-  les  extrémités  de  leurs  parties  pollerieu- 
res  attachées  l’une  à  l’autre.  L’idée  d’Anirnaux  qui  fe 
fuffifent  à  eux-mêmes ,  n’eif  donc  point  encore  établie 
par  les  expériences  faites  fur  les  Pucerons;  volons  fi  e-> 
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produire  leurs  femblables  5  &  de  conferver  ain- 

fi 

-le  rëft  mieux  par  rapport  aux  Moules  des  étangs. 

Moniîeur  Mer  y,  dans  les  Mém.  de  V  Acad.  K  des  Sc.  année 
■  1 7 so.  p.  ^33.  de  l'Edition  d'Hollande ,  décide  qu’ouï. 
Il  a  remarque  quatre  parties  a  cet  Animal ,  qui  peuvent 
fiervir  à  la  génération  ;  deux  qu’il  appelle  Ovaires  ,  parce 
qu’elles  contiennent  des  œufs,  &  deux  qu’il  appelle  Vé- 
jîcules  féminales ,  parce  que  félon  lui,  elles  renferment  la 
fiemence.qui  eft  blanche  &  laiteufe.  Leur  conformation 
apparente  paroît  femblable,  toutes  quatre  ont  leur  ifiuë 
dans  l’anus  ,  où  il  prétend  que  les  deux  principes  en 
fortant  fe  réunifient;  ce  qui  tuffit  pour  la  génération  :  & 
comme  il  n’a  remarqué  à  cet  Animal  ni  verge,  ni  ma¬ 
trice  ,  il  fe  croit  d’autant  plus  fondé  d’en  conclure  qu’il 
.eft  une  Androgvne  de  l’efpèce  fingulière  dont  il  s’agit. 
Mais  ce  raifonnément ,  quelque  jufte  qu’il  paroifië ,  n’eft 
pourtant  peut-être  pas  fi  concluant  que  Mr.  Mery  l’a*  cru. 
Les  parties  qui  caraclérifent  les  deux  fexes ,  pourroient 
fie  trouver  fi  déguîfées  par  leur  flexibilité ,  par  leur  fitua- 
tion  &  par  leur  forme,  dans  un  Animal  de  figure  auffi 
étrange  que  l’eft  une  Moule ,  qu’il  ne  feroit  pas  impofiibîe 
qu’on  les  vit  fans  les  reconnaître  ;  &  quand  meme  elles 
ne  s’y  trouveroient  réellement  pas  ,  cela  ne  prouveroit 
pas  encore  que  les  Moules  ne  fu lient  de  deux  fexes  diftin- 
gués  On  ne  voit  ni  verge,  ni  matrice  à  la  plûpart  des 
JPoifîons  ,  en  font-ils  moins  mâles  &  femelles?  D’ailleurs  , 
fi  deux  vaiffeaux  des  quatre  qui  ont  leur  ifiuë  dans  l’anus 
de  la  Moule ,  font  les  refervoirs  de  fes  oeufs ,  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  de  là  que  les  deux  autres  foient  ceux  de  la  fe- 
mence.  L’humeur  laiteufe  qu’ils  renferment  ,  peut  être 
deftinée  à  tout  autre  ufage  qu’à  féconder  les  oeufs;  elle 
peut  fervir  à  les  attacher  aux  corps  où  l’Animal  les  dépo¬ 
te,  à  les  envelopper  d’une  matière  qui  les  garentilfe  con¬ 
tre  l’a&ion  immédiate  de  l’eau,  ou  à  fournir  aux  petits 
dès  qu’ils  font  éclos,  un  aliment  convenable.  Les  œufs 
de  quantité  d’Infeétes  aquatiques  font  environnes  d’une 
fubftance  glaireufe  ,  qu’ils  doivent  vraifemblablement  à 
de  pareils  vailfeaux.  La  glu, qui  colle  les  œufs  des  Pa¬ 
pillons  contre  les  corps  où  on  les  voit  rangés ,  eft  dûe 
à  deux  vaiffeaux  qui  ont  leur  ifiuë  dans  le  canal  de  l’a¬ 
nus  ,  &  qui  contiennent  une  humeur  vifqueufe  qui  n’eft 
jrien  moins  que  de  la  femence;  pourquoi  faudra  t-ii  que 
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ceux  des  Moules  en  contiennent?  Enfin  , quand  même  ifs 
en  contiendraient,  s’enfuivroit-il  de  là  que  les  Moules 
le  luHnent  a  elles-memes  pour  multiplier?  Nullement.  Les 
papillons  iemeües  ont  des  réfervoirs  qui  contiennent  de  la 
iemence  ,qm  ieule.eft  capable  de  pouvoir  féconder  leurs 
œuls;  ces  relervoirs  aboutilfent  au  canal  de  l’anus  & 

JLri-eliIVer>t  *e.S  œUfS  3  leur  PaffaSe  Avec  toW  cela  pour¬ 
tant  les  Papillons  n’en  ont  pas  moins  befoin  de  la  compa¬ 
gnie  du  radie,  puilque  c’ell  le  mâle  qui  leur  fournit  cette 

femence.  N’eu  pourroic-il  pas  être  de  même  des  Moules 
des  étangs? 

f.®11  e!°K  br"  fur  les  Dai!s  n'  Portent  jamais  du 
trou  qu  ils  fe  font  creulc  des  leur  naiffance ,  comme  Mr. 

de  Aeaumur  l'établit  fur  des  raifonnemens  très  plaufibles  j 
Mma.  de  J  jlcad.  1711.  p,  163.  on  feroit  tenté  de  croire 
que  ces_  Coquillages  fe  luffifent  à  eux-mêmes ,  à  moins 
quon  n  aimat  mieux  fuppofer  qu’ils  s’accouplent  dès  le 
ventre  de  leur  mere.ce  dont  on  ne  connoît  point  encore 
d  exemple;  ou  bien  qu’ils  ont  des  mâles  d’une  autre  for- 

?  plus  agrtes  qu’eux  ,  qui  les  vont  viliter  dans  leurs 
retraites  comme  il  arrive  aux  Gallinfeâes.  Mais  f,  des 

r  5  ie/S  fe  cel,ui  dont  ü  s>agi[-  Pouvoient  s’é- 

tabi.r  fur  de  làmples  raifonnemens  ,  aucun  Animal  ne 

Plutot.dev°m  être  mis  au  rang  de  ceux  qui  fe 
lumient  a  eux-memes  pour  muitipher ,  que  ce  Ver  du 
corps  humain ,  que  l’on  appelle  le  Solitaire ,  cet  Infeéle 
le  çlus  long  peut-etre  de  tous  les  Animaux,  puifqu’on  en 
a  ru  de  80.  aunes  de  Hollande,  &  qu’il  n’eft  pas  fûr  qu’il 
■’’“,att  encore  de  plus  grands.  Cet  Infecte,  félon  di- 
Anieurs ,  eft  un  feul  Animal ,  qui ,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend  ,  le  forme  ordinairement  dans  le  fœtus  dès  le  ventre 

nV'fc'fn’  1  iVlellht  avec,nous.  &  ne  fe  trouve  jamais 

SéVw  danS  S  C,°,rps  où  il  ^bite  Si  ces  faits  font 
es  ,  comirK  Hippocrate  &c  fes  feCtateurs  ie  fou- 
tiennent  ,  que  croire  de  l’origine  d’un  pareil  Animal» 
Hors  des  corps  animes ,  on  n’en  a  jamais  trouvé  de  lèm- 
blables  auxquels  on  puifîe  préfumer  que  ceux-ci  de- 
vroient  leur  naiflance;  &  s’il  y  en  avoit  eu  de  petits  ou 
de  grands,  leur  figure  applattie,  &  la  grande  multitude 
de  Kurs  articulations p’auroient  pas  manqué,  ce  femble 
de  les  faire  connoitre.  Il  faudra  donc  admettre  que  ces 
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Vers  ne  font  produits  que  par  ceux  qui  Te  trouvent  dans 
nos  corps  ;  &  fi  cela  eft ,  comment  peuvent-ils  en  eire 
produits ,  à  moins  qu’on  ne  lùppoie  que  chacun  de  ces 
Vers  ne  fe  fuffife  à  lui-même  pour  produire  fon  fembla- 
ble ,  vû  qu’il  fe  trouve  toujours  feul:  &  alors  voilà  une 
efpèce  de  nos  Hermaphrodites  en  queftion. 

Je  fais  que  cette  fuppolkion  ne  leve  pas  toutes  les  diffi¬ 
cultés  qu’on  peut  faire  fur  l’origine  de  ce  Vers  fmgulier. 
On  pourra  toujours  demander  pourquoi  il  ne  fe  trouve 
jamais  que  feul,  &  quel  chemin  prennent  fes  oeufs,  ou 
fes  petits  pour  entrer  dans  le  corps  d’un  autre  homme  ? 
Mais  avec  de  nouvelles  fuppofitions  il  ne  fera  pas  diffi- 
eile  de  répondre  à  ces  difficultés  La  première  difparoit, 
en  fuppofant  que  ce  Ver  eft  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
mangent  les  uns  les  autres;  le  plus  fort ,  aiant  dévoré  ceux 
qui  font  nés  avec  lui  dans  un  même  endroit , ne  peut  en¬ 
fin  que  refter  tout  feul.  Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  diffi¬ 
culté  ,  on  n’a  qu’à  fuppofer  que  l’œuf ,  ou  le  fœtus  de 
ce  Ver ,  eft  extrêmement  petit  ;  que  l’Animal  le  depofa 
dans  notre  chyle,  ce  qu’il  peut  taire  alternent  fi  1  iftiië 
de  fon  ovaire  eft  près  de  fa  tête ,  comme  l’eft  celle  des 
Limaces.  Du  chyle  il  entrera  dans  la  malle  du  lang  de 
l’homme ,  ou  de  la  femme  ou  ce  Ver  habite  Si  c’eft 
dans  une  femme ,  la  communication  que  fon  fang  a  avec 
le  foetus  qu’elle  porte, y  donnera  par  la  circulation  entrée, 
à  l’œuf,  ou  au  fœtus  du  Ver,  qui  y  croîtra  auiu-tôt 
qu’il  fe  fera  arrêté  à  l’endroit  qui  lui  convient.  Que  fi  . 
l’œuf  ou  le  fœtus  du  Ver  fe  trouve  dans  la  tnaffe  du  lang 
d’un  homme  ,  la  circulation  de  ce  fang  fera  paffer  cet 
œuf  ou  ce  fœtus  dans  les  vaiffeaux  où  ce  fang  te  filtre  , 
afin  d’être  préparé  à  un  ufage  neceffaire  pour  la  confer- 
vation  de  notre  efpèce  ;  &  de  là  on  conçoit  aifement 
comment  il  peut  fe  trouver  mêlé  dans  les  parties  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofîtion  du  fœtus  humain.  C’eft  ainfi 
qu’avec  des  fuppofttïons  il  eft  ailé  de  rendre  raifon  de  tout, 
même  de  l’exiftence  des  chofes  qui  n’ont  jamais  été, 
comme  l’ont  fait  les  Philofaphes  qui  nous  ont  expliqué 
comment  la  corruption  engendroit  des  Infe&es  Je  viens 
peut-être  de  les  imiter,  en  bâtiffant  ,par  rapport  au  Solium, 
fur  des  faits ,  qui ,  pour  avoir  été  affea  généralement  re¬ 
çus  s  n’en  font  peut  -  être  pour  cela  pas  plus  véritables. 
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les  bénit  5  &  leur  ordonna  de  croître  &  de 
multiplier  fur  la  Terre  5  chacun  félon  fon 
efpèce.  Gen.  t.  vs.  i z. 

Les  anciens  Philofophes  n’ont  pas  tous  été  Svflê^e 
dans  le  fyftêtne  de  Moïfe  fur  ce  point,  plu-^^W- 
fieurs  ont  cm  que  la  plupart  des  Infectes 
fe  multiplioient  point  par  la  génération  3  mais  qxues  ^ 
qu’ils  s’engendroient  de  toutes  fortes  de  ma¬ 
tières  (2).  ils  appellerait  cela  Génération  é* 

qui- 

Je  fais  du  moins  que  Mr.  Valifnieri  a  travaillé  à  les  ren¬ 
dre  fort  douteux,  de  à  établir  que  le  Solium  n’eft  qu’une 
chaîne  de  Vers  qu’on  nomme  Cucurbitaires ,  qui  fe  tien¬ 
nent  tous  accrochés  les  uns  aux  autres,  &  forment  ai nft 
tous  enfemble  la  ligure  d’un  feul  Animal.  Les  raiiohs 
qu’il  en  allégué,  ont  beaucoup  de  vraifemblance ,  &c  ont. 
paru  fi  fortes,  qu’on  palleroit  aujourd’hui  pour  entête  fi 
l’on  n’étoit  pas  de  fon  fentirnent  j’avoüe  cependant 
qu’elles  ne  m’ont  pas  encore  entièrement  perfuadé.  Les 
difficultés  que  je  me  fuis  faites  fur  ce  Sujet ,  m’engageront 
à  ne  rien  négliger  pour  découvrir  ce  qui  en  eft ,  &  ce 
ne  fera  qu’apres  avoir  examine  cet  Animal  vivant, li  j’en 
puis  trouver  l’occafion,  que  je  faurai  s’il  faut  me  ranger 
du  parti  de  ce  favant  Auteur  ,  ou  m’en  tenir  au  lentiment 
contraire. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  fait  allez  voir  que  quoi¬ 
qu’il  foit  probable  qu’il  y  a-i t  des  Inlecles  qui  multiplient 
naturellement  fans  que  l’acte  de  la  génération  y  intervien¬ 
ne  ,  ce  point  n’eft  pourtant  pas  encore  bien  ^démontré. 

Mais  ce  qu’on  peut  avancer  comme  un  fait  très  certain , 
quoique  bien  plus  paradoxe,  c’eft.  qu’il  y  a  quelques  es¬ 
pèces  d’ infectes  que  l’on  peut  faire  multiplier  ,  &  qui 
multiplient  eux-mêmes  par  art,  fans  le  fecours  de  la  gé¬ 
nération  ,  ainfi  qu’on  aura  occaûon  de  l’ expliquer  dans  la 
fuite 

(2)  Ariftot.  Hiffi  Animal.  L  V  C  19.  Procrecmtur 
porto  Infeâta ,  aut  ex  Animalihns  generis  ejufdem i  . . ,  aut 
non  ex  Animalibus ,  fed  f ponte  :  alla  ex  rote  qui  frondé - 
bus  infudat . . ,  item  edia  ex  cœno  &  ftmo  putréfient e  0- 
riuntur  :  alla  in  lignés  aut  flirpium ,  aut  cœfis  :  alia  in 
Ammaiimn  pilis  :  alia  in  excrementis ,  aut  3  am  excrétés , 
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quivoque ,  8t  ils  ne  bornèrent  pas  cette  ima¬ 
gination  aux  lnfeéèes  feuls.  Quantité  de  Plan¬ 
tes  ,  félon  eux  ,  peuvent  naître  du  fein  de  la 
IMature,  fans  avoir  jamais  été  ni  fern  ces ,  ni 
cultivées.  11  ne  me  feroit  pas  difficile  de  [ai¬ 
re  voir  le  peu  de  folidité  de  Tune  &  de  l’au¬ 
tre  de  ces  opinions  5  mais  comme  la  dernière 
n’entre  point  dans  mon  Plan,  je  me  bornerai 
uniquement  à  montrer  la  faufleté  de  la  pre¬ 
mière. 


Les  Obfervateurs  de  la  Nature  niant  remar¬ 
qué  des  fourmillières  d’infectes  dans  diverfes 
matières  ^  s’imaginèrent  que  ces  petits  Ani¬ 
maux  en  nas  11  oient  immédiatement  fans  le 
concours  d’aucun  Animai  de  leur  efpèce.  Ils 
en  découvroient  dans  les  viandes  corrom¬ 
pues  (3)  3  dans  les  entrailles  des  Animaux, 
dans  les  feuilles  des  Plantes  (4),  dans  les  ri¬ 
vières  (f) ,  dans  Peau  de  pluie  (6),  dans  la  nei¬ 
ge  (7)5  &  dans  la  pouffière:  donc,  difoient- 
ils,  c’eft  de  là  qu’ils  tirent  leur  exiitence.  Si 

on 


aut  adhuc  iiitra  Animal  contentis.  Add.  Piin,  Hift,  Nat. 
b.  XL.  C.  33.  tot 

(  3  )  Ceft  ce  qui  a  fait  naître  l’erreur  de  ceux  qui  ont 
prétendu  que  la  chair  de  Bœuf  produifoit  des  Abeilles. 
Voyez  Hin.  H  N.  L.  XL.  C.  20.  Virgil.  Georg.  L  IV. 
vs.  394.  &  fuiv  Varron  de  Re  Rufiicci  L.  III.  C.  iô.  & 
Ovid.  L.  XV.  Metam.  Fab  34. 

Nonne  vides  quœcimque  mora  fluidoque  liquore 

Corpora  tabucrmt  ;  in  parva  Animalià  vor  H?  &c. 

(4)  Par  exemple,  les  Mouches  qui  naillent  dans  les 
galles. 

(ç)  Bonan.  Mus  Kircher.  F.  337. 

(6)  Diod.  Sic  L.  IV  Biblioth.  Worin  Muf.  F.  327. 
Kircb.  Scrutin  peft.  Seét  III.  C.  3. 

(7)  Ariftot  H.  A.  C.  29.  Pün.  L  II.  C.  35-.  Scaliger 
Exercit.  LIV.  j.  2. 
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des  Insectes.  f? 
jc^ß  demandoit  enfuite  à  ces  Philofophes  com- 
xnent  la  chofe  pouvoir  fe  faire  ?  iis  lepon- 
dolent  gravement  que  la  chaleur  du  Soleil 
augmentant  la  fermentation  de  ces  matières, 
îcette  fermentation  y  formoit  des  infectes.  On 
^s’eit  long-tems  paie  de  pareilles  railons, parce 
w0n  ne  s’eft  point  donné  la  peine  d’exami¬ 
ner  la  chofe  de  plus  près.  Les  Modernes  ,/«r  des 
:  meilleurs  Obfervateurs  que  les  Anciens ,  font«^ 

!  enfin  venus.  Ils  ont  trouve  que  les  Infectes  oc faifjjes , 
nai  fient  dans  toutes  ces  matières  que  parce  que 
d’autres  de  la  même  efpèce  y  ont  pondu  leurs 
ceufs  auparavant ,  &  que  le  Soleil  n’a  autre 
K  part  à  leur  génération  que  celle  d’echauffer  cçs 
i:  œufs  &  de  les  faire  éclore.  Les  feules  expé¬ 
riences  d’un  Naturalifte  exact,  je  veux  parler 
i  de  François  Redx  (B),  ne  permettent  pas 
:)  de  douter  du  fait  ;  elles  décident  la  quel- 

j  tion.  ■ 

Pour  s’alfûrer  que  les  Infeétes  ne  naifient  comme  le 

|  pas  de  la  corruption, cet  habile  homme  prit 
£  la  chair  de  Serpent,  de  Couleuvre,  de  Pigeon  riences  de 
neau,  de  Veau,  de  Bœuf,  de  Cheval  &  de repi , 
PoifTon,  &  la  mit  enfuite  dans  deux  vafes  de 
:  criftal,  dont  l’un  étoit  fermé,  cC  l’autre  ou- 
:  vert.  Qu’arriva  t  il  ?  Quelque  tems  après, 
j  celui-ci  fourmilla  de  petits  Vermifieaux  qui 
fe  métamorphoferent  en  Mouches ,  tandis  que 

Fautre  n’en  produifit  aucun.  Mais,  dira-t- 

on  , 

I  ,  (  8  )  Fr.  Redi ,  dans  fon  Traité  de  Getier aliane  Animal. 

(  Quelques  Membres  de  la  Société  Roïale  de  Londres  ont 
fait  de  fembîables  expériences  •  c’eft  du  moins  ce  que 
:  Ray  rapporte  dans  fon  Livre  de  la  Gloire  de  Dieu  L. 

III.  Ch  1 5.  fur  le  témoignage  du  Dr.  TV ilhns ,  Eveque, 

1  de  Cheiler. 

D  f 
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on ,  il  n’y  auroit  eu  aucune  différence  dans 
les  deux  vafes,  fi  en  fermant  le  paflage  à  l’air, 
on  n’avcit  pas  empêché  les  Infeéfes  de  fe  pro¬ 
duire.  C’efl:  précifément  l’objeélion  que  fe 
fit  notre  Naturalifte,  &  qui  l’engagea  à  ten¬ 
ter  une  nouvelle  expérience.  Il  remplit  un 
troifième  vafe  d’un  pareil  mélange  de  vian¬ 
des,  &  il  en  ferma  exa&ement  l’ouverture  a- 
vec  une  gaze  aflez  claire  pour  laiflêr  un  libre 
Paflage  à  l’air.  On  y  auroit  fans  doute  vû 
éclore  les  mêmes  Xnfe&es  que  dans  le  vafe  qui 
avoir  donné  entrée  à  l’air  ,  fi  la  pourriture  en 
pouvoir  faire  naître;  mais  cela  n’arriva  pas.  Le 
vafe,  couvert  de  gaze,  fut  à  cet  égard  parfai¬ 
tement  femblable  à  celui  qui  n’avoit  point  eu 
d’air  o n  n’y  vit  aucun  de  ces  Animaux. 

On 

(  *  )  On  n'y  vit  aucun  de  ces  Animaux.  On  pour¬ 
voit  oppofer  à  l’expérience  de  Redi  ,  celle  qu’a  faite 
Leuwenhoek,  &  qu’il  rapporte  dans  fa  Lettre  du  14. 
Juillet  f(58q.  11  y  dit  qu’il  avoit  oui  divers  fendmens 

fur  la  génération  des  Infedes  ;  qu’il  avoit  même  appris 
qu’un  Auteur  avoit  écrit  que  fi  on  avoit  foin  de  bien  fer¬ 
mer  un  vaiffeau  où  il  y  auroit  de  l’eau  &  de  la  viande , 
on  n’y  verroit  naître  aucun  Animal;  que  cela  l’avoit  por¬ 
té  à  en  faire  lui-même  l’épreuve  ;  qu’aiant  pris  pour  cet 
effet  deux  tubes  de  verre  fermés  par  le  bas ,  il  les  avoit 
remplis  à  moitié  de  poivre ,  &  y  avoit  infufé  de  l’eau 
jufqu’à  la  hauteur  des  trois  quarts  des  verres.  C’étoit  de 
l’eau  de  pluie  ,  fraîchement  tombée  &  reçue  dans  un 
vafe  de  porcelaine  bien  net ,  dont  on  ne  s’étoit  fervi  de 
io  ans;  qu’aiant  fermé  hermétiquement  la  fommité  d’un 
de  ces  deux  tubes ,  &  n’aiant  laiffe  qu’une  petite  ouver¬ 
ture  à  l’autre,  il  examina  trois  jours  après  l’eau  du  tube 
ouvert,  &  y  découvrit  un  grand  nombre  d’Animaux  très 
petits  de  différente  efpèce ,  qui  fe  mouvoient  en  divers 
fens  ;  qu’aiant  rompu  le  ç.  jour  le  bout  du  tube  fermé , 
l’air  en  fortit  avec  violence ,  &  qu’il  découvrit  dans  l’eau 
de  ce  tube  une  efpèce  d’Animaux  ronds ,  plus  grands 

que 


des 


Insectes. 

On  n’eft  pas  mieux  fondé  à  croire  que  te* 


,es  clus  gros  de  ceux  de  l'autre  tube.  / Voici  donc 
les  Animaux  nés  dans  un  endroit  bien  ferme  ,  &  ou  au- 
,  Sn  Se'ne  pouvoir  entrer. pour  y  ^ 

•A  nui  l'emble  tout  à  fait  contraire  a  1  expenence  ae  se 
|f  q'"  ,  l]n  argument  en  faveur  de  la  génération 

il,  &.  fournir  &  attention  aux  Animaux  qui 

iquivoquo  Mais  fi  on^fait  *^3^  cette 

ont  le  tujet  ô  levée  II  eft  certain  que  l’experience 

S  Ä  ces  Vers  de  grandeur  très  fenfi- 

*  nue  fans  !e  fecôurs  d'aucun  verre  ,  l’on  voit  com- 
sle,&  que  “  ...  ,  j fS  viandes  corrompues.  I!  a 

iver  comrc  le  ferment  des  Anciens  ,  que  ces 

Vers  n!  naijîbilnt  pas  de  la  corruption  des  viande^a« 

des  œufs  que  I«  ^ 

tl  LTéct”MPouches  Vü  fe  contenta.de  couvrir 
ivî-vemure  du  vafe  d’une  toile  claire  :  précaution  .  qui  au- 
•Sf  été  inuti'e  contre  des  Animaux  incomparablement 
plus  Tetits  •  mais  qui  »  pour  exclure  les  Mouches 

Ï0L wience  de  Leeuwenhock  regarde  au  contraire 

des  Animaux  d’un  tout  autre  genre  ;  des  Animaux  d 

un  très  grand  nombre«  vivre  ^  foo 

ftvhT  ordinaire  ,  des  Animaux  dont  il  en  fait  un  million  , 
J  .n*  .  fa  nuéhuefois  cent  millions  pour  compofei 

ifvoS’un  gqram  de  fable;  en  un  mof  des  Animaux 
ou’on  n”  croiroft  pas  qu’un  Microfcope  pût  rendre  «ft- 
b'e-  s’il  n’a  voit  pas^u  foin  d’en  démontrer  la  pôflibitite. 

OnVornprend°aifement  que  les  précautions  qu^tpnfes 

Leeuwenhoek  pour  exclure  ces  fortes  d  Amnauix  du  tu 
b»  ou’il  avoit  fermé  ,  n’etoient  gueres  fuffifantes.  _ 

.  o.  1«»  **  pouvoie.it  *«r?Â- 

5,  ÂrJ-  sr» 

Ïs;  atr^dear  in«cs 

de"  Redi!  Leeuwenhoek  auroit  au  moms  dû  fe^oudltr 

ä«  î™*  aprbAd“ 
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Infeâres  s’engendrent  des  Plantes.  Nous  a- 
vons  fur  ce  fujet  la  décifion  del’illuftre  Mal- 
pighi,  dont  l’autorité  paroîtra  refpeébable  à 
tous  ceux  qui  connoi  fient  le  mérite  de  ce  fa* 
vaut  Médecin  (p).  On  fait  qu’il  naît  des 
Vers  Ôt  des  Mouches  dans  les  tumeurs  de  la 
Noix  de  galle,  &  dans  celle  qu’on  apperçoit 
fur  plufieurs  fortes  d’ Arbres.  Ces  ïnfeéles"  ne 
paroifient-ils  pas  être  évidemment  dans  le  cas 
que  nous  avons  appeilé  Génération  équivoque  ? 
Ils  le  parodient  aux  yeux  du  Vulgaire  3  mais 
ils  n’ont  point  paru  tels  à  ceux  deMALPiGHi. 
Il  a  découvert  que  des  Mouches  dépofent 
leurs  œufs  fur  ces  Arbres3  qu’ils  y  caufent  cet¬ 
te  tumeur,  &  que  de  ces  œufs  naifibnt  des 
Vers  qui  produifent  enfin  des  Mouches  iern- 
blables  aux  premières* 

contraire  Mais  à  quoi  bon  rapporter  plus  de  preu- 

/zJe  de^ ves  c*un  ^a,t5  en  faveur  duquel  le  bon  fens 

la  cbofe, Parle  fi  clairement?  Comment  peut-on  con¬ 
cevoir  qu’une  Subfiance  en  produite  une  autre 


Animaux  dans  cette  eau  poivrée,  iî  y  auroit  eu  certai¬ 
nement  de  quoi  déconcerter  les  Naturalises  modernes  ; 
mais  c’eft  ce  que  je  me  perfuade  qui  ne  feroit  jamais  ar¬ 
rivé. 

(9  )  Mal pighi  dans  fon  Traité  de  Gallis  &  Plantamm 
Fumoribus  &  Excrefcentiis  p.  3^.  &  i  evAmtmne  Plantar  umy 
Part,  II.  p.  11 2.  &  fuiv.  13 3.6c  fuiv.  {oignez  l.euwen- 
hoek  in  Ârcan.  Nat.  deted.  P.  II.  p.  21 1.  &  fuiv  Par¬ 
mi  les  Plantes ,  les  feuls  Champignons  fembioient  fournir 
un  argument  en  faveur  de  la  génération  équivoque;  mais 
on  a  enfin  découvert  qu’ils  naiffoient  aufii  de  leurs  fe- 
mences;  c’eft  ce  qu’ont  fait  voir  L.  F.  Marfil.  in  Diflert. 
de  Générât.  Fungorum ,  adrefiee  à  jfo.  Marie  Lancés ,  & 
la  Réponfe  de  ce  dernier.  Rom.  1714.  in  8.  Sur  quoi 
voyez  Tranfad  Philofopb.  N.  34c.  p.  3  cq.  &  fuiv.  & 
les  A£la  Etud.  Lips.  j7i;. 


des  Insectes.  6e 
jd’une  nature  beaucoup  plus  excellente  que  la 
fienne?  C’eft  cependant  le  cas  d’une  Plante 
qui  produiroit  des  Infeftes,  S’il  étoit  vrai 
qu’elle  pût  nous  donner  de  femblables  pro¬ 
ductions  ,  elle  ne  pourroit  le  faire  que  de  fu¬ 
ie  de  ces  deux  manières  :  ou  par  le  moïen 
d’une  matière  impropre;  ce  qui  approcheroit 
Tort  d’une  Création  3  ou  en  raffinant  cette  ma¬ 
dère  au  point  de  la  rendre  propre  à  la  forma- 
:ion  de  IMnfeCte;  ce  qui  fur  pâlie  fon  pouvoir. 
Le  fperme  d’un  Animal  ne  parvient  point  à 
:e  degré  de  perfection  qu’il  doit  avoir  pour 


m  produire  un  autre  ,  fans  le  fecours  d’un 
jrand  nombre  de  facultés,  dont  les  Plantes 
ont  abfolument  deflituées.  Que  de  prépara- 
:  :ions  dans  les  vaiflèaux  !  que  de  digeftions  ! 
que  de  fécrétions  !  que  de  circulations,  avant 
que  cette  matière  foit  allez  épurée  ,6c  ait  ac- 
:  puis  les  qualités  qui  lui  font  nécelfaires  !  Les 
anfectes  qui  pondent  des  œufs,  ont  leurs  vaif- 
fléaux  où  ilsfe  forment  j  ils  ont  les  facultés  né- 
éeffaires  pour  les  rendre  féconds  ,  6c  les 
moïens  de  s’en  décharger  lorfqu’ils  font  au 
vrai  point  de  maturité.  On  ne  voit  rien 
:  ie  tout  cela  dans  les  Plantes.  Quelque  rap¬ 
port  qu’il  y  ait  à  bien  des  égards  entre  celles- 
:  :i  6c  les  Animaux  ,  on  appercevra  toujours 

Sine  grande  dilférence  entre  leurs  fondions, 
eurs  facultés  ,  leurs  vaiflèaux,  6c  leur  ma¬ 
dère  de  fe  perpétuer-,  jamais  par  conféquent 
'(Il  ne  paroîtra  croiable  qu’elles  aient  le  pou- 
:  voir  de  produire  des  Infeéfes ,  dont  la  produc¬ 
tion  demande  tant  de  chofes  dont  elles  font 
JielHtuées.  J’en  dis  autant  de  tous  les  autres 
jprps  inanimés^  je  ne  crains  pas  même  de 

fou« 
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ïbutemr  qu’une  montre  avec  tous  Tes  reflorts 
naîtroit  plûtôt  d’un  grain  de  limaille  ,  qu’un 
Inkélrene  naîtroit  d’un  corps  inanimé, quelque, 
parfaits  que  foient  fes  organes  dans  fon  genre. 
&à  i'E -  Les  gens  éclairés  ne  donnent  pas  dans  une 
crüure ,  opinion  aufli  peu  fondée  que  celle  que  je 
viens  de  réfuter.  Ils  s’apperçoivent  fans  peine 
qu’elle  eft  contraire  à  la  raiion  &  au  cours  de 
la  Nature 5  ils  trouvent  même  dans  l’Ecriture 
des  armes  pour  la  combattre.  En  effet,  nous 
remarquons  que  Dieu  donna  à  chaque  Créa¬ 
ture,  dont  la  perte  infaillible  auroit  entrainé 
celle  de  toute  l’efpèce,  la  faculté  d’en  produire 
de  femblables  avant  que  de  périr.  Il  ne  laii?a,i 
pas  ce  foin  au  hazard ,  il  voulut  que  chaque 
efpèce  eût  en  elle  le  germe  &  la  femence  d’un  i 
Animal,  ou  d’une  Plante  de  la  même  efpèce,  6c 
non  d’une  autre.  Que  la  'Terre ,  dit  le  Créa¬ 
teur,  produife  des  Plantes  5  J avoir  de  V Herbe 
portant  femence ,  £5?  des  Arbres  fruitiers  porîans 
du  fruit  félon  leur  efpèce ,  qui  aient  leur  femence 
en  eux-mêmes  fur  la  Terre.  Gen.  1.  y.  1 1.  Ces 
Plantes  ont  donc  leur  femence  en  elles- mê¬ 
mes  ,  elles  peuvent  perpétuer  leur  efpèce} 
mais  elles  n’en  fauroient  produire  une  autre. 
Tl  n’en  eft  pas  autrement  des  Animaux.  A- 
près  que  Dieu  les  eut  produits,  chacun  félon 
fon  efpèce  ,  il  leur  donna  la  faculté  de  ie 
multiplier  par  la  génération.  Chacun  dans* 
fon  efpèce  eut  dès  lors  le  pouvoir  de  produire: 
fon  femblable*  mais  ce  pouvoir  fut  borné  à 
fon  efpèce  uniquement ,  &  ce  feroit  en  vain, 
qu’aucun  ïnfefte  tenteroit  de  produire  des: 
înfeftes  d’une  efpèce  différente  de  la  fienne* 
Gen.  1.  f.  zi.  2 :Z.  28.  Depuis  ce  tems-là, 

on 
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i  on  n’a  remarque  aucun  dérangement,  ni  au¬ 
cune  interruption  dans  l’ordre  que  Dieu  éta- 
1  biit  alors.  Les  Vétegaux  fe  font  confervés  & 
j  multipliés  par  leurs  femences,  &  les  Infeétes 
par  leurs  œufs.  Doutera-t-on  après  cela, que 
1  Dieu  n’ait  compris  les  Infeétes  dans  le  nom- 
1  bre  des  Animaux  auxquels  il  donna  fa  béne- 
i:  diélion  après  qu’il  les  eut  créés?  L’ordre  de 
'  croître ,  de  multiplier  6?  de  remplir  la  : Terre , 

'les  regarde-t  il  moins  que  toute  autre  efpèce 
;de  Créatures  vivantes  ?  S’il  les  regarde,  ne 
)$5enfuit~ii  pas  qu’ils  font  fournis  aux  mêmes 
;  ioix,  êc  qu’ils  fe  perpétuent  de  la  même  ma- 
j  ni  ère  ? 

On  fe  le  perfuadera  encore  plus  aifément,  & fufpeä 
û  l’on  fait  attention  à  ce  que  nous  venons  f 
inunuer,  qu  ils  ont  toutes  les  parues  necei-y^ 
res  à  la  génération  5.  qu’il  y  a  entre  eux 
^différence  de  fexe  >  qu’ils  s’accouplent  ,  ôc 
iqu’ils  ont  tout  ce  qui  çft  néceffaire,  foit  à  la 
Iformation ,  foit  à  la  confervation  des  œufs 
iqui  en  font  le  fruit.  J’ajoute  une  autre  con¬ 
sidération,  c’eft  que  il  les  Infeétes  s’engen- 
idroient  de  la  manière  que  le  prétendent  ces 
iPhiloidphes  que  je  combats,  on  devroit  en 
ivoiv  tous  les  jours  de  nouvelles  efpèces.  L’ac- 
don  du  Soleil  fur  les  Plantes  &  fox  les  vian¬ 


des  corrompues,  n’eft  pas  il  uniforme,  qu'el¬ 
le  ne  dût  fouvent  varier  fes  produéfions  j  ain- 
p  il  feroit  étonnant  que  nous  ne  vidions  pas  à 
(mute  heure  des  légions  d’infeéées  nouveaux 
k  inconnus. 

}  Qu’on  ne  méprife  pas  au  rede  ces  ré-  Utilité  de 
dexions  fur  l’origine  des  infeétes,  il  eit  plus  ces  ré- 
[mportant  qu’il  ne  le  paroît ,  de  connoître 

four  ce 
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iburce  de  la  multiplication  de  ces  petites 
Créatures.  Dès  qu’on  fera  bien  aflûré  qu’el¬ 
les  fe  prodüifent  fucceffivement  les  unes  les 
autres  par  des  voies  naturelles,  inséparables  de 
leur  efpèce,  on  fera  le  procès  aux  Anciens  5 
on  réfutera  leurs  Seéfateurs,  on  détruira 
des  idées  qu’ils  avoient  mifes  en  vogue  aux 
dépens  de  la  gloire  du  Créateur.  Si  les  In- 
feâes  naifibient  de  la  corruption,  fermentée 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  il  en  pourrait  être 
de  même  de  l’homme  &  des  autres  Animaux. 
L’un  n’eit  pas  plus  impoftible  que  l’autre  >  il 
faudrait  même  fouffrir  que  la  chofe  eil  ainfi^ 
pour  être  uniforme  dans  les  principes.  Ce¬ 
pendant  les  Fartifans  de  ce  fyilême  ne  fau- 
roient  apporter  aucune  preuve  raifonnablé 
que  le  premier  homme  ait  été  formé  par  le 
concours  des  atomes, ni  par  la  chaleur  du  So¬ 
leil.  Comment  donc  oient -ils  donner  une 
origine  différente  à  ces  Infeétes ,  dont  les  or¬ 
ganes  &  la  ftruélure  ne  font  pas  moins  admi- 
rables^ue  les  organes  &  la  ifrüéture  du  corps 
humain  ?  Mais  en  voilà  a  fez  pour  convaincre 
tout  Efprit  raifonnablé  que  la  Création  elt 
l’ouvra  ne  d’une  Puifiance  différente  de  tout 

O 

ce  qui  tombe  fous  nos  fens.  Pour  peu  qu’on 
y  penfe,  rien  ne  paroît  plus  fenfible  que  cette 
vérité  y  que  tous  les  Animaux,  qui  font  ac¬ 
tuellement  dans  l’Univers ,  defeendent  fpéci- 
hquement  de  ceux  qui  au  commencement  du 
Monde  reçurent  de  la  main  de  Dieu  leur 
corps,  leur  forme,  leurs  parties,  leur  vie  & 
leurs  facultés. 


CHA- 
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CHAPITRE  IL 

Ce  <7&e  font  Us  InfeSies . 

Oür  faire  des  Infeétcs  une  defcription  exac-  Tes  In- 
te , il faudroit  lesconnoître  à  fonds;  mais 
notre  vüe  eil  il  courte  ,  notre  efpfit  eil  fl  bor-  à  décri - 
né,  que  le  plus  fouvent  nous  ne  voions  les  cho-  re. 
fes  qu’à  demi.  Un  peu  de  fcience  nous  coûte 
des  peines  infinies,  &  quelquefois  les  iujets 
que  nous  cherchons  à  connoître ,  oppofent  de 
fortes  barrières  à  nos  efforts.  Celui-ci  en  a 
d’infurmontables  ;  de  forte  qu’en  nous  bor¬ 
nant  à  parler  des  parties  extérieures  des  In- 
feéles ,  il  n’eil  que  trop  jufte  qu’on  s’accom¬ 
mode  à  la  foibleffe  de  nos  lumières. 

Il  y  a  un  grand  rapport  entre  les  In-  Leurrap- 
feétes  &  les  Plantes.  Celles-ci  provien- port  avec 
ï  viennent  d’une  femence  ,  qui  n’elt  autre  ^  "dn 
)  chofe  qu’une  gouffe  dans  laquelle  les  Plantes, 
quelque  grande  qu’en  foie  l’efpèce,  fe  trou¬ 
vent  tout  entières  (1)5  les  Infeètes  forcent 
d’un  œuf,  enveloppé  de  fa  coquille,  qui  les 
renferme  avec  toutes  leurs  proportions.  Les 
Plantes  croiffent  chaque  jour  par  la  jonétion 
des  parties  alimenteufes  5  les  Infeéles  fe  déve¬ 
loppent,  fe  gonflent  ,  &  grandiffent  par  le 
moïen  du  fuç  nourricier.  D’abord  les  Plantes 
pouffent  une  tige,  enfuite  elles  fe  revètifient 

de 

■  1  ■< 

(1)  Bernard  Nieuwentyt ,  Exiflence  de  Dieu ,  démon¬ 
trée  par  les  Merveilles  de  la  Nature ,  Conlidér.  XXIV.  j.  3. 
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de  feuilles  j  il  n’en  eil  pas  autrement  des  In- 
fcéles  ,  ils  commencent  par  être  un  Ver 
oblong,  de  finifiènt  par  avoir  des  ailes.  Les 
feuilles  des  Plantes  font  pleines  de  nervûres 
qui  fe  partagent  en  mille  finuofitésj  les  ailes 
des  Infeélcs  ontauffiun  grand  nombre  de  ner¬ 
vures  pareilles.  Celles-là  différent  entre  elles 
par  leur  forme  ce  leurs  découpûresj  celles-ci 
ne  varient  pas  moins  par  leur  configuration 
&  par  la  manière  dont  leurs  extrémités  font 
dentellées.  Les  Plantes  pouffent  des  boutons 
à  fleurs  *  les  I  ni  cèles  deviennent  Nymphes 
&  Chryfalides.  Comme  ces  boutons,  après 
avoir  fleuri ,  donnent  des  fruits  dans  leur  ma¬ 
turité*,  ainii  ces  Nymphes  &  Chryfalides,  a- 
près  un  certain  tems, produifent  des  Infeélcs 
dans  leur  état  de  perfeélion.  Enfin,  comme 
les  fruits  renferment  des  graines  propres  à 
perpétuer  î’efpèce  de  la  Plante  qui  les  a  pro¬ 
duits,  les  Infcétes,  parvenus  à  leur  état  de 
perfection,  portent  aufli  en  eux  la  femence  (*) 
d’où  doivent  naître  leurs  femblables. 

Mal- 

(*)  JXoù  doivent  mitre  leurs  femblables  Cette  ingé- 
ïfleufe  comparaison,  qui  fait  voir  îa  conformité  des  In¬ 
fecte  avec  les  Plantes,  a  du  rapport  avec  celle  que  fait 
Swammerdam  dans  la  I.  Partie  de  fon  Hiiloire  générale, 
où  il  compare  les  développemens  des  différens  ordres 
d’Infedes  à  ceux  d’une  Plante  d’Oeillet.  Les  grands  A- 
nimaux  peuvent  à  quelques  égards  entrer  dans  le  parallèle 
de  Mr.  Leflers,  puifque  tous  ,  ou  au  moins  plufieurs, 
ïiaiffent  aufli  d’un  œuf-  que  tous  croiffent  par  le  moïen 
d’un  fuc  nourricier,  &  que  ce  n’eft  ordinairement  quelorf- 
qu’ils  font  parvenus  à  leur  état  de  perfection ,  qu’ils  ont  la 
vertu  de  produire  leurs  femblables.  Il  faut  pourtant  a- 
voüer  que  quelques-uns  des  rapports  que  notre  Auteur 
trouve  entre  les  Inférés  &  les  Plantes,  font  allez  im- 

par- 


des  Insectes.  6j 
Malgré’  cette  grande  conformité  entre/*  n\lp. 
les  Plantes  &;  les  Infectes,  on  ne  doit  pas  ies partim- 

ran* CQ* 


parfaits.  Celui ,  par  exemple ,  des  aîîes  des  Infedes  avec 
les  feuilles ,  femblera  un  peu  recherche  •  car  i .  les  feuil¬ 
les  paroiflent  prefque  tout  auffî  tôt  que  le  germe  commen¬ 
ce  à  fc  développer ,  tandis  que  les  ailes  des  Infedes  ne  fe 
montrent  que  lorfqu’ils  ont  atteint  leur  dernière  grandeur- 
2.  les  feuilles  croiflent  lentement  après  s’être  dégagées  de 
leurs  boutons,  au  lieu  que  les  ailes  des  Infedes ,  après  avoir 
quitté  leurs  enveloppes ,  s’allongent  à  vue  d’œil ,  &  ac¬ 
quièrent  toute  leur  grandeur  en  peu  de  minutes  ;  3  le 
nombre  des  feuilles  d’une  Plante  n’eft  pas  fixe  ,  if  en 
tombe ,  il  en  renaît ,  &  cette  viciilitude  dure  auffi  long- 
tems  que  la  Plante  meme  :  au  lieu  que  le  nombre  des  ai¬ 
les  de  chaque  forte  d’Infedes  ne  varie  .point ,  &  qu’une 
aile  perdue  ne  revient  jamais;  4.  enfin  ,  félon'  les  eon- 
jedures  des  plus  habiles  Botaûiftcs ,  les  feuilles  font  don¬ 
nées  aux  Plantes  pour  garantir  la  racine  &  la  tige  contre 
l’ardeur  du  Soleil ,  pour  faciliter  l’évaporation  des  hu¬ 
meurs  fuperflues,  &  la  circulation  dufuc  nourricier  pour 
cuire  &  préparer  celui  qui  doit  former  les  poulies ,  les 
fruits  &  les  femences  :  au  lieu  que  les  ailes  font  données 
aux  Infedes  pour  un  tout  autre  ufage,  favoir  pour  leur 
facf  iter  le  rnoïen  de  fe  tranfporter  promptement  d’un  lieu 
à  un  autre.  Encore  fi  les  ailes  de  tous  les  Infedes  en  géné¬ 
ra!  reffembloient  à  ce  qu’on  dit  de  celles  d’un  certain  In¬ 
fecte  des  Indes,  qu  011  nomme  en  ce  Pais  la  FcuIIIg  cnn- 
bulante ,  leur  rapport  avec  les  feuilles  des  Plantes,  ou  au 
moins ^  des  Arbres,  feroit  mieux  marqué.  Les  ailes  de 
cet  Infecte^  refiemblent  non  feulement ,  par  leur  forme  & 
leurs  nervures,  aux  feuilles  des  Arbres;  mais  encore  par 
leur  couleur.  ^  J’en  ai  vu  ,  dont  les  uns  avoient  les  ailes 
fi  d’un  verd  n  ai  fiant ,  les  autres  les  avoient  d’un  vcrd  plus 
fonce ,  &  femblable  à  celui  d’une  feuille  en  fa  pleine  vi¬ 
gueur;  &  d’autres  les  avoient  feuille  morte.  On  aflurd 
de^  plus  que  leurs  ailes  {ont ,  de  la  première  couleur  au 
ï  Printems,de  la  fécondé  en  Eté,  &  de  la  troifième  vers  la 
fin  de  l’Automne;  qu’enfuite  elles  tombent;  que  l’Infede 
£  refte  fans,  ailes  pendant  tout  l’Hvver,  &  qu’elles  repouf¬ 
fent  au  Printems.  Si  tous  ces  faits  font  véritables ,  l’on  ne 
!•  fauroit  dilconvenir  que  les  ailes  de  cefc  înfede  n’aient  un. 

J  apport  très  marqué  avec  les  feuilles  des  Arbres;  maïs 
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pendant  ranger  dans  la  clalTe  des  Végétaux.  Ils  font 
pas  au  d’un  ordre  de  Créatures  bien  plus  excellent 
Regne  des  ^ue  cfjuj  des  Plantes,  &  nous  n’héfitons  pas  à 
îes  mettre  dans  la  claiTe  des  Animaux.  Une 
des  principales  raifons  qui  conduit  à  les  pla¬ 
cer  dans  ce  rang,  c’eût  qu’ils  ont  ceci  de  com¬ 
mun  avec  les  Animaux  ,  qu’ils  changent  de 
place  ;  au  lieu  que  les  Plantes  font  immobiles. 
Ils  ont  la  liberté  d’aller  chercher  leur  nour¬ 
riture  par  tout  où  ils  veulent  j  au  lieu  que  îes 
Végétaux  ne  fauroient  la  tirer  d’ailleurs  que 
de  l’endroit  (#)  où  ils  font  attachés. 

En 


imffi  faudra-t-il  avouer  qu’à  cet  égardpl  diffère  des  autres 
Infedtes,  &  eft  peut-être  l’unique  en  fon  genre  :  au  moins 
n’en  connoît-on  aucun, que  je  fâche, dont  les  ailes  foient 
fu jettes  à  de  pareilles  viciflitudes. 

Enfin ,  on  peut  encore  remarquer  que  la  comparaifon 
de  l’Auteur  entre  une  Nymphe  ou  Chryfalide,  d’où  fort  un 
Animal  parfait ,  &  un  bouton  à  fleur  qui  produit  un  fruit 
dans  fa  maturité ,  excede  un  peu  les  termes  au  parallele 
en  queftion.  •  Il  s’agit  de  faire  voir  le  rapport  que  les  In¬ 
fectes  ont  avec  les  Plantes.  L’Auteur ,  pour  cet  effet , 
a  comparé  l’œuf  d’un  Infecte  a  un  grain  de  icmence ,  ion 
corps  à  la  tige ,  &  les  ailes  aux  feuilles  d’une  Plante.  Il 
fclloit,  pour  continuer  cette  comparaifon,  comparer  en¬ 
core  quelque  autre  partie  de  l’infecte  au  bouton  à  fleur 
de  cette  Plante  ;  mais  non  pas  y  comparer  l’infecte  tout 
entier ,  comme  on  le  fait  ici. 

(*)  Où  ils  font  attachés.  Si  Mr  Leffers  fe  contente, 
de  ne  marquer  en  cet  endroit  qu’une  feule  conformité  en¬ 
tre  les  Infeétes  &  les  autres  Animaux  ,  ce  <eff  pas  qu’il 
n’y  en  ait  beaucoup  plus  mais  c’eft  que  cette  conformité 
les  diffingue  le  plus  viiibiement  des  Plantes  en  general. 
Du  reffe ,  les  rapports  entre  les  Infectes  &  les  autres  A- 
nimaux  font  en  très  grand  nombre ,  &  pour  en  indiquer 
quelques  uns,  j’en  trouve  i.ence  que  les  uns  &  les  autres 
naiffent  &  multiplient  prefque  tous  par  les  mêmes  voies. 
2.  En  ce  que  les  parties  intérieures  des  uns  ont  de  l’ana¬ 
logie  avec  celles  des  autres.  Les  Infedes ,  comme  les 

grands 
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1  même 


des  Insectes.  69 

En  général  qu’on  y  prenne  garde,  Dieu  a  ma„ 
tellement  rdtreint  la  Nature  dans  Tes  opéra -tïeredes 
lions,  que  des  trois  Régnés  dont  elle  eft  com*/fôy 
pofée,  aucun  ne  peut  empiéter  fur  les  droits^* ej  a 
de  l’autre.  On  ne  voit  point  d’ Animaux  de¬ 
venir  Plantes  ,  ni  des  Plantes  devenir  Miné¬ 
raux.  Chacun  le  tient  dans  la  cîaffe  que  le 
>  Gré  ateur  lui  a  affignée  ,  fans  pouvoir  jamais 
3  en  fortir.  Cependant,  c’eft  une  choie  bien  re- 
1  marquable  ,  que  la  matière  dont  ces  trois 
1  Régnés  font  compofés ,  eft  la  même,  &  qu’il 
:  n’y  a  de  différence  que  dans  l’arrangemeni 
!  que  la  fageffe  de  Dieu  y  a  vouu  mettre.  L’E- 
;  criture  ne  nous  a  point  laiffé  à  déviner  quel¬ 


lt 


I  grands  Animaux ,  ont  tous ,  ou  peu  s’en  faut  ,  un  efta- 
mac ,  des  inteftins ,  un  cœur,  des  veines,  des  trachées, 
un  cerveau  ,  une  moelle  fpinale,des  mufcles,  un  ovaire, 
&c.  3  En  ce  que  les  infectes  ont  pareillement  l’ufage 
des  fens.  Tous  ont  Le  goût  &  lefentiment,  la  plupart 
t|  ont  encore  la  vue ,  &  probablement  auiïi  l’odorat  ;  on  ne 
J  fauroit  même  douter  que  plufieurs  n’aient  l’ufagede  l’ouïe. 
J  4.  En  ce  qu’ils  paroiiîent  être  aufli  capables  de  payions , 
j  fur-tout  de  celles  de  l’amour,  de  la  crainte  &  de  la  co- 
é  1ère  3-  En  ce  qu’ils  donnent  des  marque«  de  mémoire  & 
d’un  degré  d’intelligence.  6  En  ce  que  chacun  a  fon  in- 
j  duftrie,  les  rufes ,  fa  manière  d’attaquer,  de  le  défendre 
3  &  de  veiller  à  fa  confervation.  7  En  ce  qu’on  voir  par- 
!  mi  eux  la  même  diverfité  de  caractères  II  y  en  a  de 
>  courageux  ,  de  timides  ,  d’actifs  ,  de  parefTeux  ,  de  patiens , 
d’emportés  ,  de  forts  ,  de  foibles ,  de  robuftes ,  de  déli- 
ij  cats,  de  fociables ,  de  foütaires  ,  de  propres,  de  falo- 
)  pes ,  de  fobres  ,  de  voraces  En  un  mot,  on  ne  voit 
il  prefque  rien  dans  les  organes,  les  caractères ,  la  manière  de 
t  vivre  &  d’agir  des  grands  Animaux,  dont  on  n’apperçoi- 
f  ve  des  traces  dans  les  Infectes;  de  forte  qu’on  ne  fauroit 
I  difeon venir  que  leurs  rapports,  avec  ces  Animaux  ne 
■  foient  incomparablement  plus  réels  &  plus  marqués  que, 
ceux  qu’on  leur  trouve  avec  les  Plantes. 
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le  étoic  cette  matière.  La  "Terre  étoit  fans  forme 
(fi  vmde ,  (fi  VE  (prit  de  Dieu  fe  tnouvoit  fur 
les  Eaux  (2),  nous  dit -elle,  Gen.  I.  vs.  z. 
Voilà  le  principe  6c  la  matière  dont  Dieu 
compofa  les  trois  Régnés  qu’il  y  a  dans  la  Na¬ 
ture.  De  l’Element  de  la  Terre  ce  de  celui 
de  l’Eau  fortirent  les  Minéraux,  les  Plantes 
6c  les  Animaux  de  toute  efpèce.  De  la  com¬ 
binai  Ton  qu’en  fit  le  Créateur,  on  vit  naître 
de  V  Herbe  portant  fernen  ce  $  des  Arbres  frui¬ 
tiers  ,  portant  du  fruit  félon  leur  efpece  ,  des 
Reptiles  aiant  vie  *,  des  Oifcaux  qui  volent 
fur  la  Terre  &  vers  V  étendue  des  deux ,  (fi 
des  Animaux  terrefires  de  toute  efpece.  Gen.  I. 
vs.  n.  2,0.  6c  24.  Nous  pouvons  même  aller 
plus  loin,  6c  dire  que  tout  efl  forti  de  l’Eau, 
puifquc  les  Ecrivains  facrés  nous  affûtent  que 
la  Terre  en  fut  tirée  par  la  puilfance  du  Créa¬ 
teur.  Il  ordonna  que  les  Eaux  qui  font  au - 
défions  des  deux  ,  fuffent  raffemblées  en  un 
meme  lieu ,  H  que  le  fec  apparût.  La  chofe  fe 
fit ,  (fi  Dieu  nomma  le  fec ,  Terre,  vs.  9.  10. 
La  Terre ,  dit  St.  Pierre,  efl  fort  i'e  de  V  Eau , 
(fi  elle  fubfifle  dans  V Eau  par  la  parole  de  Dieu. 
2.  Pier.  111.  vs.  5*. 

La 

» 

f  (2)  Quelqu’un  pourroit  objeder  que  dans  le  verfet  ci¬ 
té  il  efl:  parle  de  la  terre ,  avant  qu'il  foie  fait  mention  de 
l’eau  ;  mais  puifqu’il  n’eft  parlé  qu’au  vs.  24.  de  la  terre 
habitable ,  comme  fortie  de  l’eau ,  il  efl:  facile  de  voir 
que  dans  le  vs.  2.  l’Hiftorîen  entend  par  la  terre  ,1a  maffe 
indigefle  &  fans  arrangement  de  l’eau  &  de  la  terre ,  à  la¬ 
quelle  ce  nom  efl:  donné  par  anticipation.  Voyez  Joh. 
Gerhard!  Comment ar .  in  Gen  p.  m.  1 3.  &  14.  &J0I1.  Fried. 
Hepckelii  Flfra  Saturn.  C.  1.  p.  30. 
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La  conféquence  qui  fuit  de  là,  c'eft  comme  le 
que  les  Corps  des  trois  Régnés  de  la  Natu-P^^  le 
re  ne  différent  entre  eux  qu’accidentelle-™?7^, 
ment  (  3  ).  Ln  effet  ,  on  peut  dire  que  i c$#mi 
Minéraux  font  des  Végétaux  fixes  5  que  tesgne  à 
Végétaux  font  des  Minéraux  volatils  de  dcs^mIre> 
Animaux  fixes  3  enfin  que  les  Animaux  font 
des  Végétaux  volatils  qui  fe  tranfportent  d’un 
1  lieu  à  un  autre,  félon  qu’ils  en  ont  befoin. 

.  Les  uns  de  les  autres  de  ces  Corps  éprouvent 
>  des  changemens  continuels.  Les  Végétaux 
\  fervent  de  pâture  aux  Animaux ,  de  fe  couver- 
tiffent  par  la  digeilion  en  la  fiibftance  de  l’A- 
£  nimal  qui  s’en  eff  nourri.  Cet  Animal  meurt- 
i  il,  il  rentre  dans  le  Regne  des  Minéraux,  puif- 
i  qu’il  fe  change  en  terre ,  d’où  enfuite  re.  aif- 
I  fent  des  Végétaux.  Les  Minéraux  fervent 
1  de  même  à  la  nourriture  des  Liantes.  Du  fein 
de  la  terre  ils  exhalent  des  vapeurs, qui,  s’in- 
finuant  au  travers  des  pores  de  la  racine  des 
Végétaux,  les  font  croître 3  de  ç’eft  ainfi  que 
1  les  Minéraux  deviennent  végetabîes. 

Ces  métamorphofes  continuelles  prouvent  &  va~ 

It  -  bien  que  la  matière  dont  les  uns  de  les  autres^# 
font  compofés,  eff  la  même.  Mais  on  s’en 
apperçoit  bien  plus  fenfibîement  dans  la  dif- 
folution  de  leurs  corps.  Tout  ce  qui  exiffe, 
eff  compofé  de  la  même  matière  dans  laquel¬ 
le  il  fe  réfout  3  c’eft  un  principe,  dont  la  vé¬ 
rité  n’eft  point  conteftée.  Ce  que  nous  trou¬ 
vons  donc  dans  la  diffblution  des  corps,  doit 

paf- 
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(?)  Voyez  Mr.  Dav.  S'igifm.  Butneri  Ruder  ci  Diluvii 
Tefi.  j.  iq2,  p.  1 46. &  Aurea Catem  Homeri,  P.  i.  C.  8« 

P.  3i. 
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palier  pour  la  matière  dont  ils  font  compofés* 
Or,  feion  cette  idée,  l’on  trouvera  que  les 
Plantes  6c  les  Animaux  font  compofés  d’eau 
6c  de  terre  j  car  dans  la  diffolution  journa¬ 
lière  qu’il  s’en  fait,  ils  fe  réfolvent  d’abord 
en  eau  par  la  corruption  de  leurs  parties,  6c 
après  que  cette  humidité  s’en  eliOécoulée ,  il 
ne  refte  plus  qu’un  amas  de  terre.  11  y  a 
plus,  clifons  hardiment  qu’il  ne  feroit  pas  im~ 
pofiible  à  l’Art  de  réduire  les  Minéraux  à  fu¬ 
tur  les  premiers  effets  de  cette  diffolution. 
Un  fameux  Chymifte,  homme  digne  d’en  être 
cru,  m’a  du  moins  afiûré  qu’on  pouvoir  les 
réduire  en  eau.  Encore  une  fois  donc,  je 
crois  être  en  droit  de  conclure  que  tous  les 
Corps  fans  exception  font  compofés  de  la  mê¬ 
me  matière,  6c  dérivent  du  même  prin¬ 
cipe. 

Extrem-  -La  diüance  que  Dieu  a  mife  entre  ces  trois 
té  s, par  où  Régnés ,  eit  fi  peu  fenfible,  qu’on  a  peine  à 
les  trois  fé parer  }es  extrémités  par  lefquelles  ils  tien- 

réïmif  nent  les  uns  aux  autres.  Nousvoions,  par 
fent.  exemple,  que  les  (4)  Coraux  font  les  bornes 
qui  touchent  d’un  coté  aux  Minéraux ,  6c  de 
l’autre  aux  Végétaux.  Ils  font  Minéraux  par 
leur  matière  6c  par  leur  dureté,  Végétaux  par 
la  maniéré  dont  ils  croifient*  ce  qui  les  a 
fait  mettre  au  rang  des  Plantes  marines.  Le 
paffage  des  Végétaux  aux  Animaux  n’eff  pas 
moins  infenfibie.  Ici  nous  trouvons  des  Zoo- 

phy- 


(4)  Paul  Boccone  de  Sicile ,  dans  fes  Obferv.  Nat.  Ep, 
ï.  ï  1  .  doute  fi  l’on  doit  ranger  les  Coraux  dans  la  clafie 
des  Végétaux  ,  &  Ray  prend,  i affirmative. 
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des  Insectes.  ji 
phytcSj  que  d’anciens  Botanifles  ont  cru  te¬ 
nir  de  l’Animal  autant  que  de  la  Plante.  Nous 
y  trouvons  auffi  les  Infe&es,  qui  (.*)  à  plu- 

iieurs 


(  )  -dptojKurs  égards  approchent  des  Végétaux.  Quoi¬ 
que  parmi  les  Inledes  le  grand  nombre  ne  femblc  puères 
pms  tenir  du  Regne  Végétal  que  le  relie  des  Animaux  il 
uut  pourtant  avouer  qu’il  y  en  a  qui  pour  l’extérieur  ou 
a  quelque  autre  egard,  paroiffent  plus  rapprochés  de  ce 

nnPeV  T6  'GS1  f°0C  ’  par  exemP)e  »  c^s  Orties  de  mer , 
qui  ont  plutôt  Ja  figure  d’un  fungns  que  d’un  Animal,  & 

qui  bougent  ii  peu  des  pierres  où  on  les  voit  collées 
qu  on  dirait  qu’elles  y  ont  pris  racine.  Ce  n’eft  pas  qu’ell 
\  ieas  foient  c^Pables  d’un  mouvement  progreffif:  mais  il 
ed  fi  lent,  qu’il  eft  prefque  imperceptible:  à  peine  peu- 

d’heure  SS  parCÛUfir  refpace  de  6  li%nQS  en  un  quart; 

lelle  eft  encore  la  femelle  de  ce  genre  d’Animaux 
que  Mr.  de  Reaumur  appelle  Gallinfedles ,  &  qu’on  a 
1  îouJours  pris  en  Europe  pour  une  véritable  Galle.  Dès 
il  que  cette  femelle  groffit  ,  elle  devient  incapable  de 
changer  de  place  elle  perd  la  figure  d’un  Animal* 
oc  eue  prend  celle  des  excrefcences  dont  elle  porte  le 

..  ™le  efl  auffi  cette  efpèce  de  Ténia, ou  Ver  plat  &  ar- 
nciUe  du  corps  humain ,  auquel  on  n’apperçoit  point  de 
“fonn*.  &  qu’oa  prétend  être  incapable  de  fe  mou- 

Tel  efl:  enfin  cet  Animal  commun  dans  nos  foffés 
iont  la  iorme  a  quelque  raport  avec  celle  d’un,  grain  dj 
iemencedeDent-de-Lîon,&  qui  fa  trouve  repréfenté dans 

n  *.XVIIIj.xx.IX‘  xxx  XXXI-  &  xxxii.  de  la  PI.  i. 
il  le  tient  ordinairement  fixé  par  fon  extrémité  à  quel- 
ue  corps ,  fans  en  bouger  que  rarement.  On  ne  lui  ap¬ 
erçoit  rien  qui  ait  Ja  figure  d’un  être  animé  :  fi  on  le  cou- 
'  e  en  dejx,  &  meme  en  trois  parties,  chaque  partie  re- 
iroit  &  devient  ce  qu’etoit  le  tout,  &  l’on  a  deux  oi* 
î-ois  Animaux  pour  un.  Les  petits  lui  fortent  des  côtes 
[far  une  efpece  de  végétation  lente  &  infenfible  ,  &  après 
1  ltre  ciys  ain.fi  pendant  un  certain  tems  comme  des  bran- 
1  »  fi  a^olr  Pouvent  pouffé  eux-mêmes  d’autres  petits 

s  fe  détachent  enfin  de  la  mere ,  &  en  vivent  féparés’ 
là  plupart  dar  ces  caractères  on  n’héfiteroit  prefque 

E  y 
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fleurs  égards  approchent  des  Végétaux;  tr.ats 
qui  à  d’autres  touchent  de  fl  près  aux  ani¬ 
maux,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  leur  refufer 

place  dans  ce  Regne.  ~ 

Lorsqu’on  examine  les  Infeftes,  on  trou¬ 
ve  (*■)  qu’ils  n’ont  pas  d’os,  comme  les  au- 


v  1o  -um  nprmî  les  Végétaux  communs  ;  cependant , 

ou'on  a«ite  un  peu  l’eau  ou  il  fe  trouve  ,  il/e  ru-ourD“, 
Îfe  raccourcit  /il  s’allonge  ,  &  alors  on  vo.t  qu  i  faut  le 
mettre  au-deflus  des  lantes  ordinaires,  &  le  ranger 
moins  narmi  les  Plantes  icnfitives  Mais  quand  en  e 
SOTde^s  en  rems,  on  trouve ;  qu’il ^capable 
de  mouvcmens  arbitraires  ;  qu  il  ne  deroe  ,  P- 
iours  au  même  endroit,  mais  qu  il  lait  fe  ttanfporter  ci  u 
,•  n  lin  nnfrp  car  un  mouvement,  qui.  bien  qae  tort 
W  në"aifle  pas  d’être  très  réel;  qu’il  affeéte  même  de 
Lancer  vers  les  endroits  les  plus  éclaires  ;  que  les  bar- 
V,L  oui  font  placées  autour  de  fon  extrémité  anterieu¬ 
re  ,  ’lui  fourniffent  par  leur  vifcofite  un 

te  «s  Ses  barbes  IuLrvV  de  bras  pour :  porter^ 
proie  à  la  bouche,  & ju’enfmte  .  lava «"“Lfi 


Sue  °c  e  ne  il  piaffez  ïe  le  ^cer  parmi  les  Plantes  fenfi 
tives  &  qu’il  faut  abfolument  le  reconnonre  poui i  u 
véritable  Animal.  Au  telle  ,  le  Regne  Végétal  & 
Reane  Animal  paroiffent  fi  rapproches  dans  cet  être  eq 
Kegne  .™  1  M  Obfcrvateur  très  attentif ,  & 

MÄS  faits  que  je  viens  de  rappor¬ 
té*  ne  s’eft  trouvé  en  état  qu’apres  une  ctude  oe  plu 
ficurs  mois,  de  décider  que  c’etoit  un  Animal.  P.  L. 

(*i  Ou'ih  riant  pas  d'os:  La  remarque  que 
V  Auteur  fa  voir  que  les  Infedes  n’ont  point  d  os  me  p. 
roît  affez  jufte ,  je  crois  même  qu’un .  ces le 

STSnW  n’ont  point  de  Iqueletr 

£r  txempdt  ffÿ,  félonie  tSnoignage  de  Swani 
merdam ,  une  groffeur  pierreufe  ou  plufieurs  de  fes  ^ne . 
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très  Animaux  j  auffi  n’en  ont-ils  pas  bt{ovc\.rionïm 
Que  les  corps  pefans  &  maffifs  ne  puiflent^ ,  ni 

s’en-W 


aboutiffent  La  Chenille ,  &  grand  nombre  d’autres  Infec¬ 
tes  rampans  ont  la  tête  ecailleufe ,  &  fouvent  auffi  une 
i  partie  du  deffus  de  leur  premier  anneau.  Plufieurs^  Ver- 
:i  milîeaux  qui  changent  en  Scarabées  ,tes  Scarabées  mêmes, 

Iles  Omars ,  les  Ecreviffes ,  les  Crabes  &  les  Chevrettes 
font  par-tout  amies  d’écailles.  Les  divers  Coquillages  & 
Limaçons  le  font  de  coquilles  Les  Papillons  &  toutes  les 
Mouches  ont  le  corcelet  allez  dur  pour  refifter  à  une  mé¬ 
diocre  preffion;  les  Mouches  Ichneumon  l’ont  ordinaire¬ 
ment  très  dur.  j’en  ai  vû  qui  l’avoient  fi  dur,  qu’il  fai 
fort  reboucher  de  fortes  épingles  dont  on  les  vouloit  per¬ 
cer.  Avec  tout  cela  pourtant  ces  parties  différent  des 
vrais  os;  i.  en  ce  qu’elles  font  plutôt  ecailleufes,pierreufes 
&  cruftacées  qu’offeufes  ;  2.  en  ce  qu’excepté  la  Limace, 
elles  font  placées  fur  le  deffus  du  corps  des  Infectes ,  & 
non  pas  en-dedans;  3.  en  ce  qu’elles  fe  forment  dans  pîu- 
fieurs ,  &  peut  être  même  dans  tous  les  Infeétee ,  non  par 
un  lue  qui  circule  dans  ces  écailles  &  coquilles  ;  mais  par 
une  fimple  appofition  de  parties  qui  tranfpirent  du  corps 
de  l’Animal,  &  fe  durciffent  enfuite  ;  4.  en  ce  que  ces 
écailles  ôc  coquilles  femblent  leur  être  données  principa¬ 
lement  pour  les  couvrir  &  les  garantir  ;  &  g.  en  ce  qu’el¬ 
les  font  fi  peu  effentielles  à  la  conftrudion  intérieure  du 
corps  des  Infeétes ,  qu’il  eft  prefque  démontré  que  ceux 
des  Coquillages  s’en  détâchent  à  chaque  fois  que  leur  ac- 
eroilfement  requiert  que  les  mufcles  par  où  ils  y  tiennent, 
changent  de  place  ;  qu’il  eft  certain  que  plufieurs  muent 
fouvent  d’ecailîes ,  &  que  grand  nombre  de  ceux-mêmes 
qui  en  font  le  plus  armés ,  ont  fubfifté  &  agi  tout  le  tems 
qui  a  précédé  leur  dernière  transformation ,  fans  en  a- 
voîr  eu  aucune  fur  leur  corps  II  femble  donc  qu’on 
ne  peut  donner  qu’improprement  le  nom  d’os  à  ces  co¬ 
quilles  &  à  ces  écailles.  A  la  vérité  la  chofe  a  quel¬ 
que  difficulté  par  rapport  à  la  Limace  Sa  partie  pierreu- 
fe  ne  lui  a  été  donnée  ni  pour  la  couvrir ,  ni  pour  la 
garantir.  Elle  l’a  dans  le  corps  ,  elle  n’y  paroit  être  que 
pour  y  fervir  de  point  fixe  à  les  mufcîes ,  &  pour  y  iaire 
la  fonction  d’un  os.  Cependant ,  quand  on  confidére  d’un 
côté  que  cette  malle  a  moins  la  forme  &  la  fubftance 
I  d’un  os  que  d’une  pierre  ;  que  d’ailleurs  elle  eft  unique 
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s’en  pafler,  à  la  bonne  heure*  il  leur  en  faut 

pour 


dans  le  corps  de  la  Limace ,  &  n’y  occupe  qu’un  très 
petit  efpace ,  tandis  que  les  os  dans  tout  Animal  qui  en 
a ,  fe  trouvent  en  afiez  grand  nombre  &  forment  prefque 
toujours  un  lqueiette  de  pièces  contiguës  qui  foudennent 
intérieurement  toute  la  mafle  du  corps ,  il  ne  paroît  pas 
que  cette  fingularite  qu’on  trouve  dans  la  Limace ,  fuffife 
pour  lui  taire  faire  une  exception  à  la  règle  J’en  dis  au¬ 
tant  de  ces  parties  cartilagineufes  que  l’on  trouve  inté¬ 
rieurement  attachées  aux  écaillés  des  Ecrevifies  ,&  qu’el¬ 
les  quittent  en  muant,  puifque  ce  ne  font  tout  au  plus 
que  des  cartilages,  &  non  pas  de  vrais  os. 

Je  fais  que  des  Curieux  ,  en  arrachant  de  la  jambe  d’une 
Puce  la  partie  éeailleufe  qui  en  couvre  l’articulation  la  plus 
voifine  du  corps,  ont  cru  voir  un  os  dans  l’endroit  quel’é- 
caiile  emportée  avoit  laiiTé  à  découvert  ;  mais  je  fais  aufli 
que  la  jambe  d’une  Puce  efi  un  objet  trop  petit  pour  per¬ 
mettre  de  nous  alïûrer ,  même  par  le  fecours  du  Mcrofcope, 
que  ce  que  nous  y  voions  efi  un  os,  &  non  un  nerf  .ou  bien 
une  partie  de  la  fubftance  même  de  la  jambe.  S’il  y  avoit 
des  os  dans  la  jambe  d’une  Puce ,  à  plus  forte  raifon  en 
devroit-on  trouver  dans  la  jambe  de  quelque  Infede  plus 
grand  ,  fur- tout  parmi  ceux  donr  les  jambes  ont  quelque 
rapport  avec  celles  des  îuces,  comme  les  Sauterelles; 
cependant  perfonne  n’y  en  a  encore  trouve  jufques  ici. 
Joignez^  a  cela  que  les  jambes  des  Puces  étant  armees  de 
fo/tes  écaillés ,  comme  elles  le  font  ,on  ne  comprend  pas 
bien  à  quoi  leur  ferviroient  ces  os,  les  écailles  étant  feu¬ 
les  plus  que  fu  fii  fan  res  pour  foutenir  l’adion  des  nerfs  & 
des  mufcles  ,&pour  empêcher  que  leurs  jambes  ne  plient 
entre  deux  articulations 

Que  fi  après  cela ,  l’expérience ,  fupérieure  à  tous  les 
raifonnemens ,  nous  faîfoit  découvrir  quelques  vrais  os 
dans  un  Infede ,  cette  fingularite  qui  le  rapprocheroit  du 
genre  des  autres  Animaux ,  ne  fuffiroit  pas  pour  le  faire 
Sortir  du  rang  des  Infedes  ;  mais  comme  il  paroît  établi 
dans  la  Nature  que  dans  tous  les  genres  d’êtres  créés,  dont 
les  extrémités  fe  rapprochent,  il  y  a  toujours  des  bornes 
qui  les  léparent,  &  qu’une  des  principales  bornes  &  la 
plus  ^  confiante  entre  les  Infedes  &  les  autres  Animaux  , 
paroît  être  le  fquelette  intérieur  qui  a  été  donné  aux  uns’ 
&  sion  aux  autres 9  il  femble  qu’on  ne  fans  con- 
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pour  foutenir  la  malTe  de  leurs  chairs,  6c 
pour  empêcher  qu’ils  ne  plient  fous  le  faix» 
[Mais  des  corps  petits  6e  légers ,  comme  ceux 
:des  lnfeâes,  dont  la  fubftance  ,  à  propre¬ 
ment  parler,  (*)  n’eft  pas  une  chair,  1e  fou- 
tiennent  allez  par  eux-memes  j  les  os  ne  leur 
feroient  d’aucune  utilité.  Ce  que  les  Infec¬ 
tes  ont  encore  de  particulier ,  c’eit  ("S”)  C3U 

n’ont 

I  -  ;  vv-  ÿ  ; 

1  fondre  des  genres  d’êtres  réellement  diftinds,  placer  au 
Iraner  des  Infectes  un  Animal,  au -dedans  duquel  la  conti- 
i  suite  des  osformeroit  un  fquelette.  Je  conclus  donc  que 
1  cette  contiguïté  feule  peut  fuffire  pour  exclure  tout  Ani- 
I  mal  où  elle"  fe  trouve  ,  du  nombre  des  Infedes. 

(#)  N'cfi  pas  une  chair  Ce  que  l’Auteur  remarque  ici 
1  en  paflant ,  favoir  que  la  fubftance  des  Infedes  n’eft  pas 
î  proprement  une  chair ,  peut  fournir  un  leçon  d  caraderc 
c  pour  diftinguer  les  Infedes  d’avec  les  autres  Animaux  ; 

I  c’eft-à  -  dire,  que  fi  l’on  trouve  un  Animal  dont  la  fubf- 
•j  tance  n’eft  pas  femblable  à  de  la  chair  ,  on  en  peut  con- 
j  dure  qu’il  eft  un  inlede.  Mais  il  ne  faut  pas  aller  plus 
|  loin  on  fe  tromperoic  fi  l’on  vouloir  conclure  qu’un  A- 
1  ni  mal  n’eft  pas  un  Infede  dès  là  qu’il  a  une  fubftance 
îi  femblable  à  de  la  chair,  puîfque  les  Ecrevifles ,  les  Che- 
ï  vrettes ,  les  Omars  ,  quelques  autres  Animaux  de  cet  ordre 
î  ont  bien  une  chair ,  &c  que  cependant  ils  n’en  font  pas 
1:  moins  des  Infedes.  Au  refte  ,  comme  il  s’agit  de  diftin- 
1!  guer  les  Infedes  de  tous  les  autres  Animaux ,  &  par  con- 
!  féquent  aufii  des  Poiflons ,  l’on  comprend  aifement  que  les 
x  expreffions  de  chair'  &  d’os  dont  nous  nous  fervons ,  doi- 
I  vent  être  prifes  dans  un  fens  allez  étendu  ,  pour  y  corn- 

(prendre  la  fubftance  &  les  arrêtes  des  PoiiTons ,  qu on 
peut  confidérer  comme  leur  chair  &  leurs  os.  f 

(+)  Qu'ils  n'ont  point  de  fang.  Le  fang  des  Infedes  n  eft 
pas  rouge  ,e’eft  une  troifième  particularité  qui  les  carade- 
rife.  Mais  comme  il  eft  très  rare  de  trouver  dans  l’HÜ- 
toire  naturelle  des  règles  qui  ne  fouffrent  aucune  excep¬ 
tion  la  règle  que  les  Infectes  n’ont  pas  le  fang  rouge , 
j  trouve  fon  exception,  foit  dans  le  Ver  de  terre  dont  le 
i  fan"  a  une  teinte  de  rouge, foit  dans  certain  Limaçon  a- 
quatique ,  fort  commun  dans  les  foflfés  de  Hollande ,  & 
i  dont  le  fang  eft  pourprée  Peut-être  même  croira-t-on 
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n’ont  point  de  fang  (p).  Celui  qu9on  remar¬ 
que  en  tuant  une  Puce,  un  Moucheron,  n’dl 
qu’un  vol  qu’ils  ont  fait  à  un  autre  Animal. 
Cela  n’empêche  pourtant  pas  qu’ils  n’aient 
un  fuc  qui  fait  chez  eux  les  mêmes  fonftions 
animales  que  le  fang  chez  les  autres. 

tücßi  efi~  ^  Sï  on  comPare  ies  Infeftes  avec  de 

grands 

trouver  une  nouvelle  exception  à  la  règle  dans  un  grand 
nombre  de  Mouches,  qui,  quand  on  les  ecrafe ,  font  de 
greffes  tâches  d’un  rouge  très  vif  &  très  foncé  ;  mais  il 
.faut  remarquer  que  ces  taches  ne  iont  nullement  le  fang 
de  ces  Mouches.  Lorlqu’elles  étoient  encore  Vermif- 
icaux  ,  on  ne  leur  voioit  rien  de  pareil  j  changées  en 
Mouches,  cette  matière  rouge  ne  fe  trouve  point  dans 
leur  corps ,  comme'  elle  y  devroit  être  néceffairement  li 
c’etoit  un  fang  qui  circulât  dans  leurs  veines.  On  ne  la 
trouve^  que  dans  leurs  yeux ,  ou  elle  fort  vraifemblable- 
ment  a  ioigane^  de  la  vue.  Je  fais  que  l’on  remarque 
quelquefois-  du  läng  dans  le  corps  des  Moucherons  &  de 
quelques  Mouches  ;  mais  fi  l’on  y  fait  attention ,  on  verra 
que  ce  n’efi:  que  dans  le  corps  des  Mouches  &  de  Mou¬ 
cherons  qui  le  rep aillent  du  fang  des  Animaux ,  &  l’on 
ne  trouvera  ce  fang  que  dans  leur  effomac ,  ou  dans  leurs' 
intenins  ;  preuve  évidente  que  ce  lang  n’eft  que  celui  des 
Animaux  qu’ils  ont  fucés,  comme  F  Auteur  l’a  déjà  re¬ 
marqué  par  rapport  a  des  Animaux  d’une  autre  cl  affe. 

(s)  Ar^ot  Hiß  '  Animal.  L  î.  C  6  Adde  genas  I? 2- 
feetorum qu<%  omnia  gcncra  fanguine  courent.  1  lin  Hiß. 
Nat.  L  XI.  C.  3.  f.  m.  27  ç.  Sangninem  non  ejjè  bis  fa- 
leor;  Jwui  ne  terreßribus  quidem  cunäis  ,  verum  fimik 
quiddam ,  ut  Sepiœ  m  mari  fanguinis  vie  cm  atramenîwn 
obUnet;  purpuramm  generi  infedor  il/e  fuccus  :  fie  &  In- 
Jedis ,  quifquis  efi  vit  ali  s  hitmor  ,  hic  erit  '&  fanguis 

(fi)  Si  l'on  compare  H c.  Voici  un  quatrième  caractère  affez 
propre  à  diftinguer  les  Infeôes  ;  car  quoiqu’il  y  en  ait 
qui  égalent  &  lurpaffent  même  en  grandeur  les  plus  pe- 
pts  des  autres  Animaux ,  on  peut  pourtant  dire ,  à  con- 
tiaerer  les  chofcs  en  général  ,  qu’à,  defeendre  depuis 
les  plus  grands  Animaux  jufques  aux  plus  petits,  les  In- 

foctes  commencent  à  peu  près  là  où  les  autres  Unif¬ 
ient. 


A 
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grands  Animaux  (6)  3  iis  paraîtront  extrême*  rélative. 

ment 

A  ces  quatre  caractères ,  qui  regardent  la  fubflance  & 
l’étendue  du  corps  des  InfeCtes,  on  peut  en  ajouter  cinq 
autres  qui  regardent  leur  forme  extérieure,  &  qui  ne  font 
pas  moins  propres  à  diftinguer  les  InfeCtes  du  refte  des 
Animaux  ,  qu,e  les  caractères  précédens.  Le  premier  efl , 
que  le  corps  de  la  plûpart  des  InfeCtes  efl;  comme  divifé 
j  par  des  incifions  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  qu’ils 
(portent.  Le  fécond ,  qu’aucun  Infecte  non- ailé  n’eit  quadru¬ 
pède,  ni  aucun  înfede  volant  bipède.  Le  troifieme ,  qu’on 
î  ne  leur  voit  ni  narines  ,  ni  oiiies  à  la  tête  ;  mais  que  c’eft 
I  à  leurs  corps ,  ou  à  leur  corcelet  que  fe  trouvent  les  or- 

I  ganes  de  leur  refpiration  Le  quatrième  ,  que  les  mâ¬ 
choires,  ou  les  dents  de  ceux  qui  en  ont,  agifîent  de  la 
gauche  à  la  droite ,  &  de  la  droite  à  la  gauche ,  &  non 
de  bas  en  haut.  Enfin ,  que  leurs  yeux  font  deftitués  de 
r,  paupières ,  &  qu’on  n’y  apperçoit  ni  iris ,  ni  prunelle.  Voi- 

Iià  donc  neuf  caractères  en  tout  qui  diftinguent  les  Infec¬ 
tes  du  refte  des  Animaux,  Ils  fe  trouvent  ordinairement 
r;  réunis  dans  chaque  Infecte.  Il  y  en  a  pourtant  plufieurs 
j  efpèces ,  à  qui  un  des  huit  derniers  caractères  mânque.  Le 
il  nombre  de  ceux  à  qui  il  en  manque  deux ,  efl:  petit  ; 
i  peut-être  y  en  a-t-il  à  qui  il  en  manque  trois ,  ce  que 
ii  j’ignore.  S’il  s’en  trou  voit,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de 
|  les  reconnoître  pour  InfeCtes  ;  le  premier  caractère ,  réuni 
à  cinq  autres  ,  fût-il  même  réuni  à  quatre ,  fuffiroit.  Je 
1'  n’ôferois  pas  en  dire  autant  fi  le  premier  venoit  à  man- 
c  quer, parce  que  celui-ci  me  paroît  le  caractère  fondamen- 
:  tal ,  le  caractère  fans  lequel  aucun  Animal  ne  doit  être 
reconnu  pour  InfeCte.  Mais  lorfqu’après  avoir  examiné 
un  Animal,  on  ne  lui  trouve  ni  ce -premier  caractère, 
ni  prefque  aucun  des  huit  autres  que  je  viens  d’indiquer, 
il  me  femble  que  ce  feroit  confondre  par  des  noms  im¬ 
propres  des  chofes  que  la  Nature  a  eiTentiellement  diftin- 
guées.  que  de  vouloir  donner  à  un  tel  Animal  le  nom 

1  d’InfeCte.  Par  confequent  ,  ni  les  Grenouilles  ,  ni  les 
Crapauds ,  ni  les  Serpens  ,  ni  les  Couleuvres ,  ni  les  Vi~ 

1  pères  ,  ni  les  Tortues ,  ni  les  Lézards ,  ni  les  Crocodiles , 
ni  d’autres  Reptiles  de  cet  ordre  ne  fauroient  propre- 
:  me£t  appartenir  au  genre  des  InfeCtes  ,  quoique  des  Natu- 
[  raliftestrès  habiles  n’aient  pas  laiffé  de  les  confldérer  coin- 
£  sne  tels ,  faute  peut-e&e  d’ayoir  fût  attention  aux  carac¬ 
tères 
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ment  petits. L’homme,  (^)  l’Hydre,  le  Croco¬ 
dile,  la  Baleine,  l’Aigle  &  l’Elephant  font  plu¬ 
fieurs  millions  de  fois  plus  gros  que  bien  des  in¬ 
fectes.  Lorfque  l’on  compare  auffi  ces  Infectes 
entre  eux,  combien  ne  différent-iis  point  à 

cet 

teres  que  nous  venons  d’indiquer.  Car  ces  Animaux ,  bien 
loin  d’avoir  tous  ces  differens  caractères ,  n’en  ont  la  plû- 
part  prefque  aucun.  Ils  ont  des  os  qui  forment  dans  pres¬ 
que  tous  un  fquelette  complet;  ils  ont  de  la  chair,  du 
fans  ;  les  plus  petits  font  plus  grands  que  le  commun  des 
Infectes;  ils  n’ont  aucune  incifîon  fenfible;  ceux  qui  ont 
des  jambes,  en  ont  quatre;  ils  refpirent  par  deux  nari¬ 
nes,  ils  remuent,  fans  en  excepter  même  le  Crocodile, 
leurs  mâchoires  de  bas  en  haut,  &  les  yeux  du  plus  grand 
nombre  ont  des  paupières,  un  iris,  une  prunelle;  en  un 
mot  ils  font  à  tous  ces  égards  auffi  femblables  aux  grands 
Animaux  ,  qu’ils  font  differens  des  Infectes. 

Mais,  dira-t-on  ,  fi  les  Animaux  que  je  viens  de  nom¬ 
mer  ,  n’appartiennent  pas  à  la  dalle  des  Infectes ,  a  quel¬ 
le  dalle  faudra  t  il  donc  les  rapporter?  Je  réponds  que 
comme  ils  différent  à  plufieurs  égards  des  Infectes,  &  à 
plufieurs  autres  égards  du  reffe  des  Animaux ,  &  qu’ainfî 
on  ne  les  fauroit  ranger  convenablement  fous  aucune  des 
quatre  divifions  d’Animaux  établies,  je  ne  ferois  pas  dif¬ 
ficulté  d’en  faire  une  dalle  à  part,  que  l’on  ponrroit nom¬ 
mer  ,  faute  d’un  nom  plus  convenable ,  la  dalle  des  Rep¬ 
tiles  ,  en  prenant  ce  mot  dans  un  fens  un  peu  moins  va¬ 
gue  que  celui  qu’on  lui  donne  ordinairement  ;  de  forte 
qu’alors  fuivant  cette  idee,  tous  les  Animaux  brutes  con¬ 
nus  pourroient  être  divilés  en  cinq  dalles  générales ,  les 
Quadrupèdes  ,  les  O  if  eaux ,  les  Poijfons ,  les  Reptiles ,  & 
tes  Infeôles. 

(6)  Voici  ce  que  dit  Scalig.  du  Ciron ,  de  Subtil.  Ex- 
ercit .  CXCiV.  n.  7.  p  m.  631.  Nempe  admirabile  cfi.  Ei 
forma  nu  lia  exprejfa  pra  terquam  globi.  Vix  oculis  capitur 
magnitudo.  Tarn  pufillum  efi  ,  ut  non  atotnis  confiare ,  fed 
ipfum  ejfe  una  ex  Epicuri  atomis  videatur . 

(*)  L'Hydre  ,  le  Crocodile.  L’Auteur,  en  oppofant 
aux  Infectes  l’Hydre  &  le  Crocodile,  fait  allez  compren¬ 
dre  qu’il  ne  regarde  pas  non  plus  les  Reptiles  dont  nous 
avons  parlé ,  comme  appartenant  à  la  cia  (Te  des  Infec¬ 
tes. 
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:  cet  égard  les  uns  des  autres?  Quelle  petitefie 
:  que  celle  de  laMouch tSierapico  êcde  la  Mou¬ 
che  qui  naît  dans  la  farine,  qu’on  n’apper- 
çoit  qu’à  peine  fans  le  fecours  du  Microlco- 
pe  ?  Quelle  ne  doit  pas  être  la  ténuité  du 
:  corps  de  ces  Vers  de  vinaigre,  qui  (#) ,  au 
|  témoignage  de  Mr.  Leedwenhoeck  (7) ,  fe 
|  voient  par  milliers  dans  une  feule  goûte  de 
cette  liqueur?  Combien  de  fois  un  Ciron, 

:  qui  ne  fe  montre  à  nos  yeux  que  comme  un 
point ,  ne  doit-il  pas  être  plus  grand  que  ces  pe¬ 
tites  Créatures  ?  Et  celui-ci  à  fon  tour ,  de  quel¬ 
le  petitefie  ne  paroîtra-t-il  point,  fi  on  le  com¬ 
pare  aux  plus  grands  Infeâes?  C’eft  cette  com- 
paraifon  qui  a  valu  le  nom  de  Grands  à  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  n’auroient  pas  mérité  cette  épi¬ 
thète,  fi  on  les  avoir  oppofés  à  des  Animaux 
de  grande  taille.  C’elt  dans  ce  fens  de  coin- 
parai  fon  qu’il  faut  entendre  ce  terme,  quand 
on  s’en  fert  pour  défigner  une  efpèce  de 
Scorpions  des  Indes  Orientales,  qui  ont  près 
d’un  pied  de  long  (8) ,  ou  une  forte  d’ Arai¬ 
gnées  du  même  pais,  qui  font  prefque  de  la 
gvoiïeur  du  poing  (9).  Ces  grands  Infeâes 

fe- 
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(*)  Au  témoignage  deMr.  Heeuwenhoek.  Le  même  Ecri¬ 
vain  va  plus  loin  ,  il  prétend  avoir  trouvé  dans  les  femences 
de  differens  Animaux  des  Animalcules  fi  petits,  qu’il  en  fau¬ 
drait  un  million  ,  &  quelquefois  dix  ,  pour  faire  la  valeur 
d’un  grain  de  fable.  Ce  n’eft  pas  tout ,  Mr.  de  Male- 
zieux  prétend  avoir  obfervé  à  fon  propre  Microlcope 
des  Animaux  vingt- fept  millions  de  fois  plus  petits  qu’une 
Mite.  Hift.  de  l’Acad.  Roï.  des  Sciences  ,  de  l’année 
3718.  Part,  II.  pag.  n.  de  l’Edition  d’Amfterdam. 

(7)  Leuwenfroeck ,  Bonan.  Muf.  'Kir cher .  F.  358. 

(8)  Joh.  Boni,  in  Hiß.  Hat.  &  Med.  L.  V.  C.  q, 

(9)  Nieremb  Hift .  ÈxoUc,  L.  XIII.  C.  27. 
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Leur  feroient  eux-mêmes  bien  petits,  fi  on  les 
peau  ^/-comparoit  à  un  Bœuf,  ou  à  un  Chameau. 
debile  (#J  La  peau  des  inlê&es  eft  différente  de 
des  Ani- celle  des  autres  Animaux.  Elle  reffemble  at- 
mfux ,  fez  à  du  parchemin  5  mais  elle  varie  beaucoup 
fuivant  les  efpèces.  Dans  les  uns  elle  eft 
tendre,  dans  les  autres  elle  eit  dure.  Dans 
ceux-ci ,  comme  dans  l’Ecrevifle  ,  c’eft  une 
efpèce  de  croûte  qui  les  enveloppe  5  dans 
ceux-là,  comme  la  Moule,  c’eft  une  coquil¬ 
le  dans  laquelle  l’Animal  eft  reffen é.  Quel¬ 
ques-uns  font  revêtus  d’écailles,  comme  les 
Poiffons > d’autres  ont  des  plumes,  comme  les 
Oifeaux.  Il  y  en  a  dont  la  peau  eft  épaifte 
&  coriace,  on  en  voit  encore  qui  l’ont  unie, 
comme  celle  de  l’homme  5  au  lieu  qu’en  d’au¬ 
tres  elle  eft  rude ,  comme  celle  de  quelques 
Animaux.  Leur  corps  eft  ("f)  compofé  de 

plu- 

(*)  La  peau  des  înfeâes  eft  différente.  Comme  la  peau 
des  Infectes,  de  meme  que  celle  des  autres  Animaux,  varie 
extrêmement ,  &  qu’on  en  trouve  parmi  les  uns  &  les 
autres  qui  l’ont  tendre  ,  dure ,  rabotteufe ,  iiffe ,  chagri¬ 
née,  coriace,  épaifle  ,  mince  ,  velue,  raie,  épineufe  ,&c. 
je  ne  crois  pas  que  ce  foit  dans  la  qualité  de  la  peau 
qu’on  doive  chercher  des  caractères  propres  à  difiinguer 
les  Infectes  des  antres  Animaux  ;  mais  ce  feroit  plûtôt 
dans  la  mutation  de  cette  peau  qu’on  pourroit  chercher 
ces  caradères ,  puifqu’il  eft  remarquable  que  les  Quadrupè¬ 
des,  les  Oifeaux  &  les  Poiuons  ne  quittent  jamais  leur 
peau ,  &  que  la  plûpart  des  Infectes ,  de  même  que  des 
Reptiles ,  en  changent  plulieurs  fois, 

(  j-  )  Compofé  de  plufieurs  anneaux.  Parmi  les  Infeâes  on 
en  trouve,  auxquels  on  n’apperçoit  ni  anneaux,  ni  incitions, 
comme  ,  par  exemple  ,  aux  Limaces  ,  aux  Limaçons ,  aux 
Infeâes  des  Coquillages,  à  certain  Ver  mince  &  très  long 
qui  fe  voit  quelquefois  dans  le  corps  des  Chenilles,  &c. 
mais  ces  fortes  d’Infeâes  ne  font  pas  le  grand  nombre , 

&  il  eft  bien  plus  ordinaire  de  les  voir  diyifes  par  inci¬ 
tais  &  par  anneaux. 
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plufieurs  anneaux  (10) ,  qui  font  autant  d’incï- 
iions  différentes;  plus  ou  moins  profondes,  & 
fouvent  beaucoup  plus  que  celles  du  Serpent 
ôc  de  (#)  l’Ecreviffe. 

(■f)  Ils  n’ont  pas  exactement  la  mëm e dont  ils 
quantité  de  membres  qu’on  remarque  dans  les  n'ont ^  pas 
autres  Animaux.  Les  jambes  manquent  aux 
uns,  les  ailes  aux  autres  ,  peut-être  meniez  mem- 
ont- ils  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins 
dans  les  vifcêres  5  mais  il  ne  fuit  point  de  là 
que  leur  corps  loit  imparfait  ,  comme  quel¬ 
ques  Philofophes  fe  le  font  imaginé.  Un  A- 
nimal  eft  cenfé  parfait,  lorfqu’il  a  toutes  les 
parties  dont  il  a  befoin  pour  fubûfter  dans 
l’état  où  il  eft.  La  privation  de  celles  qui 
font  abfolument  néçefiàires  à  une  autre  efpè- 

ce, 

(10)  Ariftot.  L  I.  C.  1.  de  Hift.  Animal.  Voco  autem 
ïnfedum ,  quorum  corpus  incïfuris  prœcmgitur ,  auî  parts 
tantum  fupina ,  auî  eïiam  prona .  £t  Plin.  Hift.  Nat.  L. 

XL  C.  1.  ‘Jure  omnia  Infeda  appellata  ab  incifuris ,  quos 
nunc  cervicum  loco ,  nmw  pedorum  atque  atoi  proscinda 
fcparant  membra ,  tenté  modo  fifiula  cobærentia. 

(  *  )  Lt ÈcreviJJe,  11  fembleroit  ici  que  Mr.  Leiters  ne 
met  pas  les  Ecreviffes  au  rang  des  înfedles.  Cependant, 
comme  l’Ecreviffe  n’a  point  de  fquelette  intérieur  ;  qu’elle 
a  le  corps  divifé  par  incitions;  qu’elle  n’a  ni  fang  rouge, 
ni  narines,  ni  ouïes,  ni  bouche,  ni  yeux  fembîables  au  ref- 
te  des  Animaux;  mais  qu’a  tous  ces  égards  elle  reffem- 
b!e  aux  Infectes,  je  crois  qu’on  ne  doit  pas  faire  difficul¬ 
té  de  la  ranger  fous  cette  claffe ,  quoique  pour  fa  grandeur 
elle  furoaffe  de  beaucouo  le  commun  des  ïnieétes. 

(t)  Us  n'ont  pas  èxaôhment  &c.  Si  le  nombre  des 
parties  extérieures  &  intérieures  d’un  Animal  devoir  fai¬ 
re  fa  perfedion ,  la  comparaifon  qu’a  cet  égard  l’on  fe- 
roit  des  Infeétes  avec  les  autres  Animaux ,  ne  pourroit 
tourner  qu’à  l’avantage  des  premiers  ;  c’eid  ce  dont  on 
aura  occafion  de  fe  convaincre ,  en  lifant  la  fuite  de  ce 
J  rai  te. 
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ce,  n’eft  point  en  lui  une  imperfection.  Une 
maifon ,  bâtie  félon  les  règles  de  T  Architectu¬ 
re,  ne  paffera  jamais  pour  un  édifice  impar¬ 
fait,  fous  prétexte  qu’on  n’v  verroit  pas  un 
auffi  grand  nombre  d’appartemens  que  dans 
un  palais.  La  perfeCtion  d’un  Compofé  ne 
conlifie  pas  dans  l’abondance  de  les  parties  > 
mais  uniquement  dans  leur  proportion  de  dans 
leur  aptitude  à  faire  les  fonctions  auxquelles 
elles  font  deftinées.  Chaque  InieCte  elt  donc 
aufii  parfait  dans  fon  efpèce  ,  que  les  autres 
Animaux  le  font  dans  la  leur  >  Ce  il  feroit 
aufii  ridicule  de  leur  contefter  cette  qualité , 
qu’il  y  auroit  d’extravagance  à  foutenir  qu’il 
n’y  a  point  d’homme  parfait  fans  ailes,  point 
de  Cheval  accompli  fans  nageoires,  point  de 
Poifi'on  fini  fans  pieds. 

ce  qUi  Ces  prétendus  défauts,  joints  à  celui  de  la 
n'empë-  petitefle,  ont  fait  regarder  les  Infectes  avec 
cbepas  mépris*  mais  des  Phyficiens  un  peu  éclairés 

f oient  par-  ne  ^es  regarderont  pas  de  même.  Tout  ln- 
faits  dans feCte ,  quelque  petit  qu’il  foit ,  a  toutes  les 
leur  ef-  parties  qui  lui  font  nécefiaires.  Comme  on 
$èce-  ne  pourroit  lui  en  retrancher  aucune  fans 
l’eftropier  ,  de  même  on  ne  fauroit  y  en  ajou¬ 
ter, fans  le  furcharger  d’un  poids  inutile  $  voi¬ 
là  en  quoi  confifte  fa  perfeCtion.  Je  ne  dirai 
pas  avec  St.  Jliigiifitin  que  Tarne  d’une  Mou¬ 
che  a  plus  de  perfeCtion  que  le  Soleil  n’en  a 
dans  le  tems  qu’il  eft  le  plus  brillant  5  mais 
je  demanderois  volontiers  avec  ce  Pere  (11) 
quels  font  les  refiorts  qui  mettent  en  mouve¬ 
ment 

(11)  Auguftin.  de  duab.  jinimàb,  contra  Manich,  C  4, 


des  Insectes.  85* 
ment  des  parties  fx  délicates,  qui  tranfportent 
ces  petits  corps  d’un  lieu  dans  un  autre  pour 
fuo venir  à  leurs  befoins ,  6c  qui  p relient  6s: 
dirigent  leurs  pieds ,  ou  étendent  6c  agitent 
leurs  ailes  iorfqu’il  s’agît  de  courir,  ou  de  vo¬ 
ler?  je  conviens  avec  lui  qu’il  y  a  bien  du 
merveilleux  clans  ces  fondrions  mais  j’en 
trouve  encore  plus  dans  la  petiteffe  des  Créa¬ 
tures  qui  les  opèrent.  Si  j’avois  donc  à  ap~ 
précier  i’ame  des  Infeéles  ,  cette  confidéra- 
tion  me  paroîtroit  pour  le  moins  aulîi  propre 
à  en  relever  l’excellence,  que  l’autre.  En  ef¬ 
fet,  quelle  merveille  pour  l’homme  de  voir 
remuer  6c  agir  des  Machines  organifées ,  dont 
cinquante,  miles  enfemble  ,  font  à  peine  la 
grofleur  d’un  grain  de  fable?  Quel  ravifle- 
ment  n’éprouveroit-il  pas  à  la  vue  de  ces  par¬ 
ties,  dont  la  délicatefle  elf  fi  grande,  qu’elles 
ne  fauroient  tomber  fous  les  fens?  Lorfqu’on 
conlidére  tout  cela,  que  peut-on  penfer,  que 
peut-on  dire,  finon  que  Dieu  elf  admirable 
dans  toutes  fes  œuvres,  6c  que  la  ftruéture 
des  plus  petits  Animaux  qui  rampent  fur  la 
furface  de  la  Terre,  nous  fournit  une  auffi  a- 
bondante  matière  à  loüer  la  puilTance,  la  fa- 
gelfe  6c  la  bonté  du  Créateur,  que  les  A  lires 
qui  parcourent  la  vafte  étendue  des  Cieux  ? 
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(i)  C  H  APITRE  III. 


De  la  Divifion  des  Infectes  (*). 

Ane  confidérer  les  Infeftes  que  dans  leur 
forme  extérieure  5  on  peut  commodé¬ 
ment 

(O  Voyez,  Àldrov.  Swammerd.  &  Réaumur  ‘Toni.  I.  p. 
i .  Méiik  ii .  p  m.  y 2. 

(  * .)  Ce  n’eft  pas  une  choie  au(Ti  aifée  qu’on  pourroît 
fe  l’imaginer ,  que  de  diviier  les  Infeétes  d’une  manière 
convenable.  11  ne  fuffit  pas  de  chercher  feulement  quelques 
différences  entre  efpèces  &  efpèces,  &  d’en  faire  autant  de 
clartés, tans  fe  mettre  en  peine  fi  ces  différences  font  plus 
ou  moins  effenti  elles ,  ou  accidentelles;  il  faut  que  les 
dt  vifons  foient  pu  i  fées  dans  la  nature  même  des  chofes: 
autrement  elles  font  plus  propres  à  répandre  de  l’oblcu- 
rffé  fur  le  fujet  ,  qu’à  l’éclaircir.  On  voit  regner  dans 
toute  la  Nature  un  ordre  merveilleux  ,  comporte  de  di- 
verfités  &■  de  rapports  fans  nombre.  C’efi:  cet  ordre  qu’ïl 
faut  tâcher  de  découvrir  &  de  fuivre;  c’efi;  dans  ces  rap¬ 
ports  &  dans  ces  diverfités  bien  entendues  qu’il  faut  put- 
fer  les  divifions  générales  &  particulières  d’un  fujet  d’Hif- 
toire  naturelle.  Mais  c’eff  une  tâche  difficile  à  remplir, 
&  fans  des  lumières ,  acquifes  par  une  longue  application, 
il  n’efi:  pas  facile  d’en  venir  à  bout  ;  aufii  n’y  a-t-il  guè- 
res  de  Naturalises  qui  aient  tenté  de  nous  donner  un 
plan  général  de  divifions  des  Infeéles.  Je  ne  connois  que 
celui  de  Valifnieri ,  celui  de  Swammerdam,  celui  de  M. 
Linnæus,  èt  celui  ce  notre  Auteur.  Qu’il  me  foit  pér¬ 
ir,  ' c  de  dire  un  mot  fur  chacun  de  ces  plans. 

I.  Le  premier  divife  les  Infeétes  en  quatre  claffes,  ti¬ 
rées  des  endroits  où  ils  fe  trouvent.  La  première  clarté 
comprend  les  Infectes  qui  vivent  fur  les  Plantes;  la.  fécon¬ 
de  ceux  qui  vivent  dans  l’eau  ,  ou  dans  d’autres  matières 
liquides;  la  troißeme  ceux  qui  vivent  dans  la  terre,  ou 
parmi  des  matière*»  terreffres  &t  pierreufes;  &  la  dernière 
ceux  qui  vivent  fur  d’autres  Animaux  ,ou  dans  leur  corps. 
Mais  cette  divifion  a  le  défaut  de  n’être  puifée  que  dans 
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1  nient  les  rapporter  à  deux  cl  ailes  genera¬ 
les 

I  des  carsdères  ,  qui  font  plutôt  accidentels  qu  eflcntieîs 

j  aux  Infedes ,  et  ce  defaut  1  a  fait  tomber  dans  un  autre 

!  bien  plus  important ,  qui  eft  celui  de  renverfer  l'ordre 
,j  de  la  Nature ,  en  raflemblant  dans  une  même  claffe  des 
:  ïnfedes  qui  n’ont  aucun  rapport  les  uns  avec  les  antres , 
1  que  celui  de  fe  rencontrer  dans  les  memes  endroits  , 
J  tandis  qu’elle  fepare  des  Infedes  ,  qui  ,  à  caufe  de 
°  leurs  rapports  eifentiels  ,  devroient  naturellement  fe 
1  trouver  réunis,  joignez  à  cela  ,  qu’en  luîvant  le  Syf- 
i  tême  de  Valifnieri  ,  on  fe  trouveroit  fouvent  dans 
|  l’embarras  de  ne  favoir  dans  quelle  clafié  placer  cer- 
j  tains  Infedes ,  foit  parce  qu’ils  vivent  indifféremment  en 
[i  plufieurs  endroits ,  comme  les  Cloportes ,  les  Perce-oreilles 
ï  &  les  Millepieds  ,  qui  vivent  également  fur  les  Plantes  & 
parmi  les  matières  terreftres  &  pierreufes,  &  qui  par con- 
3  féquent  feroient  tout  à  la  fois  de  la  premieie  &  de  la 

ï  troifième  claffe  ;  foit  parce  qu’il  y  en  a  d  autres  qui  dans 

3  les  differens  périodes  de  leur  vie  vivent  fucceflîvement 
]  en  differens  endroits.  Tels  font  grand  nombre  de  Scara- 
i  bées  qui  naiffent  dans  l’eau, fe  changent  en  Nymphes  dans 
I  la  terre,  &  vivent  enfuite  indifféremment  dans  l’eau  & 
dans  l’air  ;  tels  font  quantité  d’autres  Scarabées  &  Hane- 
n  tons  qui  vivent  premièrement  dans  la  terre,  &  enimte 
i  fur  les  Plantes  terreftres  ;  tels  font  encore  les  Demoifcl- 
>  les,  les  Ephemeres,  les  Moucherons,  les  Mouches  papftlo- 
nacées ,  plufteurs  autres  fortes  de  Mouches,  &  quelques 
efpèces  de  Papillons  qui  vivent  premierement  dans  i  eau, 
&  enfuite  dans  l’air,  fur  les  Plantes, ou  fur  les  Animaux, 
&  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  ,  qui,  avant  que  de  jouir  de 

I  l’air  ,  ont  fubi  leur  changement  dans  la  terre.  1  ou  s  ces 

Infedes  &  plufieurs  autres, confidérés  félon  les  diveis  pé¬ 
riodes  de  leur  vie, feroient  dans  le  Syftême  de  Valifnieri 
tantôt  d’une  claffe,  tantôt  d’une  autre  ,& quelque! ois  mê¬ 
me  de  trois  claffes  tout  enfemble  ;  ce  qui  né  pourrait  que 
caufer  bien  de  la  confufion  ,  &  ce  qui  ,  outre  cela  , 
rend  fon  Syftême  impratiquâbîe.  A 

II  La  divifion  generale  de  Swammerdam  parait 
mieux  entendue.  Il  diftribue  tous  les  Infeéles  en 
i  quatre  claffes  ,  dont  les  caradères  diftindifs  font  pui- 
>  fés  dans  la  nature  même  de  ces  Animaux.  La  pie- 
:  mière  comprend  ceux  qui  ne  font  fujets  a  aucun  chan¬ 
gement  de  forme  ,  &  les  trois  fuivantes  ont  pour  b«.- 
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les  (2).  La  première  renfermera  ceux  qui 

n*  ont 


fe  leurs  différentes  manières  de  fe  transformer  en  Nyjjj- 
phes  &  en  Chryfalides.  Mr.  Lefièrs  les  explique  aans 
l'on  Vü,  Chapitre ,  auffi  me  difpenferai-je  de  les  rapporter 
ici.  Je  me  contenterai  feulement  de  remarquer  que  le 
grand  défaut  de  ce  plan  de  divisons,  eft  que  la  quatriè¬ 
me  claffe  fepare  de  la  troifième  des  Animaux  d’un  même 
genre  ,  &  qui  ont  bien  plus  de  rapport  entre  eux  ,  que 
n’en  ont  ceux  des  divers  genres  qui  conffituent  fa  troi¬ 
fième  daffe.  Car ,  tandis  que  fa  troifième  claffe  eft  com- 
pofée  de  Papillons ,  de  Scarabées  &  de  Mouches ,  Ani¬ 
maux  très  différens  les  uns  des  autres ,  la  quatrième  ne 
renferme  uniquement  que  les  Mouches  qui  n’ont  point 
été  comprifes  dans  fa  troifième  claffe;  de  forte  que  les 
Mouches ,  qui  font  des  Animaux  d’un  meme  genre  ,  fe 
trouvent  leparées  &  diffribuées  en  differentes  claffes ,  pen¬ 
dant  que  les  Papillons  &  les  Scarabées,  Animaux  de  divers 
genre  ,fe  trouvent  reunis  dans  la  meme;  ce  qui  certaine¬ 
ment  eft  un  très  grand  défaut  ,  que  Swammerdam  au¬ 
gmente  encore  en  faifant  entrer  dans  fa  quatrième  claffe 
plufieurs  Mouches ,  qui ,  félon  fes  propres  principes ,  ne 
dévoient  naturellement  être  rangées  que  dans  la  troi¬ 
sième  . 

D’ailleurs,  comme  l’état  de  Chryfalide  &  de  Nymphe 
eft  pour  les  Infectes  un  état  ordinairement  de  foibîeffe ,  & 
toujours  d’imperfeétion  ;  qu’outre  cela ,  c’eft  l'état  fous 
lequel  ils  font  le  moins  connus  fouvent  le  plus  diffici¬ 
les  à  trouver,  parce  qu’alors  ils  fe  tiennent  pour  l’ordinai¬ 
re  enveloppés  dans  des  coques  &  cachés  dans  la  terre , 
ou  dans  des  endroits  où  iln’eft  pas  ailé  de  les  découvrir, 
je  doute  que  cet  état  foit  très  propre  à  fournir  des  divi¬ 
sions  générales  qui  puïffent  être  de  quelque  utilité. 

Mr.  Linnæus ,  dans  fon  Syftême  de  la  Nature ,  divife 

les 

(2)  Pline  a  remarqué  une  efpèce  de  divifion  dans  les 
Infectes,  in  H. N.  L.  XI.  Cap.  1.  lorfqu’il  dit  :  Multa  h  cet 
&  mulügena  terreflrium  volur-umque  vit  a  ;  alla  pennata  , 
ut  jipes  :  alla  utroque  modo  ,  ut  F  or  mi  c  ce  ,  aliqua  [F  pennis 
&  pedibus  carentiel;  mais  cette  diftinction  n’eft  nullement 
fuffifante ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Colif.  Arift, 
R  J.  L.  IV.  C.  1 . 


des  Insectes. 

L’ont  pas  de  jambes ,  &  nous  rangerons  dans 

1 


I«  Infectes  en  fept  dalles  générales  II  range  dans  U 
première  claffe  ceux  qui  ont  des  ailes 
les  divers  genres  de  ucaraoces,  vans  J  ^  1 
qui  portent  leurs  ailes  à  découvert ,  comme  les  Papil¬ 
lon/  les  Demoifellcs  ,  les  Ephemeres ,  les  Guepes  Us 
Ichneumons,  &  les  autres  Mouches;  dans  la  tmfieme 
ce“  qu'il  nomme  demi-aîlés,  dont  le  caraétere  eft  de 
nW?  pas  tous  des  ailes ,  &  de  les  porter  fins  couver¬ 
te  U  range  dans  cette  claffe  les  Grillons,  les  Sauterel¬ 
les  les  Fourmis,  les  Punaifes ,  le  Scorpion  aquatique  u 
le ’terrellre  Sa  quatrième  claffe  comprend  les  Inleâes 
non-ailés  oui  ont  des  membres  .  comme  les  Poux  la 
Puce  les ‘Araignées,  les  Ecreviffes,  les  Cloportes,  les 
Millep’ieds  La  cinquième  renferme  les  Inleâes  rampant , 
dont  le  corps  eft  nud  &  dépourvu  de  membres  comme 
les  Tema ,  les  Vers  de  terre,  les  Sangfues,  les  „maces. 
La  finhne  contient  les  divers  Infeftes  des  Coquillage  a- 
quatiques  &  terreftres ,  &  fa  feptkme  &  dermere  Claffe 
les  Infeâes  ou’il  nomme  des  Zoophytes  pourvus  d„ 

!  membres  parmi  lefquels  il  place  les  Ourfins,  la  Seche, 

:  les  Etoiles  &  les  Orties  de  mer 

le  n'examinerai  point  ici  fl  parmi  les  Infeâes  que  Mr, 

,  Linnæus  range  fous  ces  differentes  ctaffes.il  ne  s  en 
,  ve  pas  quelques-uns  de  déplacés,  comme  il  nie  le  paK  . 

Des" erreurs  de  ce  genre  ne  portent  aucune  atteinte  a  ion 
I  Syflême  c'eft  le  Syftême  feul  qu’il  s'agit  d  examinai.  J  y 
I  trouve  d’abord  que  la  feptième  claffe  pourvoit  bien  eue 
de  troD  11  n’eft  point  du  tout  certain  qu  il  y  ait  des  ln- 
!  feâes,  à"  qui  le  nom  de  Zoophytes  pourvus  de  membres  pmf- 
j  fe  convenir;  au  moins  eft-ce  un  nom  qui  ne  convient 
nullement  aux  Ourfins,  a  la  Seche,  aux  Etone  .  _ ' 
Orties  d^  mer  puifque  ce  font  tous  de  vrais  Am  s  •» 
d’une  formé t la  vérité  très  bizarre;  mais  pourtant  tous 
capables  de  fondions  animales ,  d'un  mouvement  pro^  - 
üf ,  &  qui  ne  tiennent  aucunement  de  la  nature  des  Fiat, 

teje  remarque  en  fécond  Heu  que  les  déifions  de  Mr. 
Linnæus  ne  font  pas  des  divifions  primitives ,  &  qui  t~ 
rnanent  immédiatement  du  genre  commun 
vent  l’être  toutes  celles  qui  fervent  de  bafe  a  un  b)  Keme, 
ce  font  des  divifions  qu'on  peut  confiderer  comme  fubor- 
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la  fécondé  ceux  qui  en  ont.  Les  Infe&es  de 

cet- 


donnces  à  des  divifions  antérieures  dont  elles  dérivent 

p  Far,  ‘“^.Tne  'cs.  on  Peut  remonter  à  ce  commun  genre’ 
Pour  le  faire  voir  ,  on  n’a  qu’à  defcendre  du  genre  com- 
mun  ju.quaux  divifions  de  Mr.  Linnæus,  parles  divi- 
fions  anterieures  qu’elles  fuppofent.  Le  genre  commun 

1C1A  es,/nff‘?es’  La  d'vifion  primitive  qui  conduit  à 
celles  de  Mr.  Linnæus ,  c^eft  que  tout  Infeâe  eft  allé .  ou 

mû  i  LcS-, InPecles  a,les  le  divifent  enfuite  en  ceux 
de  M-  fL  c°uvertes-  &  voilà  la  première  claffe 
verrMrmL^ mnæus  &  en  ceux  qui  les  portent  à  décou- 

to*_  ivr  VC‘  n  f“^lvipent  aPr“  cela  »  en  Infeâes  dont 

u?/ic  eeP  r,  r  /  ’  en  lnfafles  <!«’«  nomme  demi, 
ailes,  ce  qui  fait  fa  deuxieme  &  là  troifième  claffe 

Pour  ce  qui  eft  des  Infectes  non  ailés,  ils  fe  fubdivife- 
ront  en  Iniectes  qui  ont  des  jambes  ariiculées;  ce  qui  en 
d  autres  termes  fait  fa  quatrième  claffe  &  en  Infedfes 
qui  non  ont  point.  Ceux-ci  enfin  fe  diftingueront  en 
Inleèîes  qui  vont  le  corps  nud  ,en  Infedes  qui  l’ont  cou¬ 
vert  de  _  coquilles ,  &  eu  Infeâes  Zoophytes;  ce  qui  fera 

fiA mTt!?1®  V Pa  fixièffle  &  ra  fePtième  eiäffe.  Lés  divi- 
3  df,  Mr,  ,*r>Mæus  “8  font  donc  nullement  primitives: 
Mais  elles  dérivent  toutes  par  différens  degrés  de  la  divi- 

fion  du  genre  commun  ,  en  Infeâes  allés  &  non  aîics  Sur 
quoi  il  faudrait  examiner  fi  cette  divjfion  primitive  dif- 
tingue  le  genre  des  Animaux  dont  il  s’agit,  car  d»s 
raoteres  allez  effentiels  pour  en  faire  une  première  divi- 

l’on  gT Ce?  C?  d°m  on  aura  «eu  de  dower  fi 

nnmhra  Cd  1U1  ^  ®S  rffeäes  varient  tellement  dans  le 
ombre  de  leuis  memores,  &  que  même  une  grande 

f0ma  CGtreglrd  6n  divers  tems  ii  différents  d’eux- 
es ,  qui  ne  femble  pas  que  quelques  membres  de 

rZr?U  7die  momS  mettent  elltre  eux  une  différence  aullï 
confiuerable  qu  une  première  diviffon  générale  paraît  Je 

requérir.  Si  les  caraderes  d’avoir  certains  membres  ou 

e  ne  les  pas  avoir ,  fuffifoient  pour  cet  effet  on  pour- 

t  £  in ?a!fment  ét^biir  pour  première  diviiîon ,  que  tous 
les  Infedes  ont  des  jambes,  ou  n’en  ont  pas;  qu’ils  ont 

,f£Jeux  ’  °P  n’en  ont  pas ,  &  ainfi  du  reffe.  Des 
Cet  0rdre  Peuverjt  être  très  utiles  lorfqu’il 
L-£c  dS  xdl&n1guer  certaï'ns  genres  particuliers,  ou  cer¬ 
taines  eipeces  les  unes  des  autres  ;  mais  une  premiè¬ 
re 


DBS 


I  N  s  E  C,  T  E  S,  PI 

jUe  dernière  claffe  peuvent  encore  fe  fu’>di- 

vi  1er 


divifion'  générale  femble  exiger  quelque  chofe  de 

U(e  paire  à  la  divifion  de  notre  Auteur,  &  je  remarque 
,Je  sP;i  n-,  eu  deiTein  dans  ce  Chapitre  que  de  redoute  a 
rrains  chefs  les  principales  diverfites  de  forme  qu  on 
«  les  Infectes ,  rien  n’empêche  qu’on  ne 
ïk  admettre  fa  méthode  ;  mais  fi  au  lie» Je  cela  fon 
mention  a  été  de  nous  donner  un  p!an  général  de  dni 
“  T  Jedes  qui  dût  fervir  de  règle  a  ceux  qui  fe 
Lopoferoient  d’en  traiter  avec  ordre  &  d'en  aire  une 
iiflnire  fuivie  ie  ne  faurois  entrer  dans  les  îdeeo. 

!  Sa  "première  divifion  diftingue  tous  les.In““s  “  ^ 
-des  ailés  &  non  ailes.  Mais  comment  faire  ufege  d  une 
|èue  divifion  ,  lorfqu’il  eft  contant  que  tous  les  nfede 
L  général  naiffent  fans  aîles ,  &  que  ce  n  eft  qu  apres  a 

oir^affé  la  plus  grande  partie  de  leur ZâVTo 
L’un  bon  nombre  d’entre  eux  acquiert  a  fo-ulte  de 
L?  Si  l’Auteur  entendoit ,  comme  Mr;  Lirmams ,  par  in 
bûtes  non-aîles,  ceux  auxquels  il  ne  vient  jamais  d  ailes, 

&  par  Infectes  ailes ,  ceux  a  qui  n  en  v etu  tot  ou i  ta. d 
cette  divifion  pourrait  être  plus  recevable ,  mais  ce  n  eit 
Las  cela  il  range  parmi  les  Infecbes  non  ailes  ,  ceux , 
Lui ,  après  avoir  vécu  un  certain  tems  fans  ailes  ,  en  a 
huiérent  dans  la  f««, comme  les  Chenilles 
mi  feux  qui  changent  en  Mouches  <^e 
forte  que  tel  Infecte  qui  fe  trouve  aujourdhui  dans  .une 
L  foq  divifion';  générales,  fe  trouvera  demain  d, ms  lau- 
fc-  ce  qui  rendg  fa  manière  de  divifer  les  Infeâes  tout 

Fa  flic  embrouillée, &  plus  propre  à  faire  'or- 

Ifufion  &  à  ] etter  dans  l’erreur ,  qu  a  établir  un 

idren  fijbdivife  enfuite  les  Infectes  non-ailés  en  Infedes 

L,:  ont  des  ïambes,  &  en  Infectes  qui  n’en  ont  pas; mais 

i  cette  fécondé  divifion  a  un  autre  defaut  que  nous  avons 

I  relevé  "dans  deux  desSyftêmes  précédens  ,favoir  celui  e 

ïaffembler  dans  une  même  claffe  des  Animaux  de  genres 

Irès  différens  tandis  qu’elle  diftribue  en  differentes  claf- 

~  1  j  Arim-mx  de  genres  très  femblables.  On  verra  , par 
les  des  Animaux  ae  oliriin 
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Z  i  te  transforment  en  Monehe. ,  en  même  tems  <r*l* 
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vifer  en  deux  efpèces  différentes.  Les  uns 

ont 

feufles  Chenilles  ,  qui  changent  auffi  en  Mouches ,  s’en 
trouveront  réparées  &  placées  dans  l’autre  ivifion. 

L’Auteur  diftribue  après  cela,  les  Infeétes  non -ailés 
qui  ont  des  jambes,  en  differentes  claffes ,  félon  le  nom¬ 
bre  des  jambes  qu’ils  ont  ;  mais  cette  divifion  a  encore 
le  même  défaut  de  feparer  des  Animaux  reffemblans,  & 
de  raffembler  des  Animaux  diffemblables.  On  trouvera , 
par  exemple ,  les  CheniLes  à  feize ,  à  quatorze ,  à  dou¬ 
ze  &  à  dix  jambes,  quoiqu’elles  deviennent  toutes  des 
Papillons ,  feparées  en  autant  de  claffes  qu’elles  ont  plus 
ou  moins  de  paires  de  jambes,  tandis  que  la  Chenille  à 
dix  jambes  fe  trouvera  reunie  dans  une  meme  dalle  avec 
quelques  efpeces  d’ Araignées,  &  que  ces  fortes  d’Araignées 
fe  trouveront  feparées  de  celles  qui  n’ont  que  huit  jam¬ 
bes  ,  qui  de  leur  côté  fe  verront  reunies  avec  les  Mites 
ci  d’autres  Animaux  qui  n’ont  aucun  rapport  generique 
avec  elles.  Après  avoir  ainfi  lait  quelques  divifions  fub- 
ordonnées  des  Infeétes  non-ailes,  l’Auteur  paffe  à  cel¬ 
les  des.- Infeétes  ailes  II  y  reuffit  mieux  ;  mais  com-. 
me  ces  Inieétes  ,  confidéres  avant  le  tems  que  les  ai¬ 
les  leur  fu  fient  venues,  ont  déjà  été  ranges  par  l’Auteur 
fous  differentes  claffes  qui  n’onc  aucun  rapport  avec  cel¬ 
les  qu  il  leur  afffgne  après  qu’ils  ont  acquis  des  ailes  ,  un 
Natmalifte ,  qui  voudroit  fuivre  le  Syftême  de  divifions 
de  Mr  Leffers ,  fe  trouveroit  bien  embarraffé  lorfqu’ii 
s  agiroit  de  concilier  ces  deux  fortes  de  divifions  des  mê¬ 
mes  Infeétes  fi  oppofées ,  les  unes  avec  les  autres.  Il  fe 
venoit  néceffairement  obligé  de  renoncer  à  l’une  des 
deux  ,  a  moins  qu’il  n’aimât  mieux  prendre  le  parti  peu 
gQUte  qu  a  pris  Jonffon  ,  &  traiter  féparernent  des  mêmes 
Animaux  envifagés  premierement  comme  Infeétes  ram- 
pans  ,  &  enfuite  comme  Infectes  ailés. 

Ce  peu  de  remarques  fuffira.je  m’affûre ,  pour  faire  voir 
qu  il  y  auroit  trop  d’inconvéniens  à  prendre ,  pour  bafe 
d  un  Syfteme  fur  les  Infeétes ,  aucun  des  quatre  plans  que 
1  on  vient  d’examiner.  On  ne  peut  en  même  tems  qu’ê¬ 
tre  fur  pris  de  voir  qu’une  Science,  fur  laquelle  on  a  dé¬ 
jà  écrit  des  le  tems  d’Ariftote,  ait  encore  fait  fi  peu  de 
progrès,  qu’on  n’a  pas  feulement  pû  réuffir  jufqu’à  pré- 
fent  a  en  faire  une  bonne  divifion  générale.  On  feroit 
meme  prelque  tenté  de  croire  qu’il  faut  que  la  chofe  foit 
laipoffible ,  s’il  n’étoit  plus  naturel  de  penfer  que  ce  dé- 
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j  ont  des  ailes,  les  autres  n’en  ont  point-,  & 

comme 


faut  ne  vient  que  de  ce  que  peu  de  personnes  fe  font 
voulu  donner  la  peine  d’y  réfléchir.  C  en;  ce  qui  doit 
i  engager  ceux  qui  étudient  les  Inleétes ,  a^  tourner  fur-tout 
!  leurs  vûes  de  ce  côte-là;  une  bonne  divifion  eft  ce  dont 
;  cette  Science  a  le  plus  de  befoin.  Les  lumières  ,  qu  on 
tirera  des  Savans  qui  n’y  ont  pas  bien  réuffi,  conduiront 
:  plus  fûrement  ceux  qui  l’entreprendront  apres  eux.  C  ett 
pour  en  rendre  la  tentative  plus  ai  fée,  que  je  me  fuis 
I  bazarde  à  relever  les  defauts  des  Syftèmes  que  je  viens 
|  d’examiner  Mon  peu  d’expérience  fur  la  matière  m’em- 
:  pêche  de  paraître  moi-même  fur  les  rangs  ;  mais  s  il  m  e- 
toit  permis  de  dire  ma  penfée  fur  ce  fujet,  il  me  fem- 
:  ble  que  de  tous  les  cara&ères  généraux  qui  diftinguent 
les  Infedes ,  il  n’en  eft  point  de  plus  propre  à  fournir  u- 
ne  -première  divifion ,  que  cette  différence  fi  remarquable 
j  qu’on  v  obferve  ;  favoir ,  que  les  uns  changent  ae  forme  , 

|  &  nue  les  autres  confer  vent  toujours  celle  qu’ils  ont  re¬ 
çue  en  naiffant.  Cette  diverfité  fuppofe  en  eux  une  dif- 
pofition  d’organes ,  une  conftruétion  intérieure ,  un  me- 
chanifme  il  différent,  qu’on  peut  dire  que  lien  ne  lesdif- 
lingue  plus  effentiellement  les  uns  des  autres.  Suivant 
:  donc  cette  idée ,  on  pourroit  ranger  tous  les  Infeâes  fous 
Ï!  deux  claffes  générales:  la  première  comprendrait  ceux  qui 
;i  ne  fubiffent  aucune  transformation  ;  la  fécondé  renferme- 
si  roit  ceux  qui  éprouvent  des  changemens  de  forme. 

Cette  première  divifion  ,ainfi  établie ,  fournirait  un  vaf- 
|  te  champ  à  tout  autant  de  fubdivifions  que  la  nature 
j  fujet  pourrait  le  demander.  Mon  deffein  n’eft  point  d  en 
faire  ici  le  détail,  je  me  contenterai  Amplement  ,  pour 
j  en  donner  un  exemple ,  d’en  fuivre  une  feule  branche , 
l|  par  où  je  defcendrai  jufqu’à  une  efpèce  particulière  des 
|!  plus  connues. 

La  fécondé  claffe  peut  fe  divifer  en  deux  genres  prin- 
J  cipaux.  L’un  comprendra  les  Infectes  qui  fu biffent  un 
ï  changement  extérieur  de  forme  incomplet  ;  c’eft-à-dire  un 
){  changement  qui  n’eft  pas  fi  total  ,  qu’il  ne  leur  relie  des 
l;  iraces  plus  ou  moins  diftxnétesde  leur  précédente  forme. 
L’autre  fera  de  ceux  dont  le  changement  extérieur  de 
forme  eft  total  &  fi  complet ,  qu’on  n’y  découvre  aucun 
indice  de  la  forme  qu’ils  ont  eue  auparavant.  Ceux-ci 

i  feront  de  trois  fortes  ;  les  Infectes  qui  changent  en  Scara¬ 
bées  , 
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comme  tous  ceux  qui  ont  des  ailes  5ne  fe  ref¬ 
is  m- 


bees ,  les  Infedes  qui  changent  en  Mouches ,  &  les  In  t 
fectes  qui  changent  en  Papillons.  Les  Infectes  de  ce  der¬ 
nier  ordre  feront  des  Chenilles  proprement  dites,  ou  des 
Arpenteufes.  Les  Arpenteufes  feront  de  forme  régulière! 
ou  irrégulière.  Les  irrégulières  feront ,  ou  celles  qui  ont 
douze  jambes,  ou  celles  dont  le  corps  s’écarte  de  la  fi¬ 
gure  cylindrique  ,  foit  par  des  renfiemens ,  foit  par  des 
excrefcences.  Et  ainfi  du  refie. 

Quoique  je  propofe  cette  première  idée  de  divifionsj 
generales ,  comme  celte  qui  me  paroît  la  plus  naturelle: 
te  la  plus  propre  à  être  mife  en  pratique,  l’on  ne  doit:: 
pourtant  pas  croire  que  je  la  donne  comme  exempte  de 
toutes  difficultés.  Je  fuis  perluaüé  qu’on  en  rencontrera, 
toujours  dans  quelque  plan  qu’on  veuille  fe  former. 
L’Auteur  de  la  Nature,  voulant  en  quelque  forte  nous  faire 
voir^qu’il  cft  le  maître  des  loix  &  des  règles  qu’il  y  a  établies 
paroît  quelquefois  s’en  être  écarté  comme  à  deffein  •  c’efi  ce’ 
qui  fait  que  quelque  generales  que  foiettt  les  règles  fur  les¬ 
quelles  on  bâtit  fort  Syfteme,  on  y  trouvera  toujours  des 
exceptions  qui  rendront  ce  Syfteme  d’autant  plus  imparfait, 
qu’elles  feront  plus  frequentes.  Quelquefois  ces  exceptions 
font  d’un  genre  fi  iîngulier  ,  qu’il  eft  impoffible  de  les 
prévoir,  &  qu’il  n’y  a  que  l’expérience  feule  qui  puifiè 
les  rendre  croïables,  Pour  ne  parler  que  de  celles  que 
je  regarde  comme  des  difficultés  dans  le  plan  que  j’ai 
propofé ,  qui  s’aviferoit  de  foupçonner  que  parmi  des  In- 
fedes  de  la  même  efpèce ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  re¬ 
marquable,  du  même  fexe,  il  s’en  trouve  une  partie 
qui  ne  change  jamais  de  forme  &  qui  eft  par  conte- 
quent  de  la  première  divifîon  générale,  tandis  qu’une  au¬ 
tre  partie  fubk  une  transformation  ,  qui ,  en  lui  faifant 
acquérir  des  aîles ,  la  fait  entrer  dans  la  fécondé  de  ces 
divifions?  Cela  paroît  bien  finguîier  ,  &  cependant  les 
Pucerons  ,  Animaux  à  plufieurs  antres  égards  fort  re¬ 
marquables ,  nous  en  fournifient  des  exemples  très  fré- 
quens.  Qui  croiroit  qu’il  y  eût  des  Infedes  dont  la  fe¬ 
melle  ne  fe  transforme  jamais,  &  dont  le  mâle  fubit  un 
changement  de  forme  total.?  On  en  trouve  cependant 
l’exemple  dans  les  Vers  luifans ,  dont  le  mâle  eft  un  Sc a- 
rabee,Ôz  la  femelle  un  Infede  rampant  à  fix  jambes,  qui 
n’y  a  prefqne  aucun  rapport?  C’eft  encore  une  règle  des 
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femblent  pas,  de  là  naît  line  nouvelle  fubdi- 
vüion.  On  en  voit  dont  les  ailes  font  coû¬ 
tes  nues,  tandis  que  pour  les  conferver,  la 

Na- 
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plus  générales  que  toutes  les  Chenilles  deviennent  Papil¬ 
lons  ,  &  cependant  parmi  les  Chenilles  on  en  voit  plu- 
1  fleurs  efpèces  dont  le  male  leul  Te  transforme  en  Papil¬ 
lon  ,  tandis  que  la  femelle  change  en  un  Animal  lourd , 
I  grollier,  &  fans  ailes.  La  règle  eft  que  tous  les  Vers, 
I  fujets  au  changement  ,  fe  métamorphofent  en  Mouches 
ou  en  Scarabées ,  &  pourtant  la  Puce ,  quoiqu’elle  naiffe 
|  d’un  Ver,  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre.  La  Fourmi  naît  auffi 
S  d’un  Ver  ,  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  en  ait  parmi  el¬ 
les  qu’un  petit  nombre  qui  deviennent  ailées.  Toutes 
:  ces  iingularités  font  autant  de  difficultés  qui  fe  rencon- 
;  trent  dans  le  plan  que  je  viens  d’ébaucher ,  de  même 
qu’elles  fe  rencontrent  à  bien  des  égards  dans  les  Syftè- 
mes  de  Mrs.  Swammerdam ,  Leffers ,  &  Linnæus  ;  mais 
comme  des  difficultés  de  ce  genre  feront  toujours  inévi¬ 
tables  dans  tous  les  Syftêmes  où  l’on  aura  pour  but  de 
fuivre  l’ordre  établi  dans  la  Nature ,  parce  que  les  règles 
:  de  cet  ordre*,  quelque  générales  qu’elles  foient,  font  ra¬ 
rement  univerfelles  ,  il  n’y  a  d’autre  parti  à  prendre  qu’à 
tâcher  de  concilier  ces  fortes  de  difficultés  avec  le  plan 
qu’on  s’eft  formé.  On  peut  le  faire  ,  en  affignant  aux 

I  Infectes  d’une  claffe  douteufe  la  claffe  dans  laquelle  fe 
trouvent  les  individus  les  plus  parfaits  de  leur  efpèce ,  & 

,  aux  Infeétes  qui  n’appartiennent  proprement  à  aucune  di- 
'  vifion ,  celle  à  laquelle  ils  ont  le  plus  de  rapport.  C’eft 
j  ainfi  que  comme  les  Pucerons  ailés ,  qui  font  en  cela 
<  plus  parfaits  que  les  autres ,  appartiennent  à  la  fécondé 
claffe  générale  des  Infeétes.  Suivant  la  divifion  que  j’en 
ai  faite,  je  ne  ferois  aucune  difficulté  de  ranger  toutes 
les  efpèces  de  Pucerons  dans  cette  fécondé  claffe.  Par 
la  même  raifon  ,  les  Vers  luifans  femelles  fe  trouveroient 
à  la  fuite  des  Scarabées  avec  leurs  mâles,  &  les  femelles 
:  non-ailées  de  Papillons  feroient  rangées  parmi  les  Papil- 
I  Ions  ;  les  Fourmis  ailées  feroient  mettre  toute  l’efpèce  au 
i  rang  des  Mouches ,  &  le  rapport  qu’a  la  Puce  à  certains 
|  égards  avec  les  Scarabées ,  la  feroit  mettre  à  la  fin  des 
<  Animaux  de  cet  ordre.  De  cette  manière  les  difficultés 
:  feroient  applanies,  &  rien  n’empêcheroit  qu’on  ne  pût 

Iraiter  le  fujet  méthodiquement. 
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Nature  a  pris  loin  de  couvrir  celles  des  autres 
d'une  écaille.  Il  y  a  même  encore  une  dif- 
tinêlion  à  faire  entre  ceux  dont  les  ailes  ne 
iont  pas  couvertes  y  car  dans  les  uns  elles  font 
parfaitement  unies,  au  lieu  que  dans  les  au¬ 
tres  elles  font  farineufes.  Quant  à  ceux  qui 
ont  une  couverture  fur  les  ailes  ,  on  fait 
qu'aux  uns  elle  les  couvre  entièrement,  6c 
qu'elle  ne  les  couvre  qu’en  partie  aux  au¬ 
tres. 

Pour  éviter  toute  confimon,  on  feroit  bien 
de  ne  jamais  donner  le  nom  général  de  Ver 
qu’aux  Infeflres  qui  n’ont  pas  de  jambes,  à  j’ex- 
cl u lion  de  tout  autre  à  qui  on  le  proâigue  com¬ 
munément.  Quoi  qu’il  en  (bit, il  faut  ranger  dans 
la  chiffe  des  Infeéles  fans  pieds  les  trois  cfpcces 
de  Sang  fîtes  (3)  que  nous  connoiflbnsj  celle 
de  rivière,  celle  d’eau  croupiffante,  6c  cel¬ 
le  de  mer.  On  doit  y  joindre  le  Seta  ^ 
que  les  Allemands  appellent  Ver- de-fil ,  parce 
qu’il  en  a  à  peine  la  grofleur  (4)  3  (f  )  les 

Vi  • 

(?)  Voyez  Aldrov.  L  VU.  C  n.f.  m  721.  &  731. 

(  )  Ve  S  et  a  Ce  Ver  eft  aquatique.  Il  y  a  des  Vers 

terre  (1res  qui  ne  mériteroient  pas  moins  de  porter  le  nom 
de  Ver-de-fil ,  ou  de  Seta.  Les  Chenilles  en  nourrif- 
fent  quelquefois  dans  leurs  entrailles.  J'tn  ai  vû  fortir  de 
différente  longueur ,  de  plus  d’une  efpèce  de  Chenilles 
oui  vivent  fur  l’Aune.  Une  Chenille,  longue  d’un  pou¬ 
ce  ,  m’en  fournit  un  jour  un  qui  avoit  dix  pouces  de 
longueur,  &  qui  n’étoit  pas  à  beaucoup  près  fi  gros  que 
la  chanterelle  d’un  Violon.  Ce  Ver  refiemble  tellement 
a  une  corde  de  boiau  ,  qu’a  moins  de  l’avoir  vû  re¬ 
muer  ,  on  auroit  de  la  peine  à  fe  perfuader  que  ce  fût  un 
Animal. 

(4)  Ou  Vitulus  aquaticus.  Aldrov.  L.  VII.  C.  10.  f„ 
720.  &  764 

(  T  )  Les  2  eignes  d'eau.  Il  faut  que  ce  fait  quelque 

ef- 
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feignes  d’eau  (f)  ï  les  petits  Serpens  aquati¬ 
ques  ,  qui  ,  réunis  en  allez  grande  quantité  , 
couvrent  i’eâu  d’une  efpêce  de  tapis  verd  (6)-9 
&  un  Ver  d’eau,  dont  la  bouche  rellèmbie  à 
l’emnouchure  d’une  trompette  (7).  On  trou¬ 
ve  encore  dans  l’eau  l’infede  qu’on  nom¬ 
me  ('*)  Cheval  marin  (8;,  les  Vers  marins, 
les  Etoiles-cie-mer ,  6c  deux  Vers,  dont  l’un  à 
Une  grande,  6c  l’autre  une  petite  trompe» 
Les  Vers  terreftres  ne  font  pas  en  moindre 

quarl- 


efpcce  particulière  ;  car  en  général  les  Teignes  aquatiques 
ont  des  jambes:  &c  ce  qui  eft  bien  rare,6t  ce  que  peutT 
Être  perfonnne  n’a  encore  obfervé  ,  j’en  connois  qu! 
font  en  quelque  forte  quadrupèdes.  Elles  ont  deux  ef- 
pcces  de  jambes,  ou  de  béquilles,  à  la  partie  antérieurè 
de  leur  corps ,  &  deux  à  la  poftériçùre.  Ces  efpècès  de 
jambes,  autre  Angularité,  font  roides  &  fans  articulation. 
Les  antérieures  ,  troilième  Angularité  ,  au  lieu  d’être  pour¬ 
vues  chacune  d’un  ongle  pointu  ,  font  armées  d’une 
couronne  de  crochets  ,  &c  ne  peuvent  fe  mouvoir  que 
toutes  deux  à  la  fois,  mais  d’un  mouvement  toujours  pa¬ 
rallèle  &  uniforme ,  qui  va  de  bas  en  haut  ,  &  de  haut 
en  bas.  Je  ne  fais  A  les  poflérieures  font  mobiles,  je  les 
ai  toujours  vu  roides  comme  des  bâtons.  Si  ies  quatre 
béquilles  dont  je  viens  de  parler,  peuvent  être  apellées 
de .  véritables  jambes,  cet  Infecte  formera  une  exception 
a  la  règle  générale  que  j’ai  établie  dans  le  Chapitre  pre¬ 
cedent  ;  lavoir  qu’aucun  Infecte  rampant  n'eil  qjuadrub 
pède. 

(5)  Vïd.xà,.  L.  VII.  C.  3.  f.  710. 

(6)  Frifch.  P.  XI.  n  2  p  r 

(7)  IL  P.  VI.  n.  11.  p.  a6 

(*).  Cheval  marin.  Comme  les  arrêtes  du  petit  Ani¬ 
mal  qui  porte  ce  nom ,,  forment  un  fquelette  parfait ,  if 
doit  plutôt  être  conûdéré  comme  un  Poiflon  que  comme 
un  Infecte 

(8)  Hippocampus.  Aldrov.  L.  VII,  C.  16.  f.  736.  Jofe 
Pomet  dans  fon  Cabinet ,  Tab.  LXXII.  .  r8oa  Rohdele 
de  Pifcihus  Mar.  P.  I.  L.  II.  C.  3.  f.  iq8. 
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quantité  (9).  Outre  les  Vers  de  terre  com¬ 
muns,  il  y  en  a  dans  le  fumier,  dans  l’her- 
be  (  10) ,  dans  le  grain  (  1 1 ) ,  dans  les  légumes 
h  gouflé  (12,),  dans  les  racines  (i  $).,  dans  le 
bois  (14),  &  jufque  dans  la  moelle  du  bois 
pourri  (if).  11  s’en  trouve  de  pluüeurs  efpè- 

ccs  fur  les  feuilles  des  Plantes.  Quelques- 
uns  le  fixent  deffus  (16;  3  d’autres  les  entor¬ 
tillent  pour  s’y  mettre  à  couvert  (17)  *  les  uns 
fe  logent  dans  la  fub fiance  des  feuilles  *  les 
autres  dans  leurs  galles  (18).  11  y  en  a  qui 

pénétrent  jufque  dans  les  fruits  des  Ar¬ 
bres  (19),  d’autres  entrent  dans  les  ruches» 
Pluiîeurs  s’attachent  aux  Animaux  (20)  ^ 
comme  ceux  qui  mangent  les  Efcarbots  (21)  9 
Ôc  qui  fe  tiennent  fur  les  Poiflons  (22),  fur 
les  Oifeaux  ,  fur  les  Chiens ,  fur  les  Pourceaux 
ëc  fur  d’autres  Bêtes  (zy).  (*)  L’intérieur 

mê- 


(9)  Les  Vers  de  terre,  J Lumbrici  terreßres ,r^5 
Aldrov.  L.  VI.  Cap.  6.  f  693. 

(10)  Crotones  Latine. 

.  (11)  Vermes  frumentarii ,  Jonfton  f.  m.  134. 

(12)  Par  exemple,  Midœ.  Jonft.  1.  c. 

(13)  Par  exemple  ' Raucœ.  Aldrov.  L.  VI.  C.  4.  f.  68^. 

(14)  Ligniperdes ,  ZvXatpcÂya.  Jonft.  130.  Par  exemple, 
Cerafies ,  Coffi.  Aldrov.  L.  VI.  C.  g.  f.  690. 

(15)  Vermes  ,fEvfyAoi.  Jonft  131. 

(iô)  Par  exemple,  dans  Frifch  P.  I.  p.  37.  &  39.  & 
V Axacouihn.  Jonft.  131. 

(17)  Involvulus ,  Volvox  ,  Vohicra .  *h|. 

(18)  Par  exemple,  le  Nopal  Ocuillm.  Jonß.  131. 

(19)  ’ExoXwoßfdfjM.  Theoph. ‘Jonft.  130. 

(20)  Warder,  des  Abeilles ,  Chap.  3.  p.  22. 

(21)  Frifch  P.  X  n.  6.  p.  8. 

(22)  Jonft.  135.  &  1  36. 

(23)  Par  exemple,  les  Lyffœ,  fous  la  langue  des  Chiens. 
Aldrov.  L.  VI.  C,  3.  686.  les  Tarmœ  dans  les  intef- 
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même  des  Animaux  n’en  eft  pas  exempt  3  on 
en  trouve  dans  les  entrailles  des  Poißons  , 
dans  celles  des  Chevaux  &  dans  celles  des 
hommes.  Ceux  qu’on  trouve  dans  ces  der¬ 
niers,  ne  font  pas  tous  de  la  même  efpèce. 

Les  uns  font  ronds  &  longs  3  d’autres  font 
ronds  êt  courts  (24).  11  y  en  a  de  longs 

&  plats  Çzf) ,  il  y  en  a  aufll  de  courts  & 
plats  (2.6)3  il  y  a  des  Vers  qui  éclofent  dans 
les  bleffures  (2.7). 

Les  Infeêbes  qui  ont  des  pieds  fans  avoir  les  au- 
des  ailes  (28)  ,  font  en  grand  nombre  ,  ôc tres  m 
n’ont  pas  tous  la  même  quantité  de  pieds. oni' 

I  Ie  corinois  (**}  une  efpèce  de  Puce  d’eau  qui Talles. 

n’en 


I  dns  des  Chevaux.  Ricin,  de  Morbis  Equor .  L.  IV.  C.  1. 
3  Ufciœ  dans  ceux  des  Cochons  Aldrov.  I  c.  680. 

(  *  )  L'intérieur  même  des  Animaux  De  tous  les 
Animaux  ,  il  n’en  eft  peut-être  point  qui  foientplus  fu- 
jets  à  nourrir  des  Vers  dans  leurs  entrailles  que  les  In- 
jj  '  fedtes.^  Les  Mouches  Ichneumon ,  donc  les  efpèrces  fonc 
i  èn  très  grand  nombre,  prennent  la  plûpart  leur  origine 
:  de  Vers  qui  ont  vécu  dans  le  corps  d’autres  Infectes 
j  qu’ils  ont  détruits. 

(24)  Ascarides. 

(25)  Solia,  Tœniee. 

(2  6)  V er  mes  cucurbitim. 

(27)  '’euXul.  Aldrov.  L.  VII.  C.  2.  f.  648. 

(28)  Infeâa  "attIzçol. 

connais  une  efpèce  de  Puce  d'eau.  Il  n’eft  gu  ères 
i!  certain  qu’il  fe  trouve  des  Infectes  qui  n’ont  que  deux 
ij  jambes.  On  n’en  connoît  aucun  de  ce  genre  parmi  les 
ï  Infectes  qui  vivent  fur  la  terre.  Dieu  fembie  avoir  voulu 
i|  dïhinguer  par-là  l’homme  &c  les  Oifeaux  du  relie  des  Ani- 
t|  maux  terrellres.  Il  n’elf  pas  même  encore  trop  fur  que 
j  parmi  les  Infeêtes  aquatiques  il  s’en  trouve  de  bipèdes. 

Ceux  qu’on  fait  palier  pour  tels,  font  la  Puce  aquatique 
j  dont  P  Auteur  fait  mention  ,  &l  le  Ver  de  la  Mouche  Aß. 

1  tm  ;  mais  fi  on  examine  bien  ce  qu’on  croit  être  les 
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n’en  a  que  deux.  Les  efpèces  qui  en  ont  fix? 
font  en  bien  plus  grand  nombre.  Il  y  a  la 
Gûepe  de  mer  (ip)5  le  Corculus  (30)  ,  les 

Pu- 

bes  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  deux  fortes  d’ Animaux , 
on  trouvera,  par  rapport  à  la  Puce  aquatique ,  que  ce 
font  beaucoup  plutôt  deux  efpèces  de  rames  dont  la  Pu¬ 
ce  fe  fert  pour  s’avapèer  ,  que  de  véritables  jambes. 
Car  bien  loin  d’en  avoir  la  forme,  ce  font  des  troncs, 
placés  près  de  la  tète  de  l’Animal.  Ils  fe  divifent  chacun 
en  deux  branches ,  d’où  fortent  encore  d’autres  branches 
plus  petites;  ce  qui  ne  convient  nullement  à  l’idée  que 
nous  avons  de  jambes:  auffi  ne  font-elles  pas  propres  à 
en  faire  les  fonctions.  Mais,  quand  même  ces  deux  ef¬ 
pèces  de  rameaux  devroient  paffer  pour  de  véritables 
jambes,  les  Puces  dont  il  s’agit,  paroiffent  en  avoir  en¬ 
core  pîufieurs  fous  le  ventre  ,  qui  ont  échappé  par  leur 
petiieffe  aux  obfervations  de  Mr.  Leffers ,  &  qui  empê¬ 
chent  de  mettre  ces  Infectes  au  rang  des  bipèdes.  Pour 
ce  qui  eft  du  Ver  de  Y  Afilus  ,  ce  qu’on  fait  paffer  pour 
fes  jambes ,  font  deux  membres  articules  &  courts ,  deux 
efpèces  de  barbillons  qui  lui  fortent  des  cotés  de  la 
bouche.  Leur  fituation  &  leur  petiteffe  les  doivent  plu¬ 
tôt  faire  paffer  pour  des  barbes  que  pour  des  jambes , 
quoique  Swammerdam  prétende  qu’elles  loient  les  four¬ 
reaux  des  extrémités  des  jambes  de  la  Mouche  qui  en 
doit  naître.  Au  reffe ,  cet  Animal ,  parvenu  à  fon  der¬ 
nier  changement ,  a  fix  jambes,  &  ainft  il  ne  peut  que 
très  improprement  être  mis  au  nombre  des  bipèdes. 
Mais  fi  les  Infectes  ne  nous  ont  pas  encore  fourni  bien 
fûrement  des  exemples  d’ Animaux  à  deux  jambes,  on 
fera  peut-être  furpris  d’apprendre  qu’ils  nous  fourniffent 
des  exemples  très  fréquens  d’ Animaux  qui  n’en  ont  qu’u- 
né  feule  Quelque  étrange  que  cela  paroiffe  ,  nous  ne 
faifons  pas  difficulté  ,  après  Mr.  de  Reaumur,  démet¬ 
tre  dans  ce  rang  grand  nombre  d’Infeêtes  de  Coquilla¬ 
ges  à  deux  battans ,  qui  ont  une  partie  mufculeufe  qu’ils 
avancent  affez  loin  hors  de  leurs  coquilles.  Cette  partie 
eft  leur  jambe ,  ils  s’en  fervent  pour  fe  tranfporter  d’un 
lieu  à  un  autre. 

(29)  Aßlus ,  feu  Oeftrwn  marin.  Rondelet.  C.  2. 

(30)  Jonft.  L.  IV.  C.  1.  Art.  1.  f.  140. 
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Punaifes  aquatiques  (31),  les  Puces  terreftres, 
une  forte  de  Cirons  qui  s’engendrent  dans  la 
parenchyme  des  feuilles  ,  certains  Vers  qu’on 
trouve  dans  les  Pierres  (32,),  les  Jjelïi  ar - 
venfes  (33),  les  Pucerons  des  feuilles,  le  Ver 
de  Cochenille  (34J,  &  les  Fourmis.  On  doit 
comprendre  fous  cette  dernière  efpèce  les 
Fourmis  blanches  bc  rouges  qu’on  trouve 
dans  les  Indes  Orientales,  (*)  le  Fourmilion 

3f )  ?  &  la  Fourmi  des  Mes  Philippines ,  qu’on 
appelle  Sulum  (3 6).  En  continuant  l’énumé¬ 
ration  des  Infe&es  à  fix  pieds,  nous  trouve¬ 
rons  les  Vers  qui  rongent  le  bois  verd  &  le 
bois  fcc  (37)  >  les  Punaifes  (38),  parmi  les¬ 
quelles  je  comprens  VHociiexca  des  Indes  O- 
rientales  (39),  6c  YTtzuaquci  de  Mechoa- 
can  (40)3  les  Poux  des  Abeilles  ,  des  Efcar- 
bots,  des  Chiens,  des  Brebis  6e  d’autres  Ani¬ 
maux  (41)  fies  Tiques;  les  Cirons  5  les  Crinons; 
les  Puces  6e  lêsDermeftes  (41).  On  ne  remar¬ 
que 

(31)  Mouflet  L.  Iî.  C.  34. 

(32)  Contin.  Happel.  Kdat.  Cnr .  p.  44. 

(33)  Jonft.  1.  c.  p.  95. 

(34)  Frifch.  P  V  n.  2.  p  7. 

(*)  Le  Fourmilion.  C’elt  apparemment  à  can fe  du 
rapport  des  noms ,  qu’on  trouve  ici  le  fourmilion  placé 
entre  les  Fourmis;  car  d’ailleurs  ces  deux  fortes  d’infec¬ 
tes  n’ont  rien  <qui  fe  reffemble.  Le  premier  pour  la  for¬ 
me,  tient  plûtôt  de  l’Araignée;  il  dévore  les  Fourmis, 
c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  Fourmilion. 

(35)  Scheuchz.  Phyf  J  obi ,  pag.  jç. 

(36)  Nieremb.  Hift.  Exot.  L.  LXIIL  C.  13.  f.  28, 

(37)  &  ©f<Vsç  jonft.  131. 

(38)  Aldrov.  L.  V.  C.  2.  533. 

(39)  Nieremb.  L.  XIII.  Cap.  ir. 

(40)  Id.  L.  XV.  C.  16. 

(41)  Ricin.  Jonft.  f.  9r. 

(42)  Jonft.  f.  91. 
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que  pas  moins  de  variété  parmi  les  Infectes 
qui  ont  huit  pieds.  La  plupart  des  Araignées 
doivent  être  truies  dans  cette  cia  lié}  telles  iont 
plu  fleurs  fortes  d’ Araignées  étrangères,  aqua¬ 
tiques  &  terre It res  (43)$  telles  encore  la  Ta¬ 
rentule  (44),  la  grande  Araignée  du  Brefïl  3 
que  ceux  du  païs  nomment  JS  h  am  du  gua~ 
jtt  (4f)  ,  l’Araignée  ,  ou  Puce  ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Tunga  (46) ,  ôe  celle  à  qui  l’on  donne 
]e  nom  de  Loup  >  qui  toutes  trois  ont  un  ve¬ 
nin  très  dangereux,  &  fouvent  mortel.  DT 
verfes  efpèces  de  Poux  (47)  ont  encore  huit 
jambes  ,  de  même  que  (*)  les  Scorpions  a- 
quatiques  &  terre  lires  ,  &  quelques  efpèces 
de  Veimifieaux  qui  fe  tiennent  dans  les  feuil¬ 
les. 

J&  range  dans  la  clafTe  des  Infe&es  à  dix 
jambes  3  quelques  efpèces  d’ Araignées  étran- 


(45)  Nieremb  Hiß.  Exot.  L.  XIII.  C.  24.  34 

27  &  .28  '  ' 

(44)  Muf  Calceolar.  Véron  Se  cl'  VI.  666  Kirch.  in 
Arte  m  lue.  &  umbr.  L  III.  C.  2.  8.  Fr.  Tert.  de  La2 
nis  in  M.a giß.  Nat  &  Art.  Tom  II  L  X.  C  i.  p  421 
Imperat.  H  N.  L  XXVIII  920  Valent  Muf  P.  I  C. 
43.  414.  Le  Pajjetems  Phyfique  de  Voigt,  Cent.  II. 
Quæft  47.  337. 

(44)  Car  Cluf.  Exctic.  L.  V.  C.  18.  f.  46.  &  113* 
Blancard  99 

(46)  On  Ton  ,  Bicbo ,  Marggrav.  Hifi  Braßt.  L.  VII. 
C,  3.  Conf  §.  96.  N. 

(47)  Frifch.  P.  IV.  pag.  17  P  V.  p.  41.  P.  VII.  p  12. 
(  *  )  Les  Scorpions  aquatiques  &  terreftres.  La  Punai- 

fe  platte  &  ailée ,  qu’on  nomme  vulgairement  Scorpion 
aquatique ,  n’a  que  fix  jambes.  Les  Scorpions  terreftres, 
au  moins  les  efpèces  que  j’en  connois ,  ont  dix  jambes, 
en  comptant  les  deux  großes  jambes  antérieures,  ar¬ 
mées  de  pinces.  _  -  •  -  -  - 
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gères  C4§)  ,  &  (*)  les  Chenilles  ,  appelées 
A rpenteufes .  Les  Cloportes  aquatiques  (49) 
ont  douze  pieds  5  les  Poux  &  les  Puces  a- 
quatiques  (fo)  ,  ('"f")  les  Chenilles  communes, 
un  Vermifleau  aquatique, afiez  femblable  aux 
Ecre villes  (p),  &  les  Porcelets  (yz)  en  ont 
quatorze.  Les  Poux  qui  Te  tiennent  dans  les 
ouïes  de  la  Baleine,  en  ont  feize  (y 3).  (j)  On 

en 

(48)  Seba  Tbef.  T.  I.  Tab.‘  lxix.  n.  3.  f.  n0.  r  2 
f.  109.  n  1. 

(*)  Les  Chenilles ,  appellées  Arpenîeufes.  Ces  fortes  de  Che¬ 
nilles  ont  ordinairement  dix  jambes.  Lesefpèces  de  celles 
qui  en  ont  douze,  font  fort  rares;  je  n’en  comiois  que 
de  trois  fortes.  On  n’en  a  point  encore  trouvé  ,  que  je 
fache,  qui  aient  huit  jambes,  quoiqu’un  Naturalise  du 
premier  ordre  fe  foit  figuré  qu’il  y  en  a  voit. 

(49)  Afelli  aqmtici.  Frifch  P  X  n  r  p  7 

(50)  Aldrov.  L  VIT.  C.  4.  ^  e' 

(  +  )  Lejr  Chenilles  communes.  Les  Chenilles  commu¬ 
nes  ont  feize  jambes,  en  y  comprenant  les  deux  jambes 
poftérieures^  mais  l’Auteur  ne  les  compte  point  ici  corn- 
. me  paroît  par  fes  remarques.  Je  ne  fais  pour  quelle 
't  raifon  ,  puifqu’il  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  les  jambes 
'  pofterieures  des  Arpenteüfes  au  rang  de  leurs  jambes' 

II  eft  même  d’autant  plus  néceffaire  que  cela  fe  faffie  par 
rapport  aux  Chenilles  communes ,  qu’il  y  a  quelques  for¬ 
tes  de  Chenilles  qui  ont  quatorze  jambes,  fans  en  avoir 
de  pofterieures.  Ces  Chenilles .  par  rapport  au  nombre 
de  leurs  jambes ,  feroient  confondues  avec  les  commu¬ 
nes,  fi  on  ne  comptait  pas  les  jambes  poftérieures  de 
celles  qui  en  ont. 

Omre  les  Chenilles  ,  a  qui  les  jambes  poftérieures 
manquent,  il.  y  en  a  encore  quelques  autres  efpèces  à 
qui  elles  ne  manquent  point,  &  qui  cependant  n’ont  que 
quatorze  jambes.  Celles-ci  &  les  précédentes  font  les 
feules  qui  peuvent  fe  ranger  dans  la  clafie  dont  l’Auteur 
fait  ici  mention. 

(51)  Scrophùlœ.  Aldrov.  L.  VII.  C.  2.  f.  710. 

(p)  TyU,  Græce  ’e^Kct ,  alias  Centipedes  ,  Cutiones 
| Porcelliones  Mouffet  L.  II.  C.  9.  ^  * 

(53)  Seba  Thefaur  T.  I.  Tab.  xc.  n.  6.  f.  143. 

(t)  On  en  remarque  dix  huit.  On  ne  connoît  aucune 
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en  remarque  dix-huit  dans  ces  Chenilles  blan¬ 
ches  qui  font  parfera ées  de  petites  tâches  noi¬ 
res,  Ôc  qui  fe  tiennent  fur  les  feuilles  d’ Aul¬ 
ne  (f4).  Les  Vers  ,  couleur  d’ocre,  qui  fe 
plaifent  dans  le  bois  pourri,  &  qui  fe  raéta- 
morphofent  enfui  te  en  (#)  Scarabées  à  trom¬ 


pe? 
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véritable  Chenille  qui  ait  dix- huit  jambes  Les  Infedeâ 
qui  ont  plus  de  feize  jambes,  &  qui  reffemblent  à  des 
Chenilles  ,  font,  comme  les  nomme  Mr.  de  Réaumur, 
de  faulle.s  Chenilles;  c’eit  -  à  -  dire  des  Infectes,  qui, 
quoiqu’affez  femblables  à  des  Chenilles ,  ne  font  pourtant 
pas  des  Chenilles ,  puifque  leur  changement  naturel  ell 
de  fe  transformer  toujours  en  Mouches  à  quatre  ailes  :  au 
lieu  que  celui  des  véritables  Chenilles  eft  de  changer  en 
Papillons.  S’il  y  a  de  faufies  Chenilles  à  dix-huit  jam¬ 
bes ,  il  faut  qu’elles  l'oient  rares;  je  n’en  ai  point  encore 
trouvé.  Toutes  celles  que  j’ai  vues,  en  avoient  toujours 
vingt  ou-vingt-deux  ;  auhi  celle  dont  Mr.  Leiters  fait  ici 
mention  d’après  Mad.  Merian  ,  en  a  réellement  vingt, 
fuivant  le  compte  qu’elle  en  a  fait  Mais  ce  en  quoi  je 
crains  qu’elle  ne  fe  trompe ,  c’eft  qu’elle  prétend  qu’il 
en  foit  ne  une  Phalène.  Ce  feroit  un  cas  fans  exemple , 
de  trop  lîngulier  pour  le  croire  fur  le  rapport  d’une  per- 
fonne,  plus  occupée  à  peindre  les  Infectes  qu’à  les  bien 
étudier.  11  y  a  toute  apparence  que  quelque  erreur  lui 
aura  fait  prendre  la  coque  d’une  véritable  Chenille  pour 
celle  de  la  fauffe  Chenille  en  queftipn;  &  je  crois  qu’un 
pareil  abus  lui  fera  arrivé,  lorfque  Part.  II.  N.  3.  de  fe$ 
înfeâes  de  l’Europe,  elle  prétend  qu’il  lui  eft  né  un  Pa¬ 
pillon  d’une  Chenille  à  vingt-quatre  jambes. 

(y 4)  Merian  P.  II.  n  30.  p.  gç. 

(  *  )  Scarabées  à  trompe ,  en  ont  vingt-quatre .  Ce  feroit 
encore  un  fait  d’Hiftoire  naturelle  des  plus  iinguliers ,  s’il 
etoit  véritable.  Je  ne  crois  pas  qu’aucun  Naturalise  ait  en¬ 
core  vû  des  Animaux  à  vingt-quatre  jambes  changer  en 
Scarabées  ;  auffi  Mad  Merian ,  que  notre  Auteur  cite  ici 
pour  garant  de  ce  qu’il  avance,  ne  dit  nullement  que  l’In- 
lëéte  dont  il  s’agit,  ait  vingt-quatre  jambes  Ceft  dans  la 
defeription  de  la  3.  &  non  de  la  2.  Planche  de  fa  IL 
Part,  qu’elle  parle  de  ce  Ver  couleur  d’ocre  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  bois  pourri ,  &  qui  change  en  Scarabée. 

*  /v  t 
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pe ,  en  ont  vingt-quatre  (ff).  Enfin,  il  y 
en  a  qui  ont  encore  un  plus  grand  nombre  de 
pieds  (fô),  comme  font  plufieurs  efpèces  de 
petits  Mjllepieds,  Scies  Scolopendres,  tant  les 
aquatiques  que  les  terre  (très  (57).  J’en  con- 
nois  particuliérement  deux  efpèces,  dont  l’u¬ 
ne  a  cent  &  huit  pieds  (p8),  &  l’autre  n’en  a 
pas  moins  de  (#)  cent  quatre  -  vingt  -  qua¬ 
tre  (fp). 

Nous 


Quelques  lignes  plus  haut ,  elle  avoit  parlé  d’une  Chenil¬ 
le  qu’elle  prétendoit  avoir  eu  vingt-quatre  jambes.  Ces 
deux  defcriptions  font  imprimées  tout  de  fuite  dans  mou 
Edition  ,  elles  n’occupent  enlémble  que  dix  lignes. 
L’Auteur  aura  apparemment  iû  les  quatre  premières  li¬ 
gnes  où  il  eft  parlé  des  vingt  quatre  jarnbes.de  la  préten¬ 
due  Chenille ,  &  en  fuite  fautant  deux  ou  trois  lignes ,  il 
aura  lu  ce  qui  eft  dit  du  Ver  du  Scarabée  Sans  autre 
examen,  il  aura  pris  la  fauffe  Chenille  Sc  ce  Ver  pour  qa 
même  Animal ,  <St  aura  donné  au  Ver  les  jambes  de  la 
fauffe  Chenille  ;  fans  cela ,  on  ne  comprend  pas  comment 
il  auroit  pu  en  appeller  au  témoignage  de  Mad.  Merian , 
pour  donner  vingt-quatre  jambes  à  un  Ver,  auquel  elle 
n’en  a  pas  remarqué. 

(çç)  Merian  P.  II.  n  2.  p  5. 

(56)  Jul  Mouff.  L.  H.  C  8. 

(57)  Erucee  marines ,  Scolopendres,  Multiped  e .  Aldrov. 

L.  VII.  C.  6.  f.  714.  1  '■ 

(5-8)  Frifch  P  Xi.  n.  21.  p  22. 

(  *  )  Cent  quatre  vingt-quatre  jambes  Ce  nombre  de  jam¬ 
bes  ne  peut  que  paroùre  très  confidérable  à  tous  ceux  qui 
réfléchiront  fur  la  multitude  des  reilorts  qui  doivent  entrer 
dans  la  conftrudion  intérieure  d’un  fi  petit  Animal,  pour 
faire  joiier  tant  de  machines.  Mais  apres  cela ,  de  quel 
étonnement  ne  doit-on  pas  être  frappé  à  la  vûë  d’un  A- 
nimal  qui  a  quinze  cens  &  vingt  jambes,  comme  une 
efpèce  d’Etoile  de  mer?  Que  dis-je?  même  jufqu’à  deux 
mille  &  cent,  comme  une  forte  d’Ourfins  ,  fuivant  le 
compte  qu’en  a  fait  Mr  de  Réaumur.  Voyez  Mém.  c Je 

r  Acad. 


(^9)  Idem  1.  c.  n.  20.  p.  ai. 
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Dhißon  Nous  avons  remarqué  ci-deflus  que  parmi 

fettes* aî- Ie  S  ?n^e^-cs  ^  y  en  avoir  dont  les  ailes 

lés  ,  ctoient  toutes  nues  >  vc  d  autres  dont  les  ailes 
étoicnt  couvertes  d’une  écaille.  Les  ailes  de 
ceux  de  la  première  clafle  font  ,  ou  toutes 
unies,  ou  farineufes. 

m  Tnfec -  Parmi  ceux  dont  les  ailes  font  toutes  unies 
°n  en  remarque  qui  n’en  ont  que  deux,  tan- 
u  "  ’ûis  que  d’autres  en  ont  quatre.  Je  mets  dans 
le  nombre  de  ceux  qui  n’ont  que  deux  ailes 
les  Coulins  (6o) ,  tant  ceux  d’Europe,  que 
ceux  de  P  Amérique,  dont  les  plus  remarqua¬ 
bles  font  le  Maringoin  (61),  le  Moskiette ,  ou 
Mufquite  (6 z)  9  &  le  Yetis  (63)5  j’y  mets  en¬ 
core  les  Fourmis  volantes  (64).  li  faut  y  a- 
jouter  diverfes  efpèces  de  Mouches,  comme 
Y  J filus  aquatique  (6f)  3  les  Mouches  qui  ne 
font  point  carnacières  ,  comme  font  celles 
dont  les  Vers  fe  tiennent  dans  le  fumier  (66), 

dans 

V Acad.  R.  des  Scienc.  1710.  pag.  mihi  634.  &  1713.' 
pag.  178.  Outre  cette  prodigieùfe  quantité  de  jambes] 
ces  Ourfins,  félon  le  même  Auteur,  ont  encore  treize 
cens  cornes ,  de  forme  à  peu  près  fembîable  à  celles  des 
Limaçons ,  qu’ils  peuvent  faire  rentrer  &  fonir  comme 
bon  leur  femble,  &  de  l’extrémité  defquelles  iis  expri¬ 
ment  une  efpece  de  glu  par  laquelle  ils  s’attachent  aux 
corps  ou  ils  veulent  fe  fixer ,  pour  n’être  pas  emportés 
par  l’agitation  des  vagues  de  la  mer. 

(60)  Græce  K*Weg,  ad  quos  pertinet  *Ep,irtç  Ariftot. 
U.  A.  L.  V.  C.  19.  Kvéj  ,  ibid.  L.  IV.  C  22 

Plin.  '  3  * 

(61)  Dapper  Exot.  Amer.  p.  72. 

(62)  Vogel  Volages  aux  Ind  Or.  p  m  260 

(63)  Marggr.  H  N.  Brafil.  L.  VII.  C  7 

(64)  Ariftot  H  A.  L.  VIII.  C.  28. 

(6g)  Frifch.  P.  V.  n.  io.  pag.  30. 

(66)  Muftœ  ftercorariœ ,  Kw&QUyoi }  Jonft.  f.  53, 
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dans  la  terre  (67) ,  dans  les  feuilles  (<58) ,  &  non 
i  feulement  les  Mouches  qui  fucent  les  fleurs  (<%>), 
i  mais  encore  les  Mouches  fau vages  (70)  -,  (#)  les 
!  Carnivores  (71)5  qui  mangent  d’autres  Infec¬ 
tes,  &  qui  vivent  de  la  chair  des  Serpens 
des  Animaux.  On  rapporte  enfin  a  la 
même  clafTe  les  Mouches  qui  s’attachent 
aux  Chiens  (7 2.),  &  aux  Chevaux  (73)  3  les: 

I  Afiili  terreftres  (74)  ;  les  Poux  voians  des 
Chevaux  (7 f)  ;  ceux  des  feuilles  de  Noifettierj 
les  Mouches  qui  ont  à  la  partie  poftérieure 
quelques  poils  doux  en  forme  de  queue  (76), 
êc  dont  les  unes  en  ont  un ,  d’autres  deux  & 
trois,  &  quelques-unes  quatre  $  les  Taons  & 
les  Moucherons  à  longues  jambes,  &c. 

Le  nombre  des  Infeêles  qui  ont  quatre  ai¬ 
les 

(67)  Mufcœ  burmfuga.  Jonft.  f.  <73. 

(63)  Mujcæ  interdites .  Frifch.  P  VII.  n.  n.  p.  18. 

(69)  Mufcœ  florilegœ  Swammerd.  103. 

(70)  Mufcè  'Srçetliônht.  Mouffet  p  74.  Item  'Zrçx'liojrjt- 

fOly  'Egt7TV07flfpoi  &  %£A«00V£Ç. 

(*)  Les  Carnivores  Toutes  les  Mouches  dont  les. 
I  Vers  fe  nourrirent  d’fnfe&es,  ne  font  pas  des  Mouches 
i  a  deux  aîies.  La  plupart  meme  en  ont  quatre;  celles-ci 
rî  s’appellent  communément  des  [Ichneumon  ,&  M'r.  Leiters 
ïi  les  place  lui-même  parmi  les  Infçâes  à  quatre  ailes.  Ces 
Infeétes  ont  emprunté  le  nom  à' Ichneumon  d’un  certain 
A  d'Egypte  amphibie,  qui  fe  nomme  ainfî.  Ce  Rat  de- 
c|  truit  .  les.  œufs  des  Crocodiles ,  &  on  prétend  qu’il  fait 
fe  faire  jour  dans  le  ventre  de  ces  grands  Animaux  pour 
il  leur  ronger  le  foye. 

(71)  Jonft  f.  52.  *3. 

(72)  {onft.  f  52. 

(73)  'iWoßofT  KOI.  Jonft.  52. 

(74)  Sive  Oeftra  Jonft.  56  Tàbani.  Jonft  ibid. 

(.75)  Rivini  volantes  Frifch  P.  V  n  20  p.  43. 

(76)  Mufcœ  ■pilicauâœ  uniftta,  vel  bïbiles  }tr if et œ  .qua- 
N  dripiles  Jonft.  54.  &  ce, 
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les  découvertes,  unies  &  membraneu fes,  n’eft 
pas  moins  grand  que  celui  de  ceux  qui  n’en 
ont  que  deux  (77).  Dans  cette  clafie  font  les 
Mouches  aquatiques  à  queue  velue  (78)  3  les 
Frelons  (79)  3  les  Abeilles,  tant  les  commu¬ 
nes  que  les  aquatiques  (80)  ,  éc  les  voleu¬ 
rs  81)3  les  Bourdons  (81),  &  diverfes  ef- 
pèces  qu’on  trouve  au  Brelii  (83)3  les  Ciga¬ 
les  ,  tant  aquatiques  que  terreiires  (84)  3  les 
Mouches  luifantes  (8f)  3  l’Ephemère  (86)  3  les 
Grillons  domeftiques  (87)  ,  &  le  Taupe- 
Grillon  (88).  On  peut  y  joindre  les  peti¬ 
tes  (89),  &  les  grandes  (90)  Demoifelies  3  u- 
ne  efpèce  de  Moucheron ,  appelle  par  les  Al¬ 
lemands  Ker  der -mucke  3  la  Mouche  à  queue  de 
Scorpion,  &  d’autres  de  même  genre3  quelques 
Pucerons  ailés  3  le  Scorpion  ailé  3  certains 
Moucherons  aquatiquesj  les  Mouches  Ichneu¬ 
mons,  &  diverfes  autres  fortes  de  Mouches. 

Les  Infeétes,  dont  les  ailes  font  farineufes, 
comme  fi  on  avoit  (*)  répandu  par-deffus  une 

pou» 

(77)  Infeôta  quadripennia ,  alis  memhranaceis. 

(78)  Aefchna.  Jonft.  £i. 

(79)  A Ipes  aquatica.  Aldrov.  L.  I.  C.  4.  f  102. 

(80)  Friich.  P.  IX.  n.  ar. 

(81)  Jonft  f  6. 

(82)  Id.  foî.  20. 

(83)  Er.  Franc.  Bouquet  irr.  &  1^7. 

(84)  Aldrov.  L.  II.  C.  13.  f.  311. 

(85)  Aldrov  L.  IV.  C.  7. 

(86)  Latine  Sitiwla.  Frifch.  Tom.  VIII.  n.  14.  p.  20 

(87)  Jonft.  6<r. 

(88)  Ferr.  Imperati.  Hiß.  Nat .  L.  XXVIII.  p.  901. 
&  921. 

(89)  Libella,  Perla.  Mouff.  L.  I.  C.  11.  p.  6$. 

(90)  Vel  Qrfodama.  Puyftebyters  Holland.  Jonft.  f.  2^. 

(*)  Répandu  par-dejjus  une  poudre.  Cette  poudre  , 

vûe 
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poudre  très  fine,  (#)  ont  quatre  ailes.  Je  ren¬ 
ferme  dans  cette  dalle  les  Papillons  diurnes  de 
toute  efpèce5  tant  les  blancs  que  ceuxdediver- 
fes  couleurs  (pi)  >  les  Phalènes,  ou  les  Papillons 
noâurnes,  qui  pendant  le  jour  fe  tiennent  dans 

l’obf- 

vûe  au  Mlcrofcope ,  n’eft  que  des  écailles  plattes ,  de  forme 
régulière.  Leur  bord  anterieur  eft  ordinairement  figuré 
en  dents  de  fcie ,  leur  extrémité  pofterieure  fe  termine 
en  pointe.  On  leur  voit  affez  fouvent  différentes  côtes. 
Il  y  a  auffi  de  ces  écaillés  qui  font  canelées  ,j’en  connois 
qui  ont  jufqu’à  foixante  canelûres  Cette  poudre  ,  ou 
plutôt  ces  écaillés  ne  font  pas  répandues  au  hazard  fur 
les  ailes  des  Papillons;-  elles  y  font  rangées  avec  beau¬ 
coup  d’ordre,  les  unes  couchées  en  recouvrement  fur 
les  autres ,  à  peu  près  comme  les  ardoifes  le  font  fur  un  . 
toit.  Chaque  écaille  eft  plantée  par  fa  pointe  dans  la 
partie  membraneufe  &  tranfparente  de  l’aile  du  Papillon, 
&  l’a  fiera  b  läge  de  leurs  différentes  couleurs  forme  ces 
belles  nuances  qu’on  y  admire. 

(  *  )  Ont  quatre  aîles.  Ceft  une  règle  fi  générale  que 
tout  ce  qui  s’appelle  Papillon ,  a  quatre  ailes,  qu’il  y  a- 
voit  tout  lieu  de  la  croire  fans  exception.  Il  m’eft  ce¬ 
pendant  arrivé  qu’une  Arpenteufe ,  longue  de  fept  lignes , 
d’un  verd  pâle  ,  à  tête  platte  &  fourchue ,  &  qui  &avoit 
deux  pointes  à  l’extrémité  poftérieure  du  corps, m’a  pro¬ 
duit  un  Papillon  bien  formé,  qui,  outre  les  quatre  aîles 
communes  à  tous  les  Papilîons,  avoit  encore  entre  fes 
aîles  Supérieures  &  inférieures  deux  aîles  plus  petites , 
bordées,  de  franges ,  &  pliees  en  double  A  la  vérité  elles 
ne  paroiffoient  pas  lui  pouvoir  être  d’un  grand  ufage  pour 
voler;  mais  on  ne  pouvoit  pourtant  leur  refufeHe  nom 
d’aîles  ,  vû  qu’elles  en  avoient  toute  la  reffemblance. 
Comme,  je  n’ai  encore  trouvé  qu’une  feule  Chenille  de 
cette  eipèce,  je  ne  déciderai  point  fi  la  fingularité  d’a¬ 
voir  fix  aîles  eft  l’effet  d’un  jeu  de  la  Nature,  ou  bien 
I  un  caraâère  particulier  à  cette  forte  d’Arpenteufes.  Ce 
\i  que  je  fais  ,  c’eft  que  les  Infectes  ne  fourniffent  guères 
|  d’exemple  de  Monftres  qui  aient  plus  de  membres  qu’ft 
S  ne  leur  en^faut;  cela  me  feroit  croire  que  le  caractère 
I  d’avoir  fix  aîles  pourroit  bien  être  naturel  à  ftefpèce  dont 
ïj  je  parle. 

(91)  Blatt  ce  muf caria. 


&  cou¬ 
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Pobfcuritéj  les  Papillons -Teignes  ,  dont  les 
ailes  font  auffi  longues  ,  mais  moins  larges 
que  celles  des  Phalènes, &  dont  le  corps  n’eit 
fouvent  pas  plus  grand  que  celui  d’une  Mou¬ 
che  (pi). 

En  parlant  des  Infeétes  dont  les  ailes  font 
couvertes  d’un  étui  ,  nous  les  avons  diflin- 
gués  en  deux  cîaffes.  Les  étuis  des  uns  laif- 
ient  une  partie  du  dos  à  découvert ,  &  ceux 
des  autres  le  couvrent  entièrement.  Parmi  les 
premiers,  on  compte  diverfes  efpèces  de  Pu- 
naifesjles  aquatiques ,  dont  quelques-unes  na¬ 
gent  fur  le  dos  (9$)  >  celles  qui  fe  tiennent 
lur  la  fiente  (94),  ét  celles  qui  vivent  fur  les 
Arbres  (9f).  On  peut  encore  y  joindre  le 
Perce-oreille  (96)  ,  le  Frofcarabée  (97)  ,  le 
Scarabée  que  Mr.  Frisch  nomme  le  Scarabée 
vorace  à  courtes  ailes  (98),  celui  qu’il  appelle 
le  Scarabée  du  Mufc  (99) ,  &  d’autres  de  ce 
genre.  Ceux ,  dont  le  dos  &  les  ailes  font  en¬ 
tièrement  couverts  ,  n’ont  pas  tous  l’enve¬ 
loppe  qui  leur  fert  de  couverture,  de  la  même 
dureté.  Dans  les  uns  elle  eil  fort  tendre  & 
très  déliée.  Les  Sauterelles,  tant  les  commu¬ 
nes  (100)  que  les  étrangères  ,  font  de  cette 
efpèce  3  telles  font  la  Mantis  d’Italie  (1), 

l’ Ar  b  e  3 

(92)  MoufF.  L.  I.  C.  14.  p.  98. 

(93)  JSJotoneéïce.  Jotil.  1 

(94)  Cimi  ces  fier  cor  arii.  Frifch.  P.  IX.  fl.  p.  22, 

(95)  Cimices  arborei  Aldrov.  L.  V.  C.  3.  f.  541. 

(96)  Frifch  P.  VIH.  n.  14.  pag.  31. 

(97)  Prof  car  abœzts.  Frifch.  P  VI.  n.  6.  p.  14* 

(98)  Frifch.  P.  V.  n  2$.  pag.  49. 

(99)  Id.  r,  XII.  n  20.'  p.  28. 

(100)  Aldrov.  f.  412. 

(0  jonft.  f.  63.  v  ■ 
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1  Arbe ,  le  SclciciTïi  ^  le  Ileirpo  l  ^  ]g  Hciçdb  de 
I  la  Paleftine ,  Se  la  Sauterelle  encapuchonnée 
i  de  l’ Amérique  (z).  Ajoutons -y  la  Feuille 
s  ambulante  des  Indes  Orientales  (5),  la  Taupe 
:  de  Capes  (4),&  la  ’Tenamaznapoloa  (y).  Dans 
)  les  autres  cette  enveloppe  eft  plus  dure ,  6c 
jj  cette  dalle  eft  très  notnbreufe.  On  y  com- 
I  prend  d’abord  les  Bupreftes  (6), 8c  les  diver- 
)  fes  efpèces  de  Cantharides  (7)  ,  entre-autres 
;  celle  des  Violettes  (8) ;  les  Scarabées  aquati- 
|  ques  (9)5  les  Scarabées-Capricornes  (10)5  les 
1  petits  Scarabées  hémifphériques,  dont  les  rou- 
;  ges  font  les  plus  connus  ;  les  Scarabées  ob- 
]  longs  fans  antennes  ,  comme  les'  Charen- 
;  çons  (11);  ceux  qui  fe  nichent  dans  le 
<  pain  (12),  6c  dans  les  Saules  (13);  celui  de 
1  Juin  (14);  les  Fouilles-merde  (iy);  celui  à 
■  couleur  d’or  (16);  le  Belier  (17);  celui  de 

Juil- 


(I)  Seba  Thef  Tom.  I.  Tab.  LUI.  n.  i0.  f.  88. 

(3)  Marggr.  246.  &  Mcrian  de  Générât.  &  il 
morpb.  In  Je  ä  or.  Surinam ,  Tab.  LXVI. 

(4)  J°-  Ludolph.  de  Locuflr.  pag.  14. 

(ç)  Nieremb.  Hiß.  Exot.  L.  XIII.  C.  23. 

(6)  Swammerd.  pag.  107 

(7)  Aldrov.  L.  IV.  C.  3.  f.  47o. 

(8)  Ibid. 

(9)  Pygolampydes  &  Hydrocanthari.  Id.  L  VII  C  1 
f-  7°7- 

(10)  Græce  AiyoKs^ ,  Ksgxptßyitos ,  KWw»/3y|.  Aldroy 
L.  V.C.  3.  Tab.  iv.  n.  1.  f.  45-3. 

(II)  Curculiones.  Aldrov.  L.  II.  C.  o  f  200 

(12)  Frifch.  P.  I.  pag.  36. 

(13)  Id.  P.  XII.  n.  37.  p.  43. 

(14)  Id.  P.  IX.  n  i5.  p.  30 

(15)  Id.  L.  IV.  C.  3  n.  5.  f.  449. 

(16)  XpvirexdvS'ctÇoç.  Jonfl.  69 

(17)  ScarabcQus  Jonü,  69» 
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Juillet  (18)  3  le  Pliant  (ip)  3  le  Porta -ter* 
ra  (20 ),&  le  Porte-Croix  (21),  auxquels  nous 
devons  joindre  les  différentes  efpèces  de  Sca¬ 
rabées  à  trompe  3  les  Rhinocerots,  tant  ceux 
qui  ont  la  corne  droite,  que  ceux  qui  l’ont 
courbe  (22)3  le  Scarabée  à  corne  de  Bœuf  $ 
le  Cerf-volant  3  celui  dont  la  corne  eft  fur 
l’épaule  (23)3  celui  du  Brefil  qui  en  a 
trois  (24)  3  YEnena  qui  en  a  quatre  (if)  3  l’Ef- 
carbot  à  foïes  d’Amboine  {16)  3  le  Cucujo  d’A- 
merique  (27)3  le  Kackerlack  des  Indes  Orien¬ 
tales  (28)  le  Capricorne  de  Brefil  Qui  ci  (29) , 
&  la  Tambeiuaà u  même  pais, d’une  très  bel¬ 
le  couleur  verte, mélangée  d’or,  6c  allez  fern- 
biable  à  une  écaille  (30)  de  Tortue. 

La  fagef-  Si  l’on  arrête  un  moment  fes  regards  fur  ce 
fe  &  la  nombre  prodigieux  de  différentes  efpèces 
puijjance  d’Infeétes  dont  nous  venons  d’indiquer  plu* 

deDicu  p]eurs  ß  pon  fait  attention  à  la  diverti - 
vrillent  ,  . 

dans  la  te  qui  regne  entre  eux,  tant  par  rapport 
Création  à  leur  figure  que  par  rapport  à  leurs  mem- 
de  cette  ßre$ .  ß  p0n  Confidéfe  que  chaque  efpèce  a 
tout  ce  hü  uécefiaire ,  6e  n’a  rien  de 
fettes  ß  trop 3  fi  l’on  fait , dis-je,  toutes  ces  réflexions, 
différens.  de 

(iB)  Fullo.  Frifch.  P.  XL  n.  22.  pag.  23. 

(19)  Aidrov.  L.  IV.  C.  3.  f.  454. 

(20)  Id.  1.  c.  f  452. 

(21)  Frifch  P.  I.  p.  27. 

(22)  Vel  Naficorni ,  Unicornua. 

(23)  Frifch.  P.  IV.  n.  B.  p.  17. 

(24)  Jonft.  74. 

(23)  Id.  74.  , 

(26)  Seba  Tbef.  Tom.  II.  Tah  xx  n.  4.  f.  22; 

(27)  Nieremb.  H  N  L  XIII.  C.  3. 

(28)  Ou  Baratte.  Voïage  de  Kolben.  224. 

(29)  Marggr.-  Hiß.  Braßt.  L  VIII.  C.  r, 

(30)  Marggr.  1.  c.  L.  VII.  C.  8. 
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fie  quelle  admiration  ne  fe  i  en  tira  »  t  -  on 
pas  frappe  ?  Quelles  idées  ne  fe  formera-t-on 
[  pas  de  la  fagefie  infinie  du  Créateur,  de  cette 
multitude  innombrable  6c  û  variée  d’in¬ 
fectes  ?  Un  Artifaft ,  qui ,  afiez  ingénieux  pour 
faire  d’après  Nature  des  figures  exactes  de 
difFérens  Animaux  ,  les  expoleroit  enfuite  aux 
yeux  des  pafians ,  verroit  fon  habileté  par-tout 
célébrée.  On  îoüeroit  la  délicatefié  de  l’ouvra¬ 
ge  ,  on  en  vanteroit  l’Auteur  i  mais  quelle 
difproportipn  n’y  auroit-il  pas  entre  le  tra- 
j  vaü  de  cet  homme  6c  celui  de  Dieu  dans  la 
,  Création  du  moindre  Infecte  ?  Je  veux  que 
l’Ouvrier  réuflït  parfaitement  à  imiter  l’exté- 
rieur  de  TAnimal  qu’il  repréfenteroit  3  je  veux 
qu’a  en  juger  par-là,  on  pût  adement  s’y  mé¬ 
prendre,  en  pourroit-on  conclure  que  l’Artifie 
f  auroit  égalé  par  fon  adrefie  la  fagefie  du 
,  Créateur?  Non,  il  n’y  auroit  point  de  corn- 
paraifon  à  faire.  Le  chef-d’œuvre  de  TArtifan 
feroit  toujours  defiituc  de  ce  qui  fait  la  plus 
grande  beauté  de  l’Ouvrage  de  Dieu  3  on  n’ au¬ 
roit  qu’a  l’examiner,  6c  on  en  feroit  convaincu. 
Où  verroit-on  cette  firuétdre  intérieure  qui 
fait  l’admiration  de  tous  ceux  qui  en  ont  la 
ï  moindre  connoifiance  ?  Où  verroit-on  ces  ref- 
I  forts,  fi  fins  6t  fi  déliés,  qui  fe  font  mou- 
I  voir  ?  Quel  Ârtifan  feroit  afiez  habile  pour 
1:  imiter  des  organes  dont  la  délicatefle  eft  ü 
I  grande ,  qu’ils  ne  tombent  pas  fous  nos  fens  ? 
Î  Soions  donc  plus  équitables  5  fi  nous  adrni- 
i  rons  l’habileté  d’un  Ouvrier ,  lors  même  qu’eF 
I  le  refte  infiniment  au-defious  de  celle  de  Dieu« 

t  B  3  Jt 

i  pe  foions  pas  afiez  injuftes  pour  refufer  au 
j  Créateur  la  gloire  qui  lui  eft  due.  Autant 
Tome  À  '  H  que 
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que  la  fagefle  qu’il  fait  éclater  dans  la  ftrufta*» 
re  des  Infeéte ,  l’emporte  fur  celle  de  l’Ar- 
tille  le  plus  habile,  autant  nos  loiianges  doi¬ 
vent  l’emporter  fur  celles  que  nous  donnons 
à  ce  dernier.  A  la  vûe  de  chaque  Infeâe, 
accoutumons  -  nous  à  exalter  la  profondeur 
de  la  fagefTe  6c  de  la  connoilfance  du 
Créateur,  6c  ne  les  contemplons  jamais,  fans 
célébrer  celui  qui  leur  a  donné  la  vie ,  le 
mouvement  6c  l’être.  Ce  font- là  des  fen- 
timens  naturels ,  6c  qui  doivent  naître  dans 
le  cœur  de  toute  perfonne  raifonnable 
c’eft  a u fii  la  raifon  qui  faifoit  dire  à  David 
que  toutes  les  Créatures  loüoient  le  Nom  du 
Seigneur.  Gomme  elles  ne  font  pas  toutes  ca¬ 
pables  de  ces  fenti mens ,  elles  ne  peuvent  loiier 
leur  Créateur  qu’en  excitant  les  Créatures  in¬ 
telligentes  à  s’acquitter  de  cet  important  de¬ 
voir.  fl)ue  toutes  chofes  louent  le  Nom  du  Sei¬ 
gneur  5  car  il  a  commandé ,  {fl  elles  ont  été  créées. 
Il  les  a  établies  à  perpétuité ,  {fl  fon  ordonnan¬ 
ce  ne  p aJJ'er a  point.  Vous  tous ,  qui  êtes  fur  la 
Terre ,  louez  le  Seigneur.  Les  Bêtes  fauvages , 
le  Bétail^  les  Infefîes  ,  les  O i féaux  ,  les  Rois 
de  la  Terre ,  les  Princes ,  les  Gouverneurs ,  tous 
les  Peuples ,  ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  leur 
âge ,  les  Vierges ,  les  Anciens  {fl  les  jeunes  gens , 
que  tous  louent  le  Nom  du  Seigneur  \  car  fon 
Nom  efl  haut  {fl  élevé ,  {fl  fa  Majefté  éclate  fur 
la  Terre  {fl  dans  les  deux  Pleaum.  cxlvixi, 
vs.  f,  6 .  7.  10-13. 
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C  H  A  PITRE  I V. 

Du  Nombre  des  InfeUes ,  £5?  de  Ja  Proportion 
félon  laquelle  ils  fe  multiplient. 


L 


Enumeration  cjue  je  viens  de  faire  dans  Nombre 
ieChapitie  precedent,  de  plufieürs  eine- ^  Ae- 
ces  d’Infeétes  les  mieux  connus,  montre  zinfjeäesfe~ 
que  le  nombre  n’en  eft  pas  petit  (i\  Cep 
dant,  pour  ne  rien  lailTer  à  defirer  à  mes  Lee-  * 
teurs  fur  ce  fujet  ,  je  raflemblerai  dans  ce 
Cnapitre-ci  ce  que  mon  expérience  &  Ja 
lecture  de  divers  Auteurs  dignes  de  foi  m’ont 
appris  fur  le  nombre  des  efpècçs,  renfermées 
dans  chacune  des  clafles  fous  lefquellès  i’ai 
langé  les  Infectes.  Par  ce  moien  on  pourra 
iane  ai  fe  ment  le  calcul  du  prodigieux  nom- 
qu  11  en  doit  naître  chaque  année. 

Lts  efpèces  de  Vers  aquatiques  fins 
pieds,  qui  me  font  connus,  montent  à  18 
Celles  des  (*)  Etoiles  marines  à  -  IOf* 

CeE 


(1)  Ray.  de  Glor.  Dei ,  L.  î.  C.  i.  fi.  n.  p.  j7  EHit 
!  rïrm*  Ari^0t*  L-  ÎV-  Büß-  -Animal.  G.  i.  de  Infcc- 

(  *  )  Les  Etoiles  marines ,  Il  femble  que  Mr  Leiters 
a  mette  les  Etoiles  marines  au  rang  des  Animaux  qui  n’ont 
tjpoint  de  jambes.  ,Les  raions  de  quelques-unes  pour- 
|roient  pourtant  bien  être  confi dérés  comme  telles ,  puifqu’iî 
ijy  a  des  elpeces  qui  les  remuent,  &  qui  s’en  fervent  pour 
| marcher;  mais  quand  même  ils  ne  le  feroient  point  iî 
H  y  a  des  Etoiles  dont  les  ratons  font  pourvus  d’un  très 
grand  nombre  de  jambes,  ainfi  qu’il  a  déjà  été  remar- 
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Celles  des  Vers  qui  vivent  horsde  l’eau  à  37. 
(*)  La  claiïe  des  Infedes  à  deux  pieds, 
que  je  connois,  eft  compofee  d  elpêccs  2, 
Celle  à  fix,  de 
Celle  à  huit  ,  de 
Celle  à  dix,  de 
Celle  a  douze ,  de 
Celle  à  quatorze,  de 
Celle  à  feize,  de  -  “  .  " 

Celle  de  ceux  qui  en  ont  au-delà  de 

le  1  ze  de  *■  ™  ~ 

En  fuivant  la  divifion  que  j’ai  donnée 

des  Infe&es  aîlés,  je  trouve  que  les  efpè- 
ces  de  ceux  qui  ont  deux  ailes  unies,  & 
femblables  a  du  velin  trani paient  ,  font 
au  nombre  de 

Celles  des  Infe&es  qui  en  ont  quatre , 
font  au  nombre  de 


6p. 

PP- 

4* 

6. 

1. 


-  26. 


-  83. 


dp. 


Cel- 


qué.  Pour  ces  efpèces,  elles  ne  peuvent  être  rangées 
parmi  les  Infeétes  dépourvus  de  jambes.  Au  relie ,  dans 
rémunération  que  fait  l’Auteur  des  Infeéles  lans  jambes , 
il  oublie  de  faire  entrer  les  Limaces ,  les  Limaçons , 
grand  nombre  d’Infeétes  de  Coquillages ,  dont  la  quantité 
d’efpèces  auroit  considérablement  groffï  fa  lifte.  PL 

(*)  La  clajje  des  Infeâcs  à  deux  pieds.  Voyez  fur 
ces  différentes  claffes  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  remar¬ 
ques  du  Chapitre  précédent. 

Quoique  le  Catalogue  des  Infectes  de  Mr.  Leffers  pa- 
roiife  affez  grand ,  il  eft  pourtant  bien  éloigné  de  renfer¬ 
mer  tous  les  Infeéles  connus.  Il  borne ,  par  exemple  i 
fa  cl  affe  de  Papillons  au  nombre  de  1 3^.  cependant  la 
feule  Mad.  Merian  nous  en  fournit  au-delà  de  260.  en 
y  comprenant  ceux  de  Suriname.  Moi-meme  ,  en  moins 
de  quatre  ans,  j’ai  trouve  au-dela  de  trois  cens  quarante 
fortes  de  Papillons ,  dans  un  efpace  d’environ  une  lieue 
de  circuit,  &  je  ne  doute  pas  qu’un  peu  d’application 
ne  m’y  en  fît  trouver  bien  davantage.  P.  L. 


Bes  Insectes. 

Celles  des  Infectes  qui  ont  quatre  aîles 
ferineufes,  font  au  nombre  de 

Celles  des  Infeétes  qui  n’ont  les  aîles 
qu’à  moitié  couvertes  ,  font  au  nom¬ 
bre  de  »  - 

Enfin  ,  celles  des  Infeétes  qui  les  ont 
entièrement  couvertes ,  font  au  nom¬ 
bre  de 

Si  on  réunit  maintenant  tous  ces  nom- 


**7 

liS- 


bres  particuliers  pour  en  faire  une  fom- 
me  totale ,  on  aura  le  nombre  de  -  -  7 6f. 

Ne  prenons  qu’une  femelle  de  chacune  de  Calcul 
ces  7 6f.  efpèces  cflnlèéfces,  fuppofons  que^e  fmr 
par  année  elle  multiplie  du  décuple  y  ce  qui 
fû rement  n’efl:  pas  une  fuppofition  exagérée, 
puifque  grand  nombre  de  ces  Animaux  font 
des  œufs  par  centaines,  dans  cette  fuppofi¬ 
tion  les  7 6f.  femelles  produiront  la  première 
année  y6fo.  Infeétes  ,  la  fécondé  76foo.  la 
troifième  768000,  (*)  &  ainfi  de  fuite. 


No- 


(*■■)  fit,  dé  faite,  Mr,  Leffcrs  ne  nous  donne  ici 
qu’une  idee  alfez  vague  de  la  multiplication  des  Infeéïes. 
Pour  en  dire  quelque  choie  de  plus  précis ,  je  rapporterai 
une  expérience  que  j’ai  faite  fur  ce  fujet.  Quoique  des 
pms  communes  ,  elle  ne  lailfera  pas  de  contribuer  à  en 
donner  une  idée  un  peu  plus  jufle.  Cette  expérience 
regarde  la  Chenille  à  brofle ,  repréfentée  dans  Goedard  _ 

I  l •  Part-  ExPer-  59-  dans  Mde.  Merian  PL  LXXXIL  dans  les 
Mémoires  de  Mr.  de  Réaumur  Tom.  I.  PI.  XIX.  Fig.  4-1 8. 
Une  couvee  d’environ  trois  cens  cinquante  oeufs  ,  que 
3  eus  dune  feule  femelle  du  jPapillon  de  cette  efpèce ,  me 
produilit  tout  autant  de  petites  Chenilles.  Comme  il 
m’auroit  été  trop  embarraffant  d’en  élever  un  fi  grand 
nombre ,  je  n’en  pris  que  quatre-vingt  que  j’élevai.  Tou¬ 
tes  fubirent  chez  moi  leurs  changemens ,  &  parvinrent  à 
leur  état  de  perfeétion ,  à  la  réferve  de  cinq ,  qui  mou¬ 
rurent  avant  ce  tems,  Parmi  tant  de  Papillons ,  je  n’eus 

H  5  pour- 
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Notez  que  parmi  les  Infeétes  fans  ailes 

dont 


pourtant  que  quinze  femelles ,  foit  que  les  mates  foieni 
naturellement  plus  nombreux  dans  cette  efpèce  ,  _  ou  bien 
que  cela  fe  foit  ainfi  rencontré  par  hazard  Mais  luppo- 
fons  pour  un  moment  que  cela  arrive  toujours  de  meme  y 
voici  comme  je  raifonne.  5i  80.  œufs  ont  donne  quinze 
femelles  capables  de  multiplier  ,  la  couvée  de  3  50  œms 
en  auroit  fourni  tout  au  moins  65a  Ces  65.  femelles,  en 
les  fuppofant  auflî  fertiles  que  leur  mere ,  auroient  mis  au 
Monde  peur  la  fécondé  génération  2,275' o.  Chenilles, 
parmi  lefquelles  ii  y  auroit  eu  au  moins  4265.  femelles 
qui  auroient  donné  naiflànce  à  1492750.  Chenilles  pour 
la  troifième  génération;  ce  qui  fait  déjà  ,  dès  cette  trome- 
me  génération  ,  un  nombre  plus  confidérable  que  n  elt , 
félon  le  calcul  de  Mr.  Leffers,  celui,  de  la  troilieme  gé¬ 
nération  de  tous  fes  765.  Infectes  dillérens.  Encore  *a 
Chenille  dont  je  parle,  n’eft-elle  pas  du  nombre  de  cel¬ 
les  qui  font  des  plus  fertiles;  j’en  connois  qui  le  lont  au 
moins  deux  fois  plus.  Et  qu’eft-ce  en  comparaifon  de 
certaines  Mouches  vivipares  ,  qui  font  jufqu’à  20000. 
petits  d’une  feule  ventrée ,  &c  dont  par  coniequent  une 
feule  Mouche ,  en  fuppofant  le  nombre  des  femelles  egal 
à  celui  des  mâles  ,  pourrait  fournir  à  la  troifieme^  géné¬ 
ration  une  poftérité  de  deux  mille  milliards  ?  Qu  on  fe 
fafle  une  idée,  fi  l’on  peut,  du  nombre  prodigieux  de 
Mouches  que  produirait  au  bout  de  quelques  années  un 
feul  Animal  pareil ,  fi  la  Providence  n’avoit  pas  eu  foin 
de  limiter  les  progrès  d’une  fertilité  fi  grande?  Ou  en 
eft-cn ,  lorfqu’on  réfléchit  que  Dieu  a  créé  dans  le  pre¬ 
mier  de  ces  Anfrnaux  un  principe  fuffifant  pour  fournir 
à  la  production  de  plufieurs  mille  générations  de  cette 
nature ,  qui  continueront  à  fe  fuccéder  jufqu’à  la  fin  du 
Monde ,  &z  dont  chaque  femelle  en  particulier  parait  a- 
voir  en  elle  la  faculté  de  multiplier  fuivant  une  progref- 
fion  géométrique  aufll  énorme  ?  Certainement  ceux  qui 
font  dans  la  penfée  que  tout  fe  reproduit  ici  bas  par  dé¬ 
veloppement,  trouveront  là  de  quoi  fe  perdre,  &  feront 
obligés  de  reconnoître  que  fi  leur  fyftême  eft  plaufible 
d’un’ côté  ,  il  eft  fondé  de  l’autre  fur  des  f  fuppofi lions 
qVie  nous  n’avons  pas  la  force  de  nous  reprefenter  com¬ 
me  poffibles ,  puifque  pour  cet  effet  il  fau droit  pouvoir 
Comprendre  que  la  première  paere  çie§  Mouches  dont 


des  In 
dont  je  viens  de  faire 
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rémunération  3  (#)  je 

n’ai 


)  nous  parlons ,  eût  contenu  dans  fon  corps  un  nombre  de 
!  petits  fi  prodigieux ,  que  parvenus  à  terme  &  reunis  en- 
-j  femble  ,  ils  formeroient ,  j’ôfe  le  dire,  une  maflfe  plus 
i  grande  qu’il  ne  réfulteroit  de  la  réunion  de  tous  les  Glo- 
i  bes  du  Monde  vifible.  •  Encore  n’eft-ce  pas  tout  ce  qu’il 
y  auroit  l'a  de  merveilleux.  Comme  chaque  petit  qu’une 
1  Mouche  renferme ,  efi:  au  moins  trente  mille  fois  plus  pe- 
1  tit  que  fa  mere ,  &C  qu’il  faudra  fuppofer  que  ces  petits 
i  renfermeront  encore  des  germes  au  moins  trente  mille 
fois  plus  petits  qu’ils  ne  le  font  eux-mêmes ,  &  ainfi  de 
f  fuite  ,  voici  une  nouvelle  forte  de  progreffion  encore 
!.  plus  merveilleufe  que  la  première ,  par  laquelle  chaque 
1  Mouche ,  à  mefure  qu’on  la  confidére  par  degrés ,  com- 
ij  me  plus  près  de  fa  première  origine^,  diminuera  beau- 
::  coup  pins  en  volume  ,  que  chaque  génération  ne  la  fait 
i  augmenter  en  nombre;  de  forte  que  tel  Ver  de  Mou- 
r  ehe,  qui  efi  aujourd’hui  trente  mille  ibis  plus  petit  que 
fa  mere ,  étoit  trois  cens  millions  de  lois  plus  petit  qu’el¬ 
le  ,  une  génération  plûtôt ,  &  trois  mille  milliards  de 
!  fois  plus  petit,  deux  générations  auparavant.  Qu’on  juge 
<■  après  cela ,  de  la  petiteffe  infinie  qu’il  devroit  avoir  eu 
1  félon  ce  fyftême,  lorfque  la  naiffance  de  ce  Ver  etoit 
encore  reculée  de  quelques  milliers  de  générations.  Il 
i  faudroit,en  iuppofant  que  ces  Mouches  n’engendrent  qu’u- 
j  ne  feule  fois  par  année ,  au  moins  vingt-deux  mille  & 
i  plufieurs  centaines  de^  chiffres ,  ranges  tout  de  laite  pour 
:  exprimer  en  Arithmétique  combien  de  fois  il  étoit  plus 
:  petit  qu’une  Mouche  de  fon  efpèce ,  Jorfqu’il  étoit  enco¬ 
re  renfermé  dans  la  mere  commune  dont  cette  efpece  a 
tiré  fon  origine.  Que  fi  dans  ce  fyffême  des  développe- 
:j  mens  on.  fuppofe  que  c’eft  dans  les  Animalcules  de  !a 
i  femence  du  mâle  qu’il  faut  chercher  la  fource  de  la  mul- 
j  tiplication ,  la  merveille  augmentera  encore  de  beaucoup, 
:j  puifque  ces  Animalcules  font  infiniment  plus  petits  par 
t  rapport  aux  mâles  ,que  les  fœtus  des  Mouches  ne  le  font 
i  par  rapport  à  la  femelle.  P.  L 

I  (  *  )  Je  n'ai  point  parlé  des  Vers ,  des  Chenilles ,  &c. 

;  La  raifon  en  eft  évidente.  Tous  les  Infeéles  ailés  dont 
:  on  voit  ici  l’énumeration  ,  aiant  été  auparavant  des  Vers, 
!j  des  Chenilles,  ou  d’autres  Infectes  rampans ,  on  ne  pou- 
:  voit  d’abord  les  nombrer  comme  Vers  &  Chenilles,  &c. 
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fi’ai  pas  parlé  des  Vers ,  des  Chenilles,  des  Puce¬ 
rons,  &c.  qui  fe  transforment  en  Infeéfes  ailés. 
Combien  d’autres  fortes  d’Infeftes  ne  trouvera- 
t-on  pas  encore  dans  divers  Auteurs  que  je  ne 
connois  point,  ou  quejen’ai  pas  étéàmêmede 
confulter  ?  De  combien  ne  feroient  pas  mon¬ 
ter  mon  calcul,  ceux  qui  vivent  dans  des  pais 
inhabités,  ou  inconnus  *  ceux  qui  féjournenç 
dans  le  fonds  des  grandes  rivières  j  ceux  qui 
font  au  fonds  des  lacs  Sc  des  mers?  Si  on  pou¬ 
voir  les  cônnoître  tous,  on  trouveroit  certai¬ 
nement  que  le  nombre  en  eft  prefque  infini. 
Réflexion  Mais  fi  tous  ces  Infeéfces  fe  multiplioient 
fur  ce  ciiaqUe  année ,  félon  la  proportion  que  l’on  a 
vûe  ci-deffüs ,  éç  que  cela  arrivât  fans  inter¬ 
ruption  pendant  cinq  ou  fix  ans,  quel  nombre 
prodigieux  n’y  enauroit-il  pas  dans  le  Monde? 
Quels  dégâts  affreux  ne  feroient-ils  pas  ?  Les  ra¬ 
vages  ,  qu’une  feule  armée  de  Sauterelles  peut 
faire,  nous  étonnent  &  nous  effraient  *  de  quel 
étonnement  de  quelle  fraïeur  ne  ferions-nous 
pas  fai  fis  à  la  v  ue  des  malheurs  que  traine- 
roient  après  elles  plufieurs  centaines  d’armées 
d’Infeétes  de  différente  efpèce,aufii  nombreu- 
fes  &  aufli  redoutables  que  celle  des  Saute¬ 
relles  ?  '  : 

Sagefle  Le  nombre  d’ Animaux  que  notre  Globe 
it  terre  ftre  peut  nourrir,  eft  déterminé  par  l’é¬ 
tendue  de  fa  furface.  S’ils  fe  multiplioient 
dans  une  année  au  double ,  ou  au  triple  de  ce 
qu’ils  ont  accoutumé  de  faire  ,  les  produc¬ 
tions  de  la  Terre ,  proportionnées  à  fa  luperfi- 
■’  •’  ■  ?  cie, 

en  fui. te  comme  Infectes  ailés ,,  fans  les  compter  deux 

fois.  P.  L. 


des  Insectes.  %??% 
çie  7  ne  fuffifant  pas  pour  les  nourrir ,  ils  de- 
vroient  ou  mourir  de  faim  ,  ou  fe  maogei  Ici» 
uns  les  autres.  C’eft  pour  prévenir  un  pa¬ 
reil  inconvénient,  que  Dieu  a  fagement  mis 
des  bornes  a  la  vie  ÔC  a  la  multiplication  des 
Animaux.  Ceux  qui  vivent  long-tems  5  ne 
fe  multiplient  pas  beaucoup  *  ce  qui  empê¬ 
che  que  la  Terre  ne  (bit  furchargée  de 
l’ëfpècê.  Mais  il  en  eft  tout  auti erneut  Uc 
ceux  dont  la  vie  eft  de  courte  duiée.  Les 
Infeétes  qui  vivent  très  peu  de  tems ,  multi¬ 
plient  beaucoup.  Cette  nombreufe  multipli¬ 
cation  leur  eft  encore  néceflairë,  parce  qu’un 
grand  nombre  de  leurs  œufs  périflent  par 
l’injure  du  tems  ,  6c  que  pluüeurs  fervent 

de  (#)  pâture  aux  autres  Animaux  (2,).  Un 

t,  ; ■  '  - ' ■  *  *  •  ■  *  '  ;  ',w  '  ”  àr- 

(^)  De  pâture  aux  autres  Animaux.  Ce  n’eft  pas 
feulement  parmi  les  autres  Animaux  que  les  Infectes  trou¬ 
vent  des  ennemis ,  les  Infeétes  mêmes  fe  detruifent  les 
uns  les  autres.  Le  Fourmilion  dévore  la  fourmi  ,  le* 
Pucerons-Lions  de  toute  efpèce,  &  bon  nombre  de  ^eis 
a  tète  variable ,  mangent  toutes  fortes  de  Pucerons  ;  les 
Araignées  tuent  les  Mouches,  &  elles  font  elles-memes 
détruites  par  les  Frelons  &  par  d’autres  Mouches  caina- 
eières;les  Punaifes  des  bois,  divers  Infeétes  qui  changent 
en  Scarabées  ,&  nombre  de  Scarabées  &  de  Mouches  dé¬ 
vorent  les  Chenilles,  les  faufles  Chenilles,  les  Vers,  les 
Papillons ,  &  les  Mouches  ;  quelques  efpèces  de  Chenil¬ 
les  s’entre-mangent  les  unes  les  autres.  Les  Mouches  Ich¬ 
neumon ,  dont  les  efpèces  font  en  très  grand  nombre, 
detruifent  une  infinité  d’ Infeétes  rampans  de  tout  genre, 
en  pondant  dans  leurs  'corps  des  œufs  ,  d’ou  nai fient 
des  Vers  qui  fe  nourrirent  aux  dépens  de  la  fubitance^& 
de  la  vie  de  leurs  hôtes.  Enfin  le  carnage  eft  encore  j^us 
prand  parmi  les  Infeétes  aquatiques  ;  il  n’en  eft  peut-etre 
point  d’efpèce  qui  ne  foit  en  quelque  tems  de  fa  vie  la 
proie  de  quelque  Infeéte  plus  hardi  ,  ou  plus  fort.  P,  L, 

»  (2)  Les  Sauterelles  de  paflage  qui  broutent  les  champs. 
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arrangement  fi  füge  empêche  que  la  Terre 
ue  foie  défolée  par  une  plus  grande  multitude 
de  Créatures  qu’elle  n’en  peut  nourrir  ,  6e 

confer ve  parmi  les  Animaux  une  juiie  propor* 
tion. 

Il  efi  à  Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  l’Ecriru- 
jufie  titre re  donne  à  Dieu  le  titre  de  Seigneur  des  Ar- 

gneur  'desmées *  11  eit  le  maîfre  des  Légions  des  An- 

Armées.  ëes  3  de  1  Armee  des  Cieux  >  de  cette  multi- 
titude  d’Oifeaux  qu’on  croit  monter  au  nom¬ 
bre  de  foo.  efpêces  de  l’Armée  des  ha* 
bilans  des  eaux,  dont  on  connoît  mille  efpè- 
ces  différentes  ,  &  de  ces  Troupeaux  d’AnC 
rnaux  &  de  Serpens,  dont  les  efpêces  mon¬ 
tent  à  if o.  Quelque  nombreules  que  foient 

toutes  ces  Armées,  celles  des  différentes  efpè- 
ces  d’infeéêes  ne  leur  cèdent  en  rien  de  ce 
côté-là.  Elevez  vos  yeux 5  regardez .  Qui 
efi  ~  ce  qui  a  créé  toutes  ces  chofes  ?  C'efi  celui 
quia  produit  leurs  mmbreufes  Armées ,  qui  les' 
appelle  toutes  par  leur  nom ,  Il  n'y  en  a  au¬ 
cune  qui  ne  paroiffe  à  (on  commandement  ,  à 
caufe  de  la  grandeur  de  fa  force  &  de  V ét en« 
due  de  fa  puiffance.  Efaïe  xl.  vs.  z6. 

La  pro--  Dieu  n’a  pas  feulement  fait  éclater  fa 
aZïrïa'  PmfTance  dans  la  Création  de  cette  multitude 
quelle L les  Pre%e  infime  dTnfeftes  &  d’autres  Animaux, 
Infeâes  on  a  lieu  d’y  admirer  encore  fa  fageffe.  Nous 
muUi-  aVons  remarqué  qu’une  trop  grande  multipli- 

ca* 

ont  la  queue  trop  courte  pour  pouvoir  pondre  leurs  œufs 
bien  avant  dans  la  terre  ;  c’eft  ce  qui  tait  que  les  Oifeaux 
les  injures  de  l’air  en  détruiîent  une  grande  quantité: 
Éage  eilet  de.  la  Providence ,  qui  empêche  par-îà  la  trop 
grande  multiplication  d’un  Animal  fi  nuifible!  P.  L. 

(3)  de  Glor,  Del ,  L.  i.  C,  2,  f  9,  p„  16,  &  fuiv* 


des  ïnsectes, 
ation  défoleroit  la  Terre,  qui  ne  pourroit plient, 

»as  fournir  à  leur  entretien  j  mais  il  y  a  pour -%%%r0r 
rû ,  en  tenant  un  milieu  li  jufte,  qu  il  n  y  en  viâence. 

.  prefque  jamais  ni  trop,  ni  trop  peu,  ^  ban  > 
xtte  fage  direction,  nous  pourrions  perdie  de 
]ems  en  tems  quelques-unes  des.  eipeces 
|f  Animaux  ,  tandis  que  d’autres^  le  multi- 
îftieroient  au  point  de  nous  être  ti  es  nui  u  b  les. 

On  équilibre  ,  011  l’on  remarque  tarit  de  fa- 
Ijefle  5  feroit  -  il  l’ouvrage  d’un  Hazaid  aveu¬ 
gle?  Non,  ce  qui  eft  abandonné  au  Hazard, 
a’a  rien  de  fixe,  ni  de  réglé.  Mais  ici  on  ap- 
perçoit  une  proportion  confiante  8e  mvai ta¬ 
ble,  qui  ne  fauroit  être  que  le  fruit  d  un  dei- 
fein  prémédité ,  8e  d’un  plan,  dont  1  exécu¬ 
tion  eft  dirigée  par  une  Main  toute  fage.  ^ 

*  Que  de  'moïens  le  Seigneur  des  Ai  mecs  Les  In- 
jp’a-t’il  pas  pour  châtier  les  hommes?  I  ouïes 
fes  Légions  font  prêtes  à  voler  pour  1  execu-  ge  dans 
ition  de  fes  ordres.  Pour  ne  parler  que  de  la  Main 
l’Armée  des  Infe&es,  en  combien  de  manié-  de  Dm. 
Ire  ne  s’en  peut-il  pas  fervir  pour  hnmiliet 
l’orgueil  des  foibles  mortels  ?  Ces  chétives 
•Créatures  attaquent  quelquefois  les  puis  grands 
»Monarques  fur  leurs  trônes  ,  eues  peuvent 
lldéfoler  nos  Campagnes ,  infecter  nos  maifons^, 
i traîner- à  leur  fuite  la  famine  8c  la  mortalité. 
Néceftaires  iufques  à  un  certain  point,  le  trop 
■grand  nombre  en  eft  toujours  pernicieux. 
iNous  ferions  dans  une  crainte  perpétuelle  ,  h 
cnous  ne  favions  pas  que  l’Etre,  qui  prefide  a 
fleur  multiplication,  nous  aime  ,  ce  ne  pei- 
:  mettra  pas  qu’ils  fe  multiplient  julqucs  au 
d  point  de  nous  caufer  tant  de  maux.  Cepen- 
|  dant  il  ne  faut  pas  trop  fe  flatter,  ‘Toutes  aoo  - 
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fis  tournent  en  bien  aux  hommes  qui  craignent 
Dieu -,  mais  ces  mêmes  chofis  fi  changent  en 
mat  pour  les  Méchant.  Les  vents ,  le  feu ,  la 
grêle  ^  la  famine ,  la  mort  ,  les  dents  des  Bêtes 
Sauvages ,  /<?r  Scorpions ,  Serpens  &  l'épée i5i 
tmtes  ces  chofis  font  dans  la  Main  de  Dieur 
comme  des  infiniment  pour  tirer  vengeance  des 
Méchans  &  pour  les  détruire.  Elles  fe  ré - 
joüiffent  de  recevoir  fies  ordres ,  elles  fi  prépci- 
rent  à  venir  fur  la  Cïerrc  quand  il  en  eft  be- 
foin?  &  elles  exécutent  en  fin  tems  tout  ce  qm 
leur  a  été  commandé .  Eçcléfiaft.  xxxix.  vs., 
3*— }ff- 

CHAPITRE  V. 

* 

\ 

De  la  Refpiration  des  In  fe  êtes. 

Jf 1  PI  a  c  u  n  lait  que  la  refpiration  cil  ce 

S mouvement ,  par  le  moren  duquel  Pair 
â  ia  entre  dans  le  corps  des  Animaux,  êe  en  fort 
fans  aucune  interruption.  On  doit  la  regar¬ 
der  comme  une  des  aftions  les  plus  importan¬ 
tes  de  la  vie  animale,  &  fans  laquelle  aucun 
Animal  ne  fauroit  fub lifter  >  aufti  remarque- 
t-on  que  (*J  tout  ce  qui  vit  refpire ,  ou  a  quel¬ 
que 

\  « 

,  (  *  )  Lout  ce  qui  vit ,  refpire.  Quoique  cette  règle 
toit  des  plus  générales,  elle  ri’eft  peut-être  pas  fans  ex¬ 
ception  dans  J  es  Infeétes.  Plufieurs  m’ont  donné  lieu  de 
douter  qu’ils  refpiraffent ,  au  moins  dans  certains  états  de 
leur  vie.  J’ai  pris,  par  exemple  ,  de  ces  grandes  Can¬ 
tharides  du  Saule,  dont  l’odeur  forte,  quoique  peu  dela- 
greable  ,  faifit  d 'allez  loin  l’odorat.  Je  les  ai  bifes  fous  un 

verre , 


? 


des  Insectes,  iz$ 

qtte  cliofc  de  fort  approchant  de  la  idipiiâ” 
**  tioiL 


yerre  où  j’ai  long-tems  brûlé  du  fouphre,  que  je  met- 
rois  fur  un  morceau  de  cuivre  rougi  au  feu ,  afin  que  ce 
fouphre  continuât  de  brûler  au  milieu  de  fes  propres  va¬ 
peurs;  &  quoiqu’il  donnât  une  fumee  fi  epaiife ,  quelle 
,'déroboit  prefque  les  Cantharides  à  ma  vue  ,  elles  ont 
jfoutenu  ces  vapeurs  pendant  plus  d’une  demi  heure ,  fans 

1  que  j’aie  pû  m’ap  perce  voir  que  cela  leur  eût  ïait  le  moin- 

>î  dre  mal. 

Quand  oh  confidére  d’ailleurs  la  folidite  de  la  plupart 
î des  coques  des  fauffes  Chenilles,  &  de  grand  nombre  de 
)  Vers  Ichneumon  ,  on  ne  conçoit  pas  ^comment  ces  Inlec- 

2  tes  pourraient  vivre  plufieurs  mois  fous  terre  dans  un  ef- 
J  pace  fi  étroit  &  fi  impénétrable  à  l’air  que  l’eft  leur  co» 
î  que  s’ils  y  avoient  befoin  de  refpirer.  Il  femble  que 
;i  quand  même  ils  y  refpireroient  le  peu  d’air  qui  y  eft  ren- 
!  fermé  avec  eux ,  une  fi  petite  portion  d’air ,  gui  a  tant 

de  fois  pafle  par  leurs  bronches,  &  qui  doit  etre  toute 
remplie  des  exhalaifons  qu’elle  en  a  emportées, ne  fauroit 

[  être  d’aucune  utilité  à  l’Infeéte.  . 

Pour  ce  qui  eft  des  Chryfalides ,  je  n’oferois  pas  non 
plus  affirmer  qu’elles  refpirent  ;  une  expérience  au  moins 
-  {n’a  prouvé  qu’il  y  en  a  qui  ne  refpirent  pas  toujours.}’ ai 
r  pris  la  Chryfalide  de  la  Chenille  du  Trouënne ,  que  Mr. 
h  de  Réaumur  appelle  Sphinx  ,  à  caufe  de  fon  attitude.. 

I  Cette  Chryfalide  eft  des  plus  grandes,  &  par  la  plus  pro¬ 
pre  que  bien  d’autres  à  faire  des  expériences  fures.  Elle 
avoit  d’ailleurs  les  deux  ftygmates  anterieurs  fi  ouverts , 
qu’avec  une  loupe  commune  on  pou  voit  entrevoir  la 
fubftance  de  fon  corps ,  qui  ïaifibit  un  petit  vuide  entre 
eux  &  la  Chryfalide.  fout  cela  me  fit  efperer  que  fi  les 
Chryfalides  ïefpiroient  ,  celle-ci  m’en  pourrait  donner 
des  preuves  certaines.  Deux  ou  trois  mois  avant  qu  11 
si  m’en  naquît  un  Papillon,  je  la  déterrai  &  lui  couvris  a 
iî  diverfes  reprifes  ,  premièrement  une ,  enluite  deux ,  ot 
j  ainfi  fucceflîvement  tous  fes  ftygmates  avec  de  l’eau  de 
J  favon.  Chaque  fois  j’obfervai  à  la  loupe ,  pendant  un  ai- 
4  fez  long  efpace  de  tems,  ces  ftygmates  ainfi  mouilles, 
i-j  pour  voir  s’il  fe  formerait  quelque  veffie,ou  quelque  but- 
J  Je  d’air  au-defius  ;  ce  qui  auroit  naturellement  du  arriver 
j  fi  ces  ftygmates  avoient  fervi  de  conduits  à  la  respira¬ 
tion  :  mais  quelque  attention  que  je  prêt  aile  ,  je  n  y  vis 

\  rien  de  pareil.  Plufieurs  jours  apres,  je  répétai  la  me* 

me 
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lion.  C’eft  la  néceffité  de  ce  mouvement 
continuel,  qui  a  engagé  Dieu  à  former  dans: 
les  Créatures  vivantes  les  organes  admirables 
qui  en  font  la  caufe.  C’eft  encore  cette  mê¬ 
me  néceilité ,  qui  fait  que  l’on  confond  ordi¬ 
nairement  la  reipiration  avec  la  vie ,  &  qu’on 
les  envifage  comme  des  choies  ii  etroitement 
liées,  que  l’une  ne  va  jamais  fans  P  autre.  Ce 
n’eft  pas  même  feulement  dans  Pu  läge  qu’on 

re- 

tne  expérience  d’une  manière  qui  me  parut  encore  plus 
décifive.  Au  lieu  de  couvrir  les  ilygmates  d’eau  favon- 
née,  je  les  couvris  chacun  d’une  petite  bulle  d’air,  tirée 
de  ’ecume  de  cette  meme  eau,  afin  que  l'air  pût  y  en¬ 
trer  &  en  fouir  plus  librement.  Ma  curiofité  n’en  fut 
pas  plus  fatisfaite;  ces  bulles, qui  auroient  dû  fe  gonfler, 
ou  s’affaiffer  à  la  moindre  expiration  de  la  Chryfalide , 
conferverent  toutes  conrtamment  la  même  groffeur  ,  juf- 
qu’à  ce  que  leur  pelncuie  venant  à  fe  fecher ,  elles  le 
crevèrent. 

Lorfque  le  Papillon  fut  forti  de  cette  Chryfalide,  je 
la  pris  dans  le  même  inüant.  J’en  lavai  l’interieur ,  & 
vis  aux  liygmates  de  fes  anneaux  des  paquets ,  compofes 
d’un  allez  grand  nombre  de  filets  très  blancs ,  dont  les 
plus  longs  l’etoient  environ  de  deux  lignes.  Ils  me  pa¬ 
rurent  des  dépouilles  de  vaiffeaux  pulmonaires.  ]e  louf- 
flai  fur  chacun  des  ftygmates ,  auffi  fort  qu’il  me  fut  pof- 
lible,  par  un  tuïau  fort  délié:  mais  quelques  efforts  que 
je  fille,  je  ne  pus  parvenir  à  faire  gonfler,  ni  remuer 'au¬ 
cune  des  dépouilles  de  vaiffeaux  qui  y  étoient  intérieure¬ 
ment  attachés  ;  ce  qui  auroit  dû  pourtant  neceffairement 
arriver ,  pour  peu  que  la  communication  de  l’air  exté¬ 
rieur  par  ces  ftygmates  dans  les  bronches  ,  fut  reffée  ou¬ 
verte  ,  &  que  le  Papillon  ,  renferme  dans  fa  Chryfalide , 
eût  pu  refpirer  par-la. 

Si  l’on  ne  veut  point  tirer  une  concîufion  plus  généra¬ 
le  de  ces  dernières  expériences ,  au  moins  peut-on  ,  ce 
femble,  en  inferer  que  la  Chryfalide  de  la  Chenille  du 
Trouènne  vit  un  tems  fans  refpirer,  &  que  fes  deuxfïyg- 
matcs  antérieures  ouverts  ne  fervent  alors  qu’à  faciliter 
l’évaporation  des  humeurs  furabondantes ,  &  à  permettre 
a  l’air  extérieur  de  fe  fubftituer  en  leur  place.  P.  L. 
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regarde  ces  termes  comme  fynonimes ,  P  Ecri¬ 
ture  les  confond  a u il i  très  fouvent.  Moi' le, 
voulant  marquer  la  perte  de  tous  les  Animaux 
dans  les  eaux  du  Déluge,  dit  que  tout  ce  qui 
avait  refpiration  de  vie  fur  la  i Terre  y  tant  les 
Oifeaux  que  le  Bétail  ,  les  Bêtes  ,  les  Infectes 
qui  rampent  fur  la  Terre  {fi  les  Hommes ,  ex¬ 
pira  dans  les  eaux.  Genef.  vii.  vs.  21.  zz. 
David  n’ exprime  pas  autrement  la  mort  des 
Animaux.  Retires-tu  leur  fouffle ,  dit  »il,  ils 
défaillent  {fi  retournent  dans  la  poudre .  Pfeaum. 
civ.  vs.  2p.  St.  Paul,  dans  le  dtfcours  qu’il 
tint  au  milieu  de  l’Aréopage,  met  auffi  la 
refpiration  au  rang  des  plus  beaux  préfens  de 
la  Divinité.  Ce  fi  Dieu  qui  donne  à  tous  la 
refpiration  {fi  toutes  chofes.  Actes  xvn.  vs. 
if.  Un  mouvement  fi  nécefTaire,  de  qui  efl 
1  en  même  te  ms  commun  à  tous  les  Animaux, 
fl  mérite  bien  que  je  m’arrête  un  moment  à  le 
aconfidérer,  ce  que  je  tâche  défaire  remar- 
j  quer  tout  Part  &  toute  la  fageffe  de  celui  qui 
ü  en  eft  l’Auteur. 

Quelques  anciens  Philofophes ,  croiant^  jn. 
u  que  iss  Infeétes  n’avoient  ni  trachées-artères  fieâes. 
'ni  poumons,  ont  douté  qu’ils  refpiraflent (1)$ 
i  mais  la  Pompe  pneumatique  ,  inventée  par 
:  Otto  N  Gericken,  &  l’expérience  ont  con¬ 
vaincu 


& 


(1)  Arift.  L.  IV.  Hiß,  Animé.  C.  9.  p.  m.  9.  16. 
Plin.  H.  N.  L.  XI.  qui  s’énonce  ainfi:  Ke fiant  immenfæ 
Ûfubtiliîatis  Animalia  :  qudndo  aliqui  ea  neque  fpirare  & 
;>  fine  faftguine  ejjè  prodiderunt,  &  C.  3.  Infeéîa  multi  ne - 
\\  garant  fpirare  ,  idque  rations  perfuadmt es ,  quoniam  vifeeri 
interiori  nexus  fpiràbiUs  non  inefjet. ....  Sic  nec  fpirare 
fi  ea  qmfrus  pulmo  défit . 


S 


J 
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vaincu  les  Modernes  du  contraire-  Si  Von 
met  un  infeéfce  fous  le  récipient  de  cette 
machine,  &  qu’enfuite  on  en  pompe  l’air,  d’a¬ 
bord  il  s’affoiblit ,  &  meurt  (*).  On  ne  fau» 

roit 

»  •  ;  i  '  y  .  '  '  ,  C  -  '  '  ?  Î  •">  ‘  '  i. 

(*)  On  ne  {aurait  donc  douter.  Ce  n’eft  pas  fur  la 
fimple  expérience ,  ici  rapportée ,  qu’eft  fondée  la  con- 
noiffance  que  l’on  a  que  les  Infectes  ont  des  trachées ,  Ôc 
qu’ils  refpirent.  Cette  expérience  même  ne  me  paroit 
pas  fi  propre  à  le  faire  voir,  qu’on  pourroit  peut-être  fe 
l’imaginer.  Quand  même  un  Infeéte  ne  refpireroit  pas 
naturellement  ,  encore  pourroit -il  arriver,  fi  fes  parties 
font  délicates  &  prêtent  peu ,  que  fe  trouvant  placé  fous 
un  récipient  vuide  d’air,  cela  le  fît  mourir.  ,11  fuffiroit 
pour  cet  effet  que  l’air,  qui  fe  trouve  répandu  en  diffé-. 
xens  endroits  de  fon  corps ,  y  fût  renfermé  de  manière 
qu’il  ne  pût  trouver  d’iffuë  convenable..  Alors ,  dès  que 
pair ,  qui  environne  F  Animal  le  comprime  de  tous  cô¬ 
tés,  feroit  enlevé,  l’âir  intérieur  de  fon  corps  ne  pour¬ 
roit  manquer ,  par  fon  r  effort  naturel ,  de  fe  dilater  extra¬ 
ordinairement ,  &  de  rompre  par-là  les  membranes  &  les 
vaiffeaux  qui  le  tiennent  renfermé  ;  ce  qui  pourroit  très 
aifément  donner  la  mort  à  cet  Animal ,  fans  que  pour  ce¬ 
la  le  manque  de  refpiration  y  eût  aucune  part.  <On  à 
des  preuves  fnoins  douteufes  que  les  Infedes  refpirent. 
Le  fait  me  paroît  même  démontré  par  rapport  a  bien  des 
efpèces  d’Infeâes  aquatiques;  je  parle  de  ceux  que  l’on 
voit  très  fouvent  porter  le  bout  de  la  queue  verslafuper- 
ficie  de  l’eau  ,  &  y  demeurer  comme  fufpendus.  Ces 
queues  font  chez  eux  les  organes  de  la  refpiration,  &  ils 
ne  les  tiennent  ainft  à  l’air  que  pour  refpirer.  ;  Veut-off 
en  être  .affüré,  on  n’a  qu’à  couvrir  la  fuperficie.de.  l’eau 
où  on  les  tient ,  de  quelque  chofe  qui  les  empêche  de 
porter  leur  queuè  vers  cette  fupérficie.  •  Auflî-tôt  on  les 
verra  s’agiter  &  chercher  avec  une  inquiétude  extraordi-, 
naire  quelque  ouverture  pour  y  paffer  cette  extrémité 
de  leur  corps.  S’ils  ne  trouvent  point  cette  ouverture, 
on  les  voit  peu  après  aller  à  fond  &  mourir ,  fouvent 
en  bien  moins  de  tems  qu’il  n’eii  faudroit  pour  noter 
F  Infecte  terreftre  le  plus  délicat;  preuve  évidente  ^que  ces 
ïnfedes  refpirent ,  &  que  la.  refpiration  leur  ell:  meme  ab- 
foiument  néceffaire.  11  eft  pourtant  bon  d’avertir  ceux 

qui  voudront  faire  cette  expérience,  que  tous  les  Imec- 
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roit  donc  douter  que  les  Infeèles  n’aient ^ 
Gomme  les  autres  Animaux  3  des  trachées-ar¬ 
tères  &  des  poumons.  Les  premières  don¬ 
nent  ùn  libre  paffage  à  l’air ,  &  les  derniers  3! 
femblables  à  un  foudlet,  l’attirent  quand  ils  fe 
dilatent  5  ôé  le  rendent  lorfqu’ils  le  compris 
ment  (2).  Si  on  bouche  la  trachée  -  artère 

des 

tes  aquatiques  qui  refpirent  par  la  partie  poftérieure ,  ne 
meurent  pas  également  vite  quand  on  les  empêche  de 
prendre  Pair.  Les  Scarabées  aquatiques  peuvent  long-  te  ms 
réfifter  à  cette  épreuve;  il  y  a  des  Vers  dont  ils  naifienr, 
qui  ne  la  fauroient  foutenir  quelques  minutes, 

.  Pour  ce  qui  eff  des  trachées ,  il  eft  ailé  de-  s’affûrer  que 
les  Infectes  en  ont;  &  même  fans  fe  donner  la  peine  de 
les  difféquer ,  on  n'a  qu’à  examiner  dans  de  Peau  la  plu¬ 
part  de  leurs  dépouilles ,  on  y  verra  flotter  quantité  de 
vaifléaux  blancs  qui  aboutiffent  par  leurs  troncs  princi¬ 
paux  à  ce  qui  étoit  Porifîce  des  organes  de  la  refpiration. 
Ces  vaiffeaux  font  des  dépouilles  de  trachées.  Ces  tra¬ 
chées  dans  les  Infectes  fe  divifent  en  une  fi  prodigieuse 
quantité  de  bronches,  répandues  dans  tout  leur  corps  P 
que  toutes  les  parties  en  font  comme  embarraffées, 
qu’il  efi:  fou  vent  bien  difficile ,  quand  on  anatomife  un 
Infede  ,  d’écarter  tous  ces  filamens ,  dont  le  grand  nom¬ 
bre  répand,  de  la  confufion  fur  tout  ce  qu’on  voit.  Après 
cela,  ne  doit-on  pas  être  furpris  lorfqu’on  apprend  que 
ces  vaifléaux  pulmonaires  ne  font  pas  des  tu  faux  compofés. 
d’une  fîmple  membrane  ;  mais  des  vaifléaux  toujours  ou¬ 
verts,  compofés  d’un  cordon,  dont  les  tours  imitent  ceux 
d’un  reflortà  boudin  bandé,  &  qui  parla  forment  des  cy¬ 
lindres  creux  qui  ouvrent  paffage  à  Pair?  Ce  n’eft  pas  là  tout 
ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dans  ces  trachées.  Mr.  deReau- 
mur  a  obfervé  que  les  cordons  qui  les  forment ont.  dans 
quelques  Infedes  fix  côtés  relevés  ;  de  forte  qu’ils  fembîené 
être  compofés  de  fix  fils ,  à  peu  près  cylindriques  ,  collés  les 
uns  contrôles  autres,  Quife  fer  oit  .jamais  imaginé  que  des 
vaiffeaux  auffi  délicats  fuffent  conltruits avec  tant  d’artifice? 

P.  L. 

(2)  .Scheuckius  ,  in  Epift.  ad  Sachs,  inférée  dans  fat 
Gamrnarologie .  rapporte  que  les  Scarabées  ,  jettes  dans  le 
feu ,  augmentent  la  flamme  par  Pair  qui  fort  avec  force 
de  leur  corps ,  &  que  le  mouvement  que  la  refpiratior?; 
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des  Animaux  9  ils  ne  peuvent  plus  refpirer,  & 
meurent-,  la  même  choie  arrive  aux  Infeéles5 
à  qui  on  a  ôté  par  le  même  moïen  l’ufage  de 
la  refpiraiion.  Tous  les  infectes  n’ont  pas  la 
trachée-artère  dans  le  meme  endroit  du 
corps.  Dans  les  uns  ,  *  )  elle  fe  trou¬ 
ve 

fait  faire  à  leur  corcelet  &  à  leur  corps ,  eft  très  fen- 
fible. 

t*)  Elle  fe  trouve  à  la  louche.  Ce  n’eft  guères  à 
la  bouche,  ni  à  Ja  tête  qu’on  doit  chercher  les  trachées 
des  Infeétes  ;  peut-être  même  n’y  en  a-t-il  aucun  qui 
relpire  par  cet  endroit  .  Comme  c’eft  fur  l’autorité  de 
]Vît.  Frifch  que  notre  Auteur  avance  ce  fait, je  me  crois 
oblige  de  remarquer  que  l’experience ,  qui  a  fait  croire  à 
Mr  Frifch  que  les  Demoifelles  de  la  moïenne  efpèce , 
lorsqu’elles  font  encore  des  lnfeéfces  aquatiques ,  refpirent 
par  le  delfous  de  la  bouche ,  ne  paroît  rien  moins  que  dé¬ 
cisive  Ces  Animaux  ont  la  bouche  &  toute  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  tête  couverts  d’un  mafque  qui  tient  à  une 
forte  de  bras,  lequel  s’avance  fous  le  delfous  du  corcelet , 
&  y  faifant  comme  un  coude,  fe  replie  en  double  fur 
lui-même ,  &  va  prendre  l’Animal  fous  le  menton.  C’eft 
par  le  moïen  de  ce  bras ,  s’il  m’eft  permis  de  le  nommer 
ainfi ,  que  l’Animal  baiiTe  fon  mafque ,  &  le  remet  devant 
la  bouche  quand  bon  lui  femble.  Lorfqu’on  prend  cet 
Infeéte  entre  deux  doigts ,  même  quand  il  efl  mort ,  & 
qu’on  lui  prelfe  un  peu  le  ventre ,  on  eft  furpris  de  le 
voir  fouvent  relever  le  mufeau ,  avancer  le  coude  de  def- 
fous  fon  corcelet,  bailler  le  mafque,  &  le  remettre  dès 
qu’on  difconiinue  de  prelfer  Monfieur  Frifch ,  qui  a  fait 
cette  obfervation  comme  moi ,  en  tire  une  conféquence 
que  je  ne  faurois  avouer.  Il  prétend  que  ce  mafque, 
&  le  bras  par  où  il  tient  au  menton ,  eft  l’organe  par  le¬ 
quel  l’Animal  refpire ,  &  que  le  mouvement  q  e  fait  ce 
bras  quand  on  prelfe  le  ventre  de  l’înfeéte ,  en  eft  une 
preuve ,  parce  que  ce  mouvement  fait  voir ,  félon  lui , 
que  l’air  fe  communique  du  ventre  au  bras  par  le  men¬ 
ton.  Mais  je  crains  qu’il  ne  fe  trompe  dans  la  conclu- 
fion  qu’il  en  tire  II  m’a  paru  que  ces  Infectes,  tandis 
qu’ils  font  aquatiques ,  refpirent  l’eau ,  &  non  l’air  ,  & 
qu’ils  refpirent  cette  eau ,  non  par  le  mafque ,  mais  par 

la 
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ve  à  là  bouche  (3),  &  dans  les  au¬ 
tres 


h  partie  poftérieure,  par  laquelle  auffi  ils  la  rejettent  a-* 
j  près  ravoir  réfpirée.  L’expiration  en  eft  plus  vi.fi  ble  que 
l’i nfpi ration  ;  mais  il  eft  aifé  de  s’affûrer  que  l’une  &  l’au¬ 
tre  le  font  par  la  partie  poftérieure.  Il  n’y  a  qu’à  pren¬ 
dre  un  fil  de  foie  tout  fimple ,  &  tel  qu’il  eft  filé  par  le 
'  Ver  à-foie.  On  en  roule  une  extrémité  entre  fes  doigts 
pour  y  former  une  efpèce  de  petite  pelotte.  Cette  pe- 
;  lotte ,  quan  d^  elle  eft  mouillée,  va  à  fond,  &  fufpendue 
à  ce  fil  extrêmement  délicat ,  elle  reçoit  tous  les  mouve- 
!  tnens  que  l’infecte  communique  à  l’eau.  On  n’a  qu’à 
l’approcher  de  l’ouverture  de  la  partie  poftérieure  de 
■jj  l’Animal  ,  &  Ton  verra  que  la  pelotte  eft  alternativement 
l  Topouffée  &  attirée  d’une  manière  à  ne  pas  laitier  de  dou¬ 
te  que  le  retour  de  la  pelotte  vers  le  corps  de  l’Animal 
?  ne  loit  l’effet  d’une  attraction  réelle,  puifqu’ii  eft  beau- 
[  cpup  plus  prompt ,  qu’il  ne  le  feroit  fi  elle  n’y  étoit  por- 
■I  tee  que  par  fon  propre  poids.  Ces  ïnfedes  refpirent 
f  donc  par  la  partie  pofterieure ,  &  c’eft  de  l’eau  qu’ils  ref- 
[  jurent ,  &  non  de  Pair.  Auffi ,  quand  on  leur  preffe  le 
*  ventre  fous  Peau  ,  on  peut  bien  leur  faire  baiffer  le  maf- 
î  9lie î  ^ais  il  n’en  fouira  aucune  bulle  d’air,  non  plus 
que  de  l'autre  extrémité  de  leur  corps ,  &  l’on  ne  voit 
jamais  que  ces  Infectes  montent  à  la  fuperficie  de  Peau 
1  Pour  prendre  Pair ,  comme  font  quantité  d’infectes  aqua- 
I  tiques  qui  le  refpirent.  D’ailleurs ,  Padion  de  baiffer  le 
a  mafque ,  qu’ils  font  fouvent  quand  on  leur  preffe  le  ven¬ 
tre  ,  n’eft  nullement  propre  à  prouver  qu’ils  refpirent  par 
cet  endroit.  Il  fait  voir  au  contraire  que  le  fluide  ,  qui 
gonfle,  alors  très  vifiblement  une  partie  du  bras  vers  Pe 
f  uoté  intérieur  du  coude ,  n’a  point  d’iffuë  pour  fortir , 
i  puiique  ce  gonflement  dure  auffi  long-tems  que  la  prefi- 
t  lion , &  peut  etre  réitéré  auffi  fouvent  qu’on  le  veut,rnê- 
1  me  dans  un  Infecte  mort  ;  ce  qui  n’arriveroit  pas ,  fi  le 
!j  fluide  s’échappoit  pardà.  Le  mafque  de  ces  Infeétes  a 
jtin  autre  ufage  bien  plus  certain;  il  eft  fendu  dans  le 
fijmême  fehs  que  la  bouche,  &  refendu  par  une  autre  fen- 

t© 

1  (3  )  ^Infecte  qui  change  en  longue  Demoifelle ,  ref- 

t'pire  par  la  bouche,  &  rend  par  la  partie  poftérieure  Pair 
fl qu’il  a  refpiré.  Frifch.  P.  VIII.  n.  8.  p.  22.  M4.  Swm~ 
ri  hier  dam ,  p.  138, 
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(*)  à  l’extrémité  de  leur  corps 
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vers  ta 
queue 


te  cul  tombe  perpendiculairement  du  devant  du.  mufeau 
fur  la  première.  Quand  il  fe  preiente  quelque  A  nimm  qui 
eft  de  leur  goût , Ils  abattent  tout  d’un  coup  leur  mafque  » 
ils  en  ouvrent  les  fentes ,  ils  faillirent  par-là  leur  proie  & 
j’y  tiennent  arrêtée  comme  entre  des  tenailles  ,  tandis 
qu’ils  la  mangent  tout  à  leur  aile.  Les  principaux  orga¬ 
nes  de  leur  refpiration  ,  les  trachées,  qui  doivent  leur 
fervir  pour  cet  ufagè ,  lorfque  cnanges  en  Demoiieùes , 
ils  refpireront  l’air,  au  lieu  de  l’eau  quiîs  relpiroient  au¬ 
paravant  ,  ont  leur  origine ,  ou  leurs  ouvertures  fur  le 
deffus  du  corcelet  ;  elles  y  font  marquées  par  deux  ftyg- 
mates.  C’eft-là  au’aboutiffent  tous  les  vaiffeaux  pulmo¬ 
naires,  qui  contiennent  déjà  de  l’air  lors  même  que  l’In- 
feéle  vit  encore  dans  l’eau.  Il  eft  difficile  de  lavoir  com¬ 
ment  cet  air  y  entre,  puifque,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
on  ne  voit  pas  monter  cet  Animal  vers  la  luperficie  de 
l’eau  pour  l’y  recevoir.  Mais  que  ces  trachées  contien¬ 
nent  de  l’air ,  c’eft  un  fait  certain ,  &  dont  il  eft  aile  de 
s’affurer,  On  n’a  qu’à  mettre  l’eau  dans  laquelle  on  tient 
ces  Animaux ,  fur  un  peu  de  feu.  Des  qu’elle  commen¬ 
ce  à  devenir  tiède  ,  l’air  ,  renferme  dans  leurs  bion- 
ches ,  fe  dilate  ;  &  ne  pouvant  plus  s'y  contenir ,  on  le 
voit  fortir  par  fufées ,  &  même  quelquefois  avec  bruit  au 
travers  des  deux  ftygmates  du  coicelet.  Tout  ce  qui 
vient  d’être  remarqué,  fait  allez  voir,  ce  me  femble, 
que  les  Demoifelles,  au  moins  celles  de  l’efpece  dont 
je  viens  de  parler ,  refpirent ,  avant  leur  transformation  , 
par  la  partie  poftérieure ,  ÔC  enluite  par  le  corcelet  ;  SC 
qu’ainii  les  organes  de  leur  rclpiration  ne  font  nullement 
placés  autour  de  la  bouche ,  non  plus  que  ceux  d  aucun 
autre  Infeéte  que  je  fache.  On  peut  voir  la  repréfenta- 
tion  de  l’Animal  dont  il  s’agit  ici,  dans  la  ±1.  i.  Fig.  ij . 
v.  &  vi.  '  La  Fig.  iv.  eft  i’Infeéte  avant  fon  état  de  fe- 
mi-Nymphe ,  la  Fig.  v.  le  repréfeme  changé  en  femi-Nyra- 
phe  &  la  Fig  vi.  le  fait  voir  changé  en  Demoifelle. 
Dans  les  Fig.  iv.  &  v.  (a)  eft  le  mafque,  (c)  l’endroit 
où  fe  trouvent  les  deux  ftygmates, &  (d)  eft  louveituie 
de  fa  partie  poftérieure  par  où  il  refpire  l’eau.  P.  L. 

1  (^)  jî  l' extrémité  de  leur  corps  f  vas  Ja  queue.  Ce 
n’eft  pas  feulement  par  l’extrémité  pofterieure  &  pai  ie 

corcelet  que  les  Infeétes  refpirent  ;  grand  nombre  refpp 
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i  queue  (4);  c’eft  en  quoi  ils  différent  des  au- 
\  1res  Animaux. 

Tout  air  n’eff  pas  propre  à  la  refpiration. 
£  Il  doit  être  tempéré  $  un  air,  ou  trop  é» 
j  pais  (f),  ou  trop  fubtil ,  leur  pteroit  la  vie. 
3  Celui-là  les  fait  périr  en  peu  de  tems  5  &c  un  fé- 
j  jour  un  peu  plus  long  dans  celui-ci  ne  manque 
j  pas  de  produire  cet  effet.  Quelque  befoin  qu’ils 
aient  de  l’air  pour  vivre ,  on  en  trouve  qui  peu- 
j  vent  s’en  paffer  plus  de  vingt-quatre  heu- 

-  res 


reut  pat  les  cotss^.  Les  ouvertures  par  lefquelles  ils  v 
roçoivent  i  air  extérieur  dans  leurs  trachées  ,  varient  en 
nombre  félon  les  espèces  ;  ils  en  ont  communément  de¬ 
puis  deux  jufqu  a  dix-huit.  L’orifice  en  efl  prelque  tou¬ 
jours  marque  iur  la  peau  de  l’Animal  par  une  petite  pla¬ 
que  écaillé ufe  ,  ouverte  par  le  milieu ,  &  garnie  de  mem¬ 
branes  ?  ou  de  filets  propres  à  empêcher  l’entrée  aux 
coips  étrangers;  ce  font  ces  plaques,  qu’on  nomme  des 
Stygmatès^  faute  d’un  nom  plus  convenable.  P.  L. 

.  (4)  Ceit  ce  que  j’ai  obfcrvé  dans  ces  Punaifes  aqua¬ 
tiques  qui  font  longues  &  minces.  Elles  ont  à  la  partie 
ponerieure  me  queue  auffi  longue  que  tout  leur  corps. 
Ce  ne  lauroit  être  le  tufau  qui  iert  de  canal  pour  pondre 
leurs  œufs,  puifque  les  males  ont  cette  queue  auill  bien 
que  les  femelles.  D’ailleurs,  il  efl  vifibie  que  c’eft  le 
canal  de  leur  refpiratiop ,  parce  qu’après  avoir  été  quel- 
que^tems  tous  i  eau  ,  on  les  voit  remonter  fubitement % 
&  clever  leur  queue  vers  la  furfuce  de  l’eau  pour  pren¬ 
dre  l’air  ;  ce  qu’elles  réitèrent  auffi  fouveni  qu’elles  en 
ont  befoin. 

a  obfervé  quelque  chofe  de  femblabîa 
aans  un  Ver  aquatique  qui  change  en  Mouche  Cet  Animai 
a  aeux  ouvertures  a  la  queue ,  qui  font  comme  deux  nari¬ 
nes  par  ou  il  relpire.  Part.  V  n.  10.  p.  30. 

,  (s)  Ceft  ce  qu’on  voit  au  "grand  Scarabée  noir  aqua¬ 
tique.  Il  vit  dans  l’eau  ;  mais  l’air  qu’il  y  a,  ne  lui  fuffît 
pas  comme  aux  Poiiions ,  &  il  eft  obligé  d’élever  fa  par¬ 
tie  poftérieure  hors  de  l’eau  pour  refpirer.  ,,  Ce  que  Mr, 
y  I  efîers  obferve  par  rapport  à  ce  Scarabée ,  eft  corn  - 

t*  mim  a  lin  très  grand  nombre  de  Scarabées  aouaii- 
n  >qnes.  P,  L. 
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res  (6).  Si  au  bout  de  ce  tems-là  on  le  leu t 
rend  ,  ils  reprennent  dans  peu  leurs  forces  9 
&  ne  parodient  pas  en  être  incommodés. 
quoi-  Mais  ce  qui  mérite  une  attention  partial- 
qu'en  Hère,  c’eft  que  ces  petites  Créatures,  à  qui 
Hyverilsy^  eu  fx  néceflaire  pendant  l’Eté,  vivent 

nntque pendant  î’Hyver  fans  en  refpirer  que  très  peu, 
peu ,  ou  &  peut-être  point  du  tout.  _  Elles  font  alors 
point  du  ^ans  une  efpèce  d’engourdifiement  (*)  &  de 
mt  léthargie,  dans  un  état  qui  tient  le  milieu 
entre  ïa  vie  &  la  mort.  Le  fel  &  l’humeur 
gluante  qui  tranfpirent  de  leurs  corps,  s’en- 
durciflent  par  le  froid,  &  forment  une  efpè¬ 
ce  de  croûte  autour  d’eux.  Dans  cet  état, 
les  pores  de  leurs  corps  font  rétrécis  &  com¬ 
me 

• 

(6)  On  fait  qu’après  avoir  verfé  de  l’eau  fur  du 
poivre ,  on  découvre  dans  cette  liqueur  un  grand  nom¬ 
bre  de  très  petits  Infectes.  Derham  rapporte  qu’il  en  mit 
quantité  dans  le  vuide  pendant  24.  heures.  Il  les  expofa 
enfuite  à  l’air  l’efpace  d’un  ou  de  deux  jours;  après  quoi, 
il  trouva  que  quelques-uns  etoient  morts ,  &  d  autres  en¬ 
core  en  vie.  Tbéol .  Pbyf.  L.  I.Chap.  1.  n.  6.  p.  m.  16. 

(*)  Et  de  léthargie.  Il  eft  certain  que  parmi  les  In* 
fedes  qui  paffent  l’Hyver ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  le  paf- 
fent  fans  fe  donner  beaucoup  de  mouvement  ;  mais  ce 
repos  ne  devient  léthargique  cjue  Par  un  froici  exceffif. 
Un  gel  médiocre  ne  les  empêche  pas  de  fe  mouvoir 
quand  on  les  touche;  leur  cœur,  ou  leur  grande  artère 
continue  toujours  à  battre;  mais  il  bat  beaucoup  plus 
lentement  qu’en  Eté  D’où  il  eft  à  préfumer  qu’ils  refpi- 
rent  auffi  pendant  lsHyver ,  mais  avec  moins  de  reprifes 
que  dans  d’autres  ’Saifons.  Tous  les  Infedes  cependant 
2e  paffent  pas  l’Hyver  dans  un  fi  grand  repos ,  il  y  en  a 
pour  qui  cette  Saifon  eft  une  Saifon  d’adivité.  J’en  con- 
iiois  bon  nombre  qui  agiffent,  mangent,  &  croiffent  a- 
lors ,  &  qui  ne  fe  transforment  qu’au  Printems.  Pour 
les  Infedes  de  cet  ordre ,  on  ne  fauroit  douter  qu’ils  ne 
refpirent  pendant  l’Jîyyer,  puifque  c’eft -là  leur. vérita¬ 
ble  Saifon.  P.  L, 
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lue  bouchés  *  les  efprits  vitaux  font  concen¬ 
trés  dans  L’intérieur  de  l’Infeéte,  &  i’s  n’en 
perdent  abfoiument  rien  par  la  tranfpiration. 
Comme  ils  ne  Te  donnent  aucun  mouvement, 
rien  ne  le  diflipej  ils  relient  toujours  dans  le 
même  état,  et  n’ont  pas  befoin  de  refpirer 
pour  acquérir  dç  nouvelles  forces. 

On  ne  fauroit  allez  admirer  la  bonté  avec 
laquelle  le  Créateur  a  pourvu  aux  befoins  de  G*  bonté 
toutes  fes  Créatures.  L’air  leur  étoit  nécef  ds  ®)cu 
laire  pour  vivre,  il  le  leur  donne.  La  qualite^^^ 
6c  la  quantité  ne  dévoient  pas  être  les  mêmes  des  orga~ 
pour  chaque  ^Animal  j  il  leur  donne  à  chacun  ne{  de  fa 
des  organes,  propres  à  ne  refpirer  que  celui rt^ra 
qu’il  leur  faut  ,  6c  précifément  la  quantité 
dont  ils  en  ont  befoin.  Il  le  pefe,  6c  le  leur 
diltribue,  pour  ainti  dire,  par  mefure.  Les 
hommes  joüiifent ,  aufli  bien  que  les  Infeétes, 
d’un  don  fi  p  écieux  j  mais  combien  peu  y 
en  a  t-il  qui  fe  foient  donné  la  peine  de  réflé¬ 
chir  lur  un  bienfait,  fans  lequel  il  nous  fer  oit 
impoflïble  de  vivre  ?  Comment  l’en  auroient- 
ils  remercié?  Dès  la  naiflance  on  refpire, l’air 
eft  commun  à  tous-les  Animaux, on  en  jouir, 
fans  qu’il  en  coure  ni  peines,  ni  dépenfes*  en 
faut-il  davantage  pour  rendre  les  hommes  in- 
fenfibles  à  un  ü  beau  préfent?  Comme  chaque 
infpiration  &  chaque  expiration  font  autant 
de  témoignages  authentiques  de  la  puiflance, 
de  la  fageffe  6c  de  la  bonté  de  Dieu,  il  n’y 
a  aucun  moment  de  notre  vie  qui  ne  nous 
invite  à  célébrer  fes  perfections  ,  6c  à  lui 
marquer  notre  reconnoiflance.  Le  Pfalmiftc 
étoit  bien  pénétré  de  la  ju (teile  de  cette  ré- 
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flexio e\\  fhie  tout  cequi  refpire ,  difoit-il,  loue 
le  Nom  du  Seigneur  !  Pièaurn.  cl.  vs.  6. 


ÎJt  géné¬ 
ration  des 
Infeéles , 
précédée 
du  com¬ 
merce  en¬ 
tre  le 
mâle  & 
la  fe¬ 
melle . 


Variété 
dans  les 
œufs  des 
Infeéles. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

De  lu  Génération  des  Infeéîes. 

On  s  qu’un  Animal  vivant  ,  en  produit 
urt  autre  de  la  même  efpêce  que  lui,  on 
dit  qu’il  l’a  engendré.  Toute  génération  elf 
précédée  d’un  commerce  entre  le  mâle  & 
la  femelle.  C’efb  une  règle  générale,  dont 
les  Infeéîes  ne  doivent  point  être  exceptés  > 
la  feule  différence  qu’il  y  ait  à  remarquer, 
c’eft  que  la  manière,  dont  les  Infeéles  mâ¬ 
les  (#)  commercent  avec  les  femelles  ,  varie 
fuivant  les  efpèces.  Quoi  qu’il  en '{bit,  ce 
commerce  rend  la  femelle  féconde  (i)  ,  de 
la  met  en  état  de  pondre  fes  œufs  lorfqu’il 
en  eft  tems. 

L  a  variété  qu’il  y  a  entre  ces  œufs ,  e(l 
incroiable  j  on  peut  dire  qu’elle  égale  le  nom¬ 
bre  des  efpèces.  Sans  toucher  leur  différente 
grolfeur,  je  remarquerai  feulement  les  diver- 
iîtés  les  plus  fenfibles  qu’il  y  a  entre  eux,foit 
pour  leurs  figures,  foit  pour  leurs  couleurs. 

Les 

(  *  )  Commercent  avec  les  femelles.  Voyez  fur  cet  Arti¬ 
cle,  Chap.  i.  pag.  go.  dans  les  -remarques  fur  les  mots  , 
Par  la  génération.  P.  L , 

(i)  L’Ephemère  a  cela  de  fingulier  fur  ce  point, 
que  ce  n’eft  qu’après  que  la  femelle  a  pondu  fes  œufs 
fur  la  furface  de  l’eau,  que  le  mâle  les  rend  fertiles  eà 
âfraiant  dedus.  - 


i 
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Les  figures  les  plus  ordinaires,  font  la  ron¬ 
de  (2)  ,  l’ovale  (3)  9  &  la  conique  (4)5  fur 
quoi  il  faut  prendre  garde  qu’il  y  a  beaucoup 
de  plus  &  de  moins,  &  que  les  uns  appro¬ 
chent  plus  de  ces  figures  que  les  autres.  Pour 
»  ce  qui  regarde  les  couleurs,  la  différence  eit 
plus  fenfible  (f).  Les  uns,  comme  ceux  de 
quelques  Araignées,  ont  l’éclat  des  petites  per¬ 
les*  les  autres,  comme  ceux  des  Vers-à-foie, 
font  jaunes,  &  ont  la  couleur  d’un  grain  de 
millet.  On  en  trouve  aulli  d’un  jaune  de 
fouphre  ,  d’un  jaune  d’or  &  d’un  ‘jaune  de 
bois.  Enfin,  il  y  en  a  de  verds  &  de  bruns, 
&  parmi  ces  derniers  on  en  diftingue  de  di- 
vérfes  efpèces  de  brun ,  comme  le  jaunâtre  5 
le  rougeâtre,  le  châtain,  Sec. 

La 


(2)  Tels  foui  les  œufs  des  Araignées,  &  d’un  grand 
nombre  de  Papillons.  Ces  œufs,  quoique  ronds  ,  font 
pourtant  diftingùés  par  bien  des  variétés.  Tous  ne  font 
pas  unis ,  il  y  en  a  d’ouvragés  de  plufieurs  manières  dif- 
•  férentes ,  comme  on  en  voit  deâ  exemples  parmi  ceux 
cles  Pliâîctics 

-  (3)  Par  exemple, les  lendes  &  les  œufs  de  divers  Sca¬ 
rabées. 

(4)  Les  œufs  d’un  petit  Scarabée ,  marque  d’une  croix 

I  noire  fur  le  dos,  ont  cette  forme.  Voyez  Frifch.  P.  I. 
n.  6.  p.  29. 

(4)  Les  œufs  des  Infeétes  varient  autant  en  couleurs 
qne  ceux  des  Oifeaux.  Ariftot.  H.  A.  L.  VI.  C.  2.  par¬ 
lant  des  œufs  d’Oifeaux  ,  dit*.  Différant  & 'colore  inter  fe 
ova  Avium .  Sunt  enim  alla  ccmdida ,  ut  Columbarum  & 
Perdicum  :  alla  pallida  ,ut  Paluflrium  :  alia  punäis  diflinc - 
ta,)  ut  Mßleagridum  &  Phaßanorum.  Rubrum  tinnunculi 
eß  modo  minii.  Les  œufs  de  la  Chenille  orune  &  velue 
de  la  plus  grande  efpèce  font  ronds ,  verds ,  &  entourés 
de  trois  cercles  blancs.  Quand  on  les  obferve  à  la  loupes 
paroifîent  auffi  polis  que  la  plus  belle  porcelaine. 

■’  if 
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Comment  La  matière,  renfermée  dans  ces  œufs  (d)5 
les  petits  n’eft  d’abord  qu’une  fu  bilan  ce  humide,  dont 
ecbjent,  fe  forme  enfuite  ITnfeéte  même,  qui  le  trouve 
ajufté  avec  beaucoup  d’art  dans  l’œuf  dont 
il  remplit  l’cfpace.  il  y  relie  jufqu’à  ce  que 
l’humidité  furabondante  en- foit  diflipée  ,  6c 
que  fes  membres  aient  acquis  allez  de  force 
pour  rompre  la  coque  de  en  fortir  (7).'  Quand 
ils  en  font  venus  là  ,  ils  font  un  trou  dans 
l’œuf  5  en  lèvent  les  petites  pellicules  (8)  3 
avancent  la  tête,  qui  jufques  à  ce  tems  avoir 
été  repliée  fur  le  ventre  3  développent  leurs 
antennes  s’ils  en  ont,  &  les  meurent  3  for- 
tent  leurs  jambes  une  paire  après  i’amre3  s’at¬ 
tachent  avec  la  première  à  l’œuf  3  retnent 
leur  corps,  &  réitèrent  ce  manège  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  enti  renient  dehors. 
m  com-  Tous  les  ïnfeéfes  ne  demeurent  pas  le  me- 
nie  efpace  de  tems  dans  leurs  œufs.  Quel¬ 
ques  heures  fuffîfent  aux  uns,  tandis  qu’il  faut 
piuheurs  jours  ,  ôc  fouveot  même  plufîeurs 

mois 

(ö’l  La  plupart  des  Infectes  font  ovipares  Je  dis  lc§ 
plupart ,  parce  que  quelques  efpèees  font  vivipares  ;  tels 
font,  par  exemple, les  Pucerons.  Vid.  Frifch.  P  XI.  n  8.  p. 
9.  „  Les  Pucerons ,  au  moins  bien  des  efpeees  ,  font 

„  ovipares  &  vivipares  tout  à  la  fois.  Telle  forte  de 
9,  Puceron,  qui  pendant  tout  l’Eté  a  mis  des  petits  vivans 
„  au  Monde,  pond  des  œufs  aux  approches  del’Hyver, 

„  &  ces  œufs  n’eclofent  qu’au  Printems  fuivant,  „  P  JL. 

(7)  J’ai  vû  des  Chenilles ,  qui ,  pour  fortir  de  leurs 
teufs ,  les  fendoient  par  le  milieu ,  &  les  divifoient  en 
deux  portions  hémifphériques. 

(8)  Quand  les  Poux  fortent  de  leurs  œufs ,  ils  les  ou¬ 
vrent  vers  l’un  des  bouts ,  &  en  feparent  une  portion , 
qui  fe  renverfe  enfuite  fur  l’œuf,  &  .y  refte  attachée , 

,  comme  le  couvercle  tient  à  un  pot,  Vid.  Swammerd.  p. 
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\  mois  aux  autres.  Les  œufs  ,  qui  pendant 
l’Hyver  ont  été  dans  un  endroit  chaud,  per¬ 
dent  d’abord  ieur  humidité,  èc  écioient  piû- 
i  tôt  qu’ils  ne  le  devroient  ielon  le  cours  de  la 
j  Nature.  Une  chofe  bien  remarquable, &  que 
ï  je  ne  dois  pas  oublier  ,  c’eft  que  les  Infeétes 
j  qui  vivent  de  verdure ,  ne  fortent  pas  ce  leurs 
j  œufs  avant  qu’il  n’y  ait  de  l’herbe  ôt  des 
5  Feuilles  pour  leur  fervir  de  nourriture.  La 
]  Providence  a  v  >ulu  par-la  pourvoir  à  leurs 
C  befoins  ,  ôt  faire  en  forte  qu’ils  trouvaßent 
|  des  alimens  dès  leur  naillance. 

Une  autre  circonftance  non  moins  remar-  Fécondité 
,1  quable,  c’eft  que  plu  (leurs  de  ces  œufs,  quelque^  Infec- 
1  petits  &  délicats  qu’ils  foient  d’ailleurs,  ré  lift  ^  ^ 
\  tent  au  froid  ôc  à  la  pluie ,  qui  ne  les  lont  point  un  exem- 
périr.  Mais  quand  il  en  périroit  plusieurs  ,p/e. 
i  cette  perte  feroit  aifement  reparee  par  la  fe- 
i  condité  des  femelles.  Un  feul  Infecte  pond 
i  ordinairement  un  grand  nombre  d^œufs  Cp). 

|  Les  uns  en  font  trente,  d’autres  ioixante,  il 
|  y  en  a  même  qui  en  font  > (J)'  quelques  centai- 
t  pes ,  c’eft  ce  que  j’ai  appris  par  1  expérience 
J  fuivante.  Le  6.  juin  173Ô.  le  Garbe-bois  Dre- 
vjj  Je  m’aiant  apporté  un  Papillon ,  dont  les  ailes 
I  Fupérieures  étoient  noires,  pendantes  ôc  par- 
[  femées  de  huit  tâches  blanches,  6 c  les  inté¬ 
rieures  couleur  d’orange  ,  je  l’arrêtai  fur  une 
I  P  plan» 


(o)  Il  V  a  pourtant  des  Tnfe&es  qui  ne  pondent  que 
peu  d’œufs.  '  Le  grand  Scarabée  noir  pilluïaire  n’en  fait 
qu’un  feul.  Frifch.  P  IV.  n.  6.  p.  13-  Les  Scarabées 
teftudinaires  verds  n’en  pondent  que  fàx  ou  iept.  Imfcli, 

ibid.  n.  1 5.  p.  3®-  ^ 

(  *  )  Quelques  centaines.  Et  meme  quelques  milliers  , 

comme ,  exemple  >  les  peres  Abeilles.  F,  h> 
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planche  ,  en  lui  paffimt  une  épinglç  au  traverl 
du  corcelet.  .L’après-midi  du  même  jour,  il 
pondit  quatre  cens  trente- &- un  œufs  de  la 
groffeur  d’un  grain  de  roiilet,  qui  à  la  vue 
reflembloient  à  de  petites  perles.  D’abord  ils 
étoient  mous 5  c’eft  ce  dont  Urne  fut  facile 
de  m  afiûrer,  parce  qu’ils  étoient  applatis  dans 
l’endroit  qui  avoir  repofé  fur  la  planche,  6c 
avoient  allez  de  rapport  avec  le  deffbus  d’un 
pain.  On  ne  fauroit  s’appercevoir  de  cette 
figure,  tandis  qu’ils  font  couchés  les  uns  fur 
les  autres 5  il  faut  les  en  détâcher  pour  la  dé* 
couvrir.  Dix  minutes  après,  ils  avoient- ac¬ 
quis  tant  de  durete  ,  qu’en  les  perçant  avec 
une  épingle,  ils  craqb oient  comme  font  des 
coques  d’œuf.  La  liqueur  qui  en  fortoit, 
etoit  allez  (emblable  a  de  l’eau  blanche. 
Quand  on  les  regardoit  au  travers  du  Mi« 
crofcope  ,  ils  paroi  (foi  en  t  comme  une  veffie 
de  Porc  ,  moitié  tranfparente.  Le  lende- 
snain,  le  meme  Papillon  pondit  encore  cent 
foixante^&r-dix  œufs,  qui,  joints  à  ceux  du 
jour  précédent,  font  en  tout  fix  cens  ce  un. 
Les  petits  furent  éclos  le  17.  de  juin. 
œufl  L’observation  que  je  viens  de  rapporter 

îmtpon-lOU\  faire  vo,r  combien  quelques  Infeâes  font 
dus  font  Ï(J  tiles ,  peut  fcrvir  en  meme  tems  à  prouver 
ntms.en- que  leurs  œufs  font  mous  lorfqu’ils  font  fraî- 

if^durcif  c^emcnt  Ponc'l]s*  Lue  autre  expérience  m’a 
feni.  encore  confirmé  dans  cette  penfée.  Je  pris 
un  Papillon  d’une  autre  efpèce,  que  j’arrêtai 
1er  une  planche  de  la  même  manière  que  le 
précédent.  Auffi-tot  qu’il  avoit  pondu  un 
œuf,  je  le  touchois  avec  la  pointe  d’une  0- 
pingle  5  6c  m’appercevois  qu’on  pouvoir  y 


d  e  s  Insecte^.  14s 
s  faite  de  petites  follettes ,  à  peu  près  comme 
j  dans  une  veffîe  qui  n’eft  pas  trop  enflée. 

1  Quelques  minutes  après  ,  ces  œufs  (e  durcif- 
î  foient  5  Se  lorfque  je  les  preffois  plus  fort,  ils 
I  fe  cafToient  en  plufieurs  morceaux  ,  comme 
<  pourraient  faire  des  œufs  de  Poule. 

D’abord,  on  n’y  apperçoit  qu’une  ma-  Comment 
tière  aqueufès  mais  bientpt  après  on  decou -l'ïnfeds 
!  vre  dans  le  milieu  un  point  obfcur  (#)  d’où 
I  fe  forme  l’Infe&e.  11  y  eft  renfermé  tout  en-* 

{  tiers  mais  on  ne  l’y  faurok  appercevoir  qu’à 
l’aide  d’un  bon  Microfcope.  Sous  la  coque 
rl  dure  de  l’œuf  fe  trouve  une  pellicule,  fine  <fc 
I  délicate,  dans  laquelle  l’Infe&e  eft  envelop- 
ijj  pé  (J\)  comme  dans  une  matrice.  11  y  efl 
G  plié  avec  tant  d’art,  que  malgré  la  petitefie 
|  de  fon  appartement  >  il  ne  manque  pas  de  pla- 
d  ce,  a  tous  les  membres  qu’il  doit  avoir. 

J  Quand  on  voit  la  manière  fuprenantç  dont  tout 
;;  cela  elt  plié  6e  empaqueté,  on  ne  peut  s’era- 
ç  pêcher  d’admirer  la  fagefïb  de  celui  qui  a  fu 
i  mettre  tant  de  choies  dans  un  fi  petit  efpace. 

J  L’ Infecte ,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  relie  dans 
!  cet  état ,  (f)  jufqu’à  ce  que  devenu  plus  grand, 


(  *  )  D'où  fe  forme  Vînfeâe.  S’il  en  faut  croire  Swann 
j  nierdam,ce  point  oblcur  n’eft  nullement  rinledle  mêmey 
1  mais  feulement  fa  tête,  qui  prend  la  première  ta  conül- 
j  tence  &  fa  couleur.  D.  L. 

(j  )  Comme  dans  une  matrice.  Ne  feroit  il  pas  plus 
ij  naturel  de  comparer  cette  pellicule  au  clorîun  èc  à  Y  am- 
sj  nÏQS  qui  enveloppent  1  e  fœtus ,  qu’à  une  matrice?  P .  D. 

(  f  )  Jufqu'à  ce  que  devenu  plus  grand .  Le  même 
I  Swammerdam  prétend  que  l’infecte  ne  croit  point  dans 
fon  œuf;  mais  que  les  parties  s’y  forment  fimplemenr.  & 
■py  afîérmifîent.  P.  L, 
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il  ait  la  force  de  rompre  fes  chaînés,  de  farifer 
les  portes  de  fa  prifon ?  ôc  d’en  fortir. 

Réflexion  (#)  Le  peu  de  foin  que  les  Infeétes  ont  de 
furie  peu \curs  œufs,  mérite  que  mes  Leéteurs  y  don- 
dc  ■  nent  un  moment  d’attention.  Après  qu’ils 

les 

(  *  )  De  peu  de  foin ,  II  eft  vrai  qu’un  très  grand  nom.- 
bre  d’Infedes  femblent  n’avoir  prefque  d’autre  foin  pouf, 
leurs  œufs,  que  celui  de  les  placer  dans  des  endroits,  où 
leurs  petits ,  dès  qu’ils  feront  eclos ,  trouveront  une  nour¬ 
riture  convenable.  Auffi  efi-ce  alors  tout  le  foin  que  de¬ 
mandent  ces  œufs,  &  que  le  plus  fouvent  les  meres  en 
peuvent  prendre ,  puifque  quantité  d’en! re  elles  meurent 
peu  après  qu’elles  ont  pondu.  Ce  foin  cependant  n’efi; 
pas  toujours  borné  là ,  bien  des  fois  il  ell  accompagné 
d’autres  précautions  Plufieurs  enveloppent  leurs  œufs 
dans  un  tilfu  de  foie  très  ferré  ;  d’autres  les  couvrent 
d’une  couche  de  poils  tires  de  leur  corps.  Quelques  es¬ 
pèces  les  arrangent  dans  un  amas  d’humeur  vifqueufe, 
qui,  le  durciffant  à  l’air,  les  garantit  de  tout  accident. 
11  y  en  a  qui  font  plufieurs  incifions  obliques  dans  une 
feuille  ,  &  cachent  dans  chacune  de  cès  incifions  un 
œuf.  On  en  voit  qui  ont  foin  de  les  placer  derrière  l’é¬ 
corce  des  Arbres ,  &  à  des  endroits  où  ils  font  entière¬ 
ment  à  couvert  de  la  pluie ,  du  mauvais  tems ,  &  de  la 
trop  grande  ardeur  du  Soleil  Quelques  uns  ont  l’art 
d’ouvrir  les  nervures  des  feuilles,  &  d’y  pondre  leurs 
ceuls  de  manière  qu’il  fe  forme  autour  d’eux  une  excref- 
cence  qui  leur  fert  tout  à  la  fois  d’abri ,  &  aux  petits 
éclos  d’aliment.  Il  y  en  a  qui  enveloppent  leurs  œufs 
d’une  fubftance  molle  qui  fait  la  première  nourriture  de 
ces  Animaux  naifians  ,  avant  qu’ils  foient  en  état  de 
fupporter  des  alimens  plus  foîides  &  de  fe  les  procurer. 
D’autres  enfin  font  un  trou  en  terre,  &  après  y  avoir 
porté  une  provifion  fuffifante  de  nourriture,  iis  y  placent 
leur  ponte.  Mais  fi  un  grand  nombre  d’Infedes,  après 
avoir  ainfi  placé  leurs  œufs  dans  des  lieux  convenables , 
&  ufé  des  précautions  dont  je  viens  d’en  indiquer  quel¬ 
ques-unes  ,  les  abandonnent  à  la  Providence ,  il  y  en  a 
d’autres  qui  ne  les  abandonnent  jamais.  Telles  font  , 
par  exemple ,  quelques  fortes  d’ Araignées  qui  ne  vont 
nulle  part ,  fans  porter  avec  elles  dans  une  efpèce  d’en- 
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des  Insectes. 
s  ont  pondus ,  ils  les  abandonnent ,  &  s’en  que  les 
(vont  ,  tans  s’en  embarrafler  davantage  3  il  Infeôies 
îlaiilent  le  foin  de  les  faire  éclore  à  la  natu-^T^ 


de  leurs 
ie  oeufs. 


iveloppe  tous  les  œufs  qu’elles  ont  pondus.  L’attache- 
pnent  qu’elles  ont  pour  ces  œufs  eft  fi  grand  ,  qu’elles 
xs’expofent  aux  plus  grands  périls ,  pîmot  que  de  les  quit¬ 
ter  Telles  font  encore  les  Abeilles*,  les  Guêpes, les  Fré¬ 
tons  &  plufieurs  autres  for  es  de  Mouches  de  cet  ordre. 
tOn  fait  avec  quel  art  elles  conftruifent  des  édifices  pour 
ijîeur  ponte ,  on  fait  avec  quel  foin  elles  eievent  leurs  pe¬ 
tits  jufqu’au  tems  -  qu’ils  fe  difpofent  à  changer  en  Nym- 
|phes  ;  ce  font  des  faits  connus  de  tout  le  monde ,  &  fur 
llefquels  il  feroit  fuperflu  de  s’étendre.  Le  foin  que  les 
"Fourmis  ont  de  leurs  petits,  va  encore  plus  loin.  Elles  ne 
fe  contentent  pas  de  placer  leurs  œufs  dans  des  lieux 
jprepares  tout  exprès  ,  ÔC  d’élever  leurs  petits  jufqu’au 
tems  qu’ils  doivent  fe  changer  en  Nymphes;  c’efi:  de  ces 
Nymphes  mêmes  qu’elles  ont  un  foin  tout  admirable  Quel¬ 
les  peines  ne  fe  donnent-elles  pas  pour  les  tranlponer, 
quand  il  lait  beau,  du  fond  de  leur  demeure  vers  la  üi~ 
perfide  de  la  terre ,  afin  qu’elles  y  reçoivent  les  benignes 
I influences  du  Soleil?  Quelle  attention  n’ont-elles  pas  à 

Iles  rapporter  au  fond  de  ces  demeures ,  dès  que  cet  Af- 
tre  fe  retire,  ou  que  l’air  commence  à  fe  refroidir?  Quel¬ 
le  défolation  ne  témoignent-elles  pas,  lorfque  quelque  ac» 
icident  a  trodblé  leur  nid  &c  en  a  difperfé  les  Nymphes? 
d  Aucun  danger  ne  les  fauroit  faire  écarter  des  endroits  où 
|ces  Nymphes  fe  trouvent  répandues  Elles  les  cherchent 
1  par-tout  avec  le  dernier  empreffement ,  &  chacune  a  foin 
J  de  raffembler  celles  qui  font  retrouvées,  &  de  les  mettre 
>ja  couvert  fous  quelque  abri,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  rac- 
f| commode  la  première  demeure  ,  où  elles  font  auffi-t'ôt 
f|traniportées.  Ces  divers  exemples  que  je  viens  d’indi- 
tiquer ,  fuffifent ,  je  m’affûre,  pour  faire  voir  que  tous  les 
ï  Infectes  n’abandonnent  pas  leurs  œufs  au  hazard  :  qu’il  y 
[en  a  qui  ont  de  leur  couvée  un  foin  qui  égale, &  furpaf- 
;  jfe  peut-être  celui  de  bien  de  grands  Animaux ,  &  que 
iceux-mêmes  qui  abandonnent  leurs  œufs  ,  ne  le  font 
i’jqu’après  avoir  pourvû  fuffifamment  à  leur  confervation  Ôc 
9  !  a  celle  des  petits  qui  ^  en  doivent  naître  C’efi:  aufii  ce 
ö  que  Mr.  Leiters  ne  prétend  point  nier,  comme  il  paroi- 
J  ira  par  IcChap  Xïlï.  qui  traite  du  foin  paternel  que  les  In- 
flfeâes  Qüt  de  leurs  œufs  &  de  leurs  petits,  P,  L. 
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re  du  lieu  où  ils  les  ont  placés,  6c  à  la  chaleur 
du  Soleil.  Cependant  leurs  petits  fortent  des 
œufs,  fans  avoir  rien  pour  fe  garantir  des  in¬ 
jures  de  l’air.  Par  une  femblable  conduite , 
ils  fe  diflinguent  de  la  plupart  des  autres.  Ani¬ 
maux.  La  femme  nourrit  6c  réchauffé  fon 
fruit  dans  fon  fein  pendant  neuf  mois  *  les 
Quadrupèdes  en  font  aütant  pour  leurs  petits* 
les  Oifeaux  pondent  leurs  œufs  dans  des  nids, 
oc  les  font  éclore  en  les  couvant  6c  .en  les  ré¬ 
chauffant  avec  1- exa&itude  la  plus  grande. 
Les  Poiffons  font  les  feuls  qui  imitent  les  In- 
feéies.  Ils  jettent  leurs  œufs  fur  le  rivage , 
fans  prendre  d’autre  précaution  que  celle  de 
choiflr  l’endroit  qu’ils  croient  le  plus  propre  j 
ils  les  abandonnent  enfuite,  6c  les  petits  é- 
elofent  (#)  fans  le  fecours  de  leurs  parens. 

Les 
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(  *  )  Sans  le  fecours  de  leurs  parens.  Il  feroit  fingulie? 
que  la  Nature  eût  réfervé  à  des  Infectes  le  foin  de  faire 
éclore  des  œufs  de  Poiffons.  C’eft  pourtant  un  fentiment 
que  Mr.  des  Landes  a  adopté  par  rapport  aux  œufs  de  Soie; 
comme  il  paroît  par  P Hift.de  l' Acad.  R.  des  Scienc. 1722. 
p.  m.  27.  On  croit  communément  fur  les  Côtes  de, 
France  &  d’Angleterre  que  les  Soles  font  produites  par 
une  efpèce  de  petite  Ecreviffe  de  mer ,  qu’on  nomme 
Chevrette ,  ou  Crevette .  Mr.  Deflandes  en  fit  pécher  u- 
ne  grande  quantité  ,  les  mit  dans  une  baille  pleine 
d’eau  de  mer.  Au  bout  de  douze  a  treize  jours ,  il  y 
yit  huit  ou  dix  petites  Soles.  Il  répéta  l’expérience  plu-, 
heurs  fois ,  toujours  avec  le  même  fuccès.  Il  mit  enfuite 
des  Soles  feules  dans  une  baille, &  quoiqu’elles  fraiaffent « 
il  n’y  parut  point  de  petites  Soles.  11  a  de  plus  trouve 
que  quand  on  a  nouvellement  pêché  des  Chevrettes,  on 
leur  voit  entre  les  pieds  plufieurs  petites  veüies  ,  inéga-, 
les  en  groffeur  &  en  nombre ,  fortement  collées  à  leur 
effomac  par  une  liqueur  gluante.  Aiant  examiné  ces 
veffies  avec  un  Microfcçpe ,  il  y  a  vu.  une  efpèce  d’em¬ 
bryon  qui  avoit  l’air  d’une  Sole;  d’où  il  conclud  que 

les  ^ 


I 


d  ,.e  s  Insectes,  I4f 
•  Les  I nielles  produifant  une  fi  grande  quan-  JufteJfe 
tiré  d’œufs,  il  cft  bien  aile  de  comprendre 
qu’il  doit  y  avoir  de  ces  Animaux  à  propor-  qUè  TE - 
tion  (io).  C’elt  (ans  doute  cette  raiiori  qui crime 

fait 
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les  œufs  de  Soîe ,  pour  eclore ,  doivent  s’attacher  à  des 
Chevrettes.  Je  ne  veux  pas  difputer  que  cette  conclufioii 
de  Mr.  Dellandes  ne  puilie  dans  le  fond  être  véritable  ; 
mais  il  me  femble  qu’il  auroit  pû  rendre  ion  expérience 
bien  plus  fûre,  iî  au  lieu  de  la  grande  quantité  aie  Che¬ 
vrettes  qu’il  a  mifes  dans  fa  baille ,  &  parmi  lesquelles  if 
le  feroic  aifement  pû  mêler  Quelques  petites  ioi.es  fans 
qu’il  s’en  fût  apperçu  ,  il  fe  fût  contenté  de  prendre  queD 
ques  Chevrettes  chargées  des  veffies  dont  il  pârle  ,  ôg 
qu’après  avoir  compté  ces  veilles ,  il  eût  mis  chaque  Che¬ 
vrette  à  part  dans  un  peu  d’eâu.  Si  alors  en  trouvant, 
après  quelques  jours  ,  une  petite  Sole  dans  l’eau,  il  eût  auffii 
trouvé  une  veffie  de  moins  à  la  Chevrette  placée  dans  le 
meme  vafe ,  Ç’auroit  été  une  preuve  que  la  Sole  feroit  née 
d’une  veffie  attachée  à  la  Chevrette  ;  mais  encore  n’au- 
roit-ce  pas  été  une  preuve  que  les  œufs  de  Sole  ont  be¬ 
ibin  du  fecours  de  ces  Infedtes ,  bc  qu’ils  ne  pourroient 
éclore  fans  cela?  Si  les  œufs  de  celles  qui  avoient  fraie 
dans  la  baille ,  font  demeurés  her  il  es  i  &c  que  les  autres 
aient  produit  des  Poilfons,  la  raiibn  de  cette  différence 
peut  bien  avoir  été,  ou  que  les  mâles  n’ont  pas  fertilifé 
le  frai  des  premières ,  &  qu’ils  auront  rendu  fertile  celui 
dont  les  œufs  fe  font  attachés  aux  Chevrettes  ,  ou  Bien  ' 
que  ces  œufs,  aiant  befoin  d’agitation  pour  éclore,  les 
premiers  n’ont  pas  eu  dans  la  baille  l’agitation  nécéffaire 
qu’ils  auroient  reçue  dans  la  mer;  tandis  que  les  Chevret¬ 
tes  par  leurs  moüvemens  auront  procuré  une  agitation 
fuffifante  aux  autres.  P  L. 

(io)  Dans  les  Ecrits  facrés  diverfes  fortes  de  Saute¬ 
relles  portent  des  noms  tirés  de  leur  multitude.  C’eff: 
ainli  que  Arbeb  dérive  de  npn  Kavab ,  Etre  en 

grand  nombre.  Pf.  cv.  vs.  34  Jerem.  li.  vs„  14  que 
3m  Hagar ,  vient  d’un  mot  Arabe  qui  figniüe  Voiler  ^ 
parce  que  ces  fortes  de  Sauterelles  font  en  grand  nom¬ 
bre  ,  qu’elles  forment  des  nuées  qui  couvrent  le  Soleil 
Pomme  d’un  voile ,  Bochart,  Bieroz .  F.  444.  que  -X:p 
I.  K  Bc r- 
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emprunte  fait  que  l’Ecriture  compare  les  armées  nom- 
îe%In~  breufes  aux  Infeâes.  L’Auteur  du  Livre  des 
Juges ,  voulant  faire  comprendre  la  multitude 
des  Madianites  &  des  Hamalékites,  dit  que 
la  multitude  d'eux  (J  de  leurs  troupeaux  étoïl 
comme  une  armée  de  Sauterelles ,  qu'ils  ve- 
noient  pour  ravager  le  Païs.  Chap.  vi.  vs.  f. 
Le  Prophète  Jéremie  fait  la  même  comparai- 
fon,en  parlant  des  Troupes  que  Nabuchodono  « 
for  devoir  mener  contre  l’Egypte.  Ils  vien¬ 
dront  contre  elle  avec  des  coignées  comme  des 
Bûcherons.  Ils  ont  abbatu  la  Forêt  ,  dit  le 
Seigneur ,  encore  qu'on  ne  pût  venir  à  bout  d'en 
compter  les  Arbres  ,  parce  qu'ils  feront  en  plus 
grand  nombre  que  les  Sauterelles  \  tellement  qu'il 
n'y  a  pas  moien  de  les  compter.  Chap.  xlvi. 

vs. 


llorgol ,  vient  d'un  mot  Arabe,  qui  lignifie  Etre  étendu 
au  long ,  parce  que  cette  efpèce  de  Sauterelles  occupe 
Jfouvent  un  terrein  de  quelques  lieues  d’étendue  ,  &  que 
jHP  Scierez ,  defcend  de  Scbaraz ,  Foifonner. 

„  Le  mot  de  ne  défigne  pas  une  Sauterelle  ; 
„  mais  en  général  un  Reptile  ,  ou  un  Infedte  ,  quel 
,,  qu’il  Toit;  &  fa  racine  lignifie  Ramper ,  aufii  bien 


5,  que  Foifonner.  „  P.  L.  Leuwenhoek  in  Fpifi.  Phyfiol. 
xxix.  parle  en  ces  termes  d’un  très  petit  Animal  de  fi¬ 
gure  prefque  ronde ,  qui  fe  trouve  dans  i’eau  de  pluïe. 
ff' étais  curieux  de  /avoir  de  quelle  manière  cet  Animal  fe 
multiplioit  ,  &  fai  enfin  trouvé  qu'il  ne  vivoit  tout  au 
plus  que  30.  ou  36  heures  ;  qu' alors  il  fe  plaçoit  contre  le 
verre  &  y  refioit  fans  mouvement  ;  que  peu  après  ,  Jon 
corps  fe  rompoit  &  fe  divifoit  en  huit  parties  qui  étaient 
tout  autant  d' Animaux  ,  car  au  bout  dé  g.  ou  6  fécondés , 
ils  fe  mirent  à  nager.  Or  ,  fi  un  de  ces  Animaux  en  produit 
huit  en  36.  heures ,  &  que  chacun  de  ceux-ci  en  produife 
encore  huit  autres  dans  un  même  tems  fil  s'enfuïvra  que  dans 
neuf  jours  un  feul  de  ces  Animalcules  fournira  une  pofléri- 
tè  de  deux  cens  foixantedoux  mille  ,  cent  quarante- quatre-. 


p. m.  290. 
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1  vs.  zz.  2,3.  Les  malheurs  qui  dévoient  ron- 

2  dre  fur  Ninive  la  grande  ,  font  repréfentés 

2  par  Nahum  fous  des  emblèmes ,  tirés  des  In- 
J  feétes.  §Hf  on  s'amaffe^à it  le  Prophète 5  corn - 
J  me  les  Hurbecs  \  amajfes-toi  comme  les  Saut  er  el - 
i  les .  Tu  as  multiplié  tes  Faâeurs  en  plus  grand 
,1  nombre  que  les  Etoiles  des  deux.  Les  Hurbecs  9 
1  s'étant  répandus ,  ont  tout  gâté ,  fÿ  s'en  font  en - 
sj  volés .  Téi  Couronnés  étoient  comme  les  Sauter 
i  relies ,  £5?  ^5  Capitaines  ét  oient  comme  de  gr an- 
I  des  Sauterelles  qui  fe  tiennent  dans  les  bayes  pen  - 
si  la  fraîcheur .  Soleil  étant  levé ,  elles 

!  s'écartent  \  tellement  qu'on  ne  connoït  plus  le 
I  ou  elles  ont  été .  Chap.  111.  vs.  ij".  i<5. 

3  ^7*  «.  .  ,  •  •  -  ■  ;  ».  f  '  • 

Une  chofe  qui  contribue  encore  beaucoup  Les  In- 
à  la  multiplication  prodigieufe  des  Infeftes  ^fe^es  âfi- 
ç’eft  le  peu  de  tems  qu’il  leur  faut  pour  éclo-  dQ 
À  ré,  &  pour  être  eux-mêmes  en  état  de  pon-  heure* 
lj  dre.  (*)  Tout  cela  eh  li, prompt,  qu’on  dit 
|  en  commun  Proverbe  qu’en  vingt -quatre 
î)j  heures  un  Poux  femelle  peut  devenir  mere  , 

J  grand’  mere  6e  aïeule.  Il  ne  faut  donc  pas 
;;  ’  s’é- 

.  ■  ,  ■*  •  •  .  .  «t . 

>(*)  Tout  cela  eft  fi  prompt ,  &c.  Jç  croirois  inutile 
a!  d'avertir  que  ce  Proverbe  exagere  exceflivement  les  cho- 
ai  fes,  fi  je  ne  favois  qqe  bien  des  gens  le  croient  au  pied 
3  de  la  lettre.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft  que  parmi  les 
|  Infeétes  qui  ne  font  pas  extrêmement  petits  ,  les  Poux  , 

J  les  Pucerons  ,  &  autre  Vermine  de  ce  genre  font  de  ceux 
il  dont  les  générations  fe  fuccédent  le  plus  vîte.  Pour  ce 
tÜ  qui  eft  des  Infectes  plus  grands ,  il  leur  faut  le  plus  lou¬ 
is  vent  en  ces  Climats  une  année  entière  pour  paffer  d’une 
ïï  génération  à"  l’autre.  Lee  efpèces  qui  multiplient  deux 
I  fois  par  an,  font  en  plus  petit  nombre,  de  même  que 
f|  celles  à  qui  il  faut  plus  d’un  an  pour  être  en  état  de  pxoh 
il  dïure  leurs  femblables»  P,  L, 
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[ml  eft  la 
cctufte  de 
tout  ce 
qu'il  y  a 
d'admi¬ 
rable 
chez  les 
Infectes, 
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s’étonner  fi  ces  Infe&es  fe  multiplient  fi  pro* 
digieufement,  Sc  s’il  faut  tant  de  peine  pour 
les  exterminer. 

Ce  que  je  viens  de  dire  dans  ce  Chapitre*, 
pourroit  me  fournir  matière  à  bien  des  ré¬ 
flexions.  (*)  On  convient  que  les  Infec¬ 
tes  font  deftitués  de  raifon  j  la  fagefle  de 
leur  conduite  ,  la  juftefle  de  leurs  précau¬ 
tions  ,  en  un  mot  tout  ce  qu’ils  font  de 
raifonnable ,  ne  vient  donc  pas  d’eux.  De 
qui  le  tiennent -ils?  Qui  leur  a  enfeigné  le 
tems  &  la  manière  de  propager  leur  elpèce? 
Qui  leur  a  appris  à  fe  plier  dans  leurs  œufs 
avec  tant  d’art,  qu’ils  ne  s’y  trouvent  point 
à  l’étroit?  Comment  favent-ils  choifir  le  mo¬ 
ment  le  plus  propre  pour  en  iortir  ?  Qui 
a  prefcrit  à  chaque  elpèce  le  nombre 
d’œufs  qu’elle  doit  pondre?  Qui  les  a  mis  en 
état  de  fupporter  les  injures  de  l’air,  6c  d’é¬ 
clore  fans  être  couvés?  Ce  feroit  vouloir  s’a- 


veU' 
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(*)  On  convient  que  les  Infe  des  font  deftitués  de  rai¬ 
fon.  Tout  le  monde  n’en  convient  pas  également.  Le 
parti  le  plus  fur ,  eft  de  ne  rien  décider  fur  cet  article 
qu’on  ignore.  Quand  on  examine  en  gros  les  operations 
des  Infectes  ,  la  grande  uniformité  qui  paroît  d’abord 
dans  les  manières  d’agir  de  chaque  efpèee ,  feroit  croire 
qu’ils  n’agiffent  que  par  inftinct  Quand  on  examine  leurs 
procédés  plus  en  detail,  &  qu’on  voit  qu’ils  favent  non 
feulement  varier  leurs  opérations  luivant  l’exigence  des 
cas  ;  mais  qu’auffi  en  les  plaçant  dans  des  circonftances 
embarraiTantes ,  où  ,  fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes , 
ils  ne  devroient  naturellement  jamais  fe  trouver ,  on  en 
voit  qui  ne  manquent  pas  de  prendre  le  parti  le  meilleur, 
Sz  qui  favent  avec  beaucoup  d’induftrie  remédier  aux  ac- 
cidens  &  fe  tirer  d’affaire  dans  des  cas  bien  difficiles , 
©n  eft  alors  tenté,  dis-je,  de  leur  accorder  un  dégré  da 
ïaifon.  P.  L. 
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j  veugler  volontairement  ,  que  de  ne  pas  recon- 
i  noître  à  tous  ces  traits  la  main  d’un  Etre  tout- 
c  pu i (faut  5  &  dont  la  fagefle  eft  fans  bornes. 

I  Quel  autre  que  lui,  auroit  pu  les  rendre  capa- 
<  blés  de  tant  de  différentes  fonétions,  &  leur 
]  donner  l’inflinâ:  de  s’en  acquitter  ?  fin  grand 
i  nombre  d’œufs  des  înfeétes  periffentj  les  A~ 
î  nimaux  en  mangent  une  autre  partie.  Si  la 
:  Providence  n’y  avoit  pourvu  par  la  prompti- 
{  tude  avec  laquelle  les  Infeétes  croi fient  ,  & 

(  par  leur  grande  fertilité  ,  les  elpèces  cour** 
j  roient  rilque  de  périr  $  du  moins  ne  fourni» 
y  roient- elles  pas  de  quoi  nourrir  tous  les  Ani- 
t  maux  qui  en  doivent  vivre  (11). 

(11)  Si  qua  ver 0  (Animalia)  in  prædam  majoribm 
cedunl ,  ne  tarnen  ftirps  eorum  fimditus  inter eat  ,  aut  in 
J  eam  funt  relegata  regionem ,  ubi  majora  ej]e  non  pojjunt , 
3  mit  acceperunt  uberem  generandi  fœcunditatem  ,  ut  &  Bef- 
';1  iiis  quce  fanguine  aluntur  ,  vicîus  f appeler  et  ex  illis  ,  ô  il' 

i  iatam  tarnen  cladem  ad  confervationem  generis  vml- 

ii  titudo  ipfa  fuperaret.  Laétant.  de  Opif.  Dei  f  11.  p. 
;f.  m.  984. 
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CHAPITRE  VIL 


De  la  "Transformation  des  Infectes  (ï). 

'■  '  ï  •  I  ■  -  ,  "  J\:  S,| 

LA  matière  9  que  je  dois  traiter  dans  ce 

Chapitre  5  eft  il  fingulière,  qu’il  n’y  a 
que  les  Infectes  feuls  qui  en  foient  régulière» 
ment  fufceptihlcs  j  5c  comme  on  ne  voit  rien 
de  pareil  chez  les  autres  Animaux  ?  il  con¬ 
vient  de  nous  y  arrêter  un  peu.  Je  m’y  dé¬ 
termine  d’autant  plus  volontiers,  que  fi  l’on 
ne  fe  rend  pas  bien  attentif  à  cette  Transfor¬ 
mation  (z)j  5c  qu’on  ne  connoifle  pas  exaéte- 
mcnt  toutes  les  formes  qu’un  même  In  le  été 
prend  fucceffivement  (3)  il  eft  très  aifé  de 
;  tout 

(  1  )  Les  diangemcns  des  Infectes  n’ont  pas  été  tout  à 
fait  inconnus  aux  Anciens.  Ovide,  dans  fon  Livre  des 
fabuleufes  '  Métamorphofes ,  L.  XV.  Fab.  xxxix.  parle  de 
la  vraie  métamorphofe  des  Infectes  en  ces  termes  : 

Quœque  foient  canis  frondes  intexere  filis 
Agrefles  Tïneœ  ( res  obfervata  Colon? s) 

Ferait  mutant  cum  Papiüone  figuram  , 

"Nonne  vides ,  quos  cara  tegit  fexcmgula  fœtus 
Mellt  fer  arum  Apium  fine  membris  corpora  nafci , 

Et  fer of que  pedes  fer af que  ajjumere  pennas? 

Conférez  Mr.  de  Réaum.  Tom.  I.  Part.  II.  Mém.  xiv. 

(2)  Un  Coufin,  confidéré  fous  fes  trois  états,  pour- 
roit  aifément  être  pris  pour  trois  Animaux  différens. 
Tandis  qu’il  eft  Ver  aquatique ,  il  n’a  rien  qui  tienne  de¬ 
là  Mouche,  on  de  la  Chryfalide;  âz  lorfqu’il  eft  Chryfa- 
îide,  il  ne  reffemble  à  rien  moins  qu’à  un  Ver,  ou  à  un 
Coufin. 

(  (3)  Ceft/ce  qui  a  fait  que  les  Nymphes  des  Demoi- 
v  .  .  ;  feiles 


d  £  s  Insectes.  ^  lf 1 
jj  tout  brouiller,  6e  de  faire  deux  ou  piufieuis 
Infeâes  d’un  feul  6e  même  Animal. 

Ce  n’cft  point  la  fubftance  même  de  Pin-  ObQrv^ 
3  feête  qui  fe  transformés  tout  le  changement 
|  qui  lui  arrive,  ne  fe  fait  (*)  qne  dans  fa  forme cQ 
I  extérieure.  Les  parties,  dont  on  voitqu  il  el  fujet . 

>■;  compofé  après  fa  métamorphofe,  lont  envelop- 
c  pées  6e  comme  emmaillotées  fous  diverfes 
(  peaux  dont  l’Animal  fe  dégage  en  croiflant ,  6e 
I  d’où  il  fort  enfin  avec  tous  les  membres  qui  lui 
:i  font néceflaires  pour  fon  nouvel  état.  Loifque 

g  le  temsde  la  transformation  approche ,  on  voit 

>  fouvent  les  Chenilles  quitter  les  feuilles  6e  les 
c  plantes  des  Arbres  (4)  qui  ont  fourni  jufques 
|  alors  à  leur  nourriture  ,  pour  fe  tranfporter 
1  dans  quelque  lieu  plus  commode.  Cependant 
:  plufieurs  ne  les  abandonnent  point,  aies  le 
1  fufpendent  ou  à  la  tige,  ou  aux  branches  des 

I  Ârbrifleaux  qui  leur  ont  fervi  de  demeure.  A- 

lors  5 


feiles  ont  été  prifes  par  Rondelet  pour  des  Cigales  aqua¬ 
tiques,  par  Mouflet  pour  des  Sauterelles  &  des  Puces  a - 
quatiques,  par  Redi  pour  des  Scorpions  aquatiques  & 
par  Jonfton  pour  quelque  autre  efpece  d’ Animal.  Voyez 
Swammerd.  p.  79.  Divers  Auteurs  ont  auffi  pris  une 
même  Sauterelle ,  vûe  dans  fes  trois  états ,  pour  troio  u 

férentes  fortes  d5 Animaux.  .  , 

(  *  S  Que  dans  fa  forme  extérieure.  t  Quoique  les  enan- 

gemens  qui  arrivent  aux  parties  extérieures  des  Infe  xes 
dans  leurs  différentes  transformations  ,  foienr.  bien  les 
plus  remarquables,  ce  n’eft  pourtant  pas  à  ces  parties  ieu- 
les  qu’ils  fe  bornent.  Il  leur  arrive  en  meme  tems  des 
changemens  fouvent  très  confldérables  a  leurs  parties  m 
terieures ,  dont  les  unes  s’allongent ,  les  autres  fe  contrac¬ 
tent,  plufieurs  perdent  leur  ufage ,  quelques-unes  en  ac¬ 
quièrent  de  nouveaux ,  &  d’autres  difparoiffent  entier  e- 
pient.  P  L. 

(4)  Réautn,  Tom,  I.  Part.  II.  Mêm.  ix.  p.  t».  Vt- 
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lors  ,  comme  dégoûtées  des  alimens  dont 
elles  s’étoient  d’abord  contentées  ,  elles  n’y 
touchent  plus.  Un  jeûne  fi  exaft  eft  fans 
doute  néceffàire  pour  les  préparer  à  cette 
transformation.  On  a  tout  lieu  d’en  être  per* 
fuaüé  3  quand  on  remarque  qu’elles  vuident 
tous  les  ex  c  ré  mens  dont  elles  ont  le  corps 
rempli  ?  afin  de  n’en  être  point  embarrafiees 
dans  leur  changement  de  forme. 

Quatre  'Foutes  ces  métamorphofes  ne  fe  reff 

éjpècss  ^fembient  pas  5  5c  on  les  range  commune» 

maîïow'  ment  (#)  en  quatre  cl  ailé  s  différentes.  La 

pre* 

(*)  En  quatre  clàjjes  différentes .  L’explication  des  quatre 
fortes  de  changemens  dont  parle  ce  Chapitre ,  eft  tirée  de 
Swammerdam ,  qui  s’enonce  iur  ce  fujet  à  peu  prés  dé 
la  même  maniéré  que  notre  Auteur.  Ceux  qui  ne  font 
point  au  fait  des  diverfes  transformations  des  Infectes  , 
auront  peut-être  quelque  peine  à  comprendre  ce  qui  en 
eft  ici  rapporte  ;  je  vais  tâcher  d’en  donner  en  peu  de 
mots  l’idée  la  plus  claire  qu’il  me  fera  poffible. 

our  cet  effet,  il  importe  d’abord  de  lavoir  ce  que  ■" 
c’eft  proprement  que  l’état  de  Nymphe  &  de  Chryfaîide 
dont  il  eft  parlé.  On  entend  par-là  un  état  d’imperfec¬ 
tion  ,  accompagné  fou  vent  d’inactivité  ,  de  jeûne  &  de 
foibleffe  par  où  l’infecte  paflê ,  après  être  parvenu  à  une 
certaine  grandeur, &  dans  lequel  ion  corps  reçoit  les  pré¬ 
parations  néceffaires  pour  être  transforme  en  fon  état  de 
perfeétion.  Toutes  les  parties  extérieures  de  l’Infeéte  fe 
trouvent  alors  revêtues  ou  de  leur  peau  naturelle ,  ou 
d’une  fine  membrane,  ou  bien  d’une  enveloppe  dure  & 
eruftacée.  Dans  le  premier  cas  les  membres  de  l’infecte 
demeurent  dégagés,  il  conferve  la  faculté  d’agir,  il  man‘- 
ge  ,  &  fa  forme  eft:  peu  différente  de  ce  qu’elle  étoit  au» 
paravant.  Dans  le  fécond  cas  les  membres  de  l’Infe&e 
fe  trouvent  afîùjettis  fur  la  poitrine,  mais  féparement; 
il  ne  fauroit  ni  manger ,  ni  agir ,  il  ne  lui  refte  aucune 
trace  apparente  de  fa  première  forme ,  &  il  n’en  a  que 
de  très  confufes  de  la  forme  qu’il  doit  prendre.  Dans 
le  trpifième  cas  l’enveloppe  réunit  toutes  ces  parties  de 
V Animal  en  une  feule  maffe ,  elle  le  Tend  pareillement 
1  "  "  ii> 
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il  première  renferme  les  Infeétes, qui, après  s’ê- 
|  -  tre 

1  incapable  de  manger  &  d’agir  ;  il  ne  reffemblc  en  rien  ni 
à  ce  qu’il  a  été ,  ni  à  ce  qu’il  deviendra.  Ces  trois  ma- 
jj  nières  de  changer  font ,  comme  on  voit ,  très  differentes  ; 
q  nous  n’avons  cependant  que  deux  noms  dans  notre  Lan- 
t;  gue  pour  les  diftinguer.  On  dit  des  Infeétes  qui  ie  trou¬ 
vent*  dans  l’un  ou  dans  l’autre  des  deux  premiers  cas, 
qu’ils  font  changés  en  Nymphes,  &  de  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  dernier  cas,  on  dit  qu’ils  ont  pris  la  formq 
de  Chryfalide.  Voilà  ce  qu’on  entend  par  ces  deux  ter¬ 
mes,  auxquels  il  ieroit  bon  d’en  ajouter  un  troilieme , 
pour  mettre  de  la  différence  entre  les  Nymphes  du  pre- 
I  nier  &  du  fécond  ordre.  On  pourroit  le  faire ,  ce  me 

Ifemble,  affez  commodément,  en  confervant  à  ces  der¬ 
nières  le  nom  de  Nymphes ,  &  en  donnant  à  celles ^  du 
premier  genre  celui  de  femi-Nympbes ,  ou  demi -Nymphe s  ; 
nom,  qui  ne  leur  feroit  peut-être  pas  mal  appliqué,  en 
confequence  des  foibles  changemens  qu’elles  ont  fubis. 
i  Les  Sauterelles,  qui,  au  lieu  des  longues  ailes  qui  leur 
i  viennent ,  n’ont  encore  fur  le  dos  que  les  petits  étuis  dans 
|  Jefquels  ces9  ailes  fe  forment,  font  des  Nymphes  de  cet  or- 
|  dre;  on  pourroit  les  appeller  des  fimi -Nymphes.  Ceux 
ti  qui  ont  eu  occaiion  de  voir  le  couvin  des  Abeilles ,  n’au- 
[1  ront  pas  manque  de  trouver  dans  les  alvéoles  fermes, 
d  des  Mouches  encore  imparfaites;  ce  font  des  Nymphes 
:/  du  fécond  ordre.  Les  fèves  des  Vers- à-foie  fourniffent 
ri  un  exemple  très  connu  d’Infeéles  fous  la  forme  de  Chry- 
ifi  fall  de. 

Les  Infectes,  qui  ne  fubiffent  d’autre  métamorphofe  que 
[3  celle  qui  les  a  convertis  de  la  fubffance  molle  d’un  œuf 
d  en  un  corps  bien  formé  &  vivant,  font  ceux  qui  conf- 
rj  tî tuent  la  première  claffe  des  transformations  dont  il  eft 
J  parié  dans  ce  Chapitre.  Ils  croiffent;  la  plupart  changent 
t)j  de  peau  ;  quelques-unes  de  leurs  parties  grandiflènt  quel- 
quefois  un  peu  plus  que  d’autres, &  prennent  quelquefois 
rii  une  couleur  différente  de  celle  qu’ils  avoient  auparavant. 
I  C’eft  à  quoi  fe  réduit  prefque  tout  le  changement  qui 
i|  leur  arrive. 

Les  changemens  des  Infedes  des  trois  autres  ctaffes  ne 
i  fe  terminent0 point  là.  Après  avoir  mué  la  plûpart  diver- 
[I  fes  fois,  &  après  avoir  acquis  la  grandeur  qu’il  leur  faut, 

!  tous  deviennent  fejni-Nymphes ,  Nymphes,  ou  Chryfalb 

K  f  '  des. 


jf4  Theologie 

tre  formés  dans  leurs  œufs  fans  le  fecours  d’au- 

'  eu» 

des.  Ils  paffent  un  certain  tems  fous  cette  forme ,  enfui- 
te  ils  la  quittent ,  &  prennent  celle  d’un  Infeéte  parfait  & 
propre  à  la  génération.  C’eft  dans  la  divcrfité  qui  s’ob- 
îérve  dans  ces  trois  fortes  de  changemens ,  que  font  pui- 
fés  les  principaux  caraétèrcs  qui  diftinguent  les  Infeétes 
de  la  fécondé, de  la  troifième  &  de  la  dernière  claffe. 

Les  Infeétes  de  la  fécondé  clafle  font  ceux  qui  paffent 
par  l’état  que  j’ai  appelle  femi- Nymphe .  Ils  ne  fubiffent 
point  de  transformation  entièrement  complette  ;  mais  dans 
leur  dernier  changement  ils  ont  ordinairement  encore 
tous  les  membres  qu’ils  avoient  auparavant,  fans  en  a- 
voir  acquis  d’autres,  fi  ce  n’eft  qu’ils  ont  pris  des  ailes: 
aufli  la  femi-Nymphe,  comme  il  a  déjà  été  remarqué, 
pe  diffère  pas  beaucoup  pour  la  forme  de  1* Animal  qui  l’a 
produit.  Ce  qui  l’en  diftingue  toujours  le  plus  ,  c’eft 
qu’on  lui  voit  fur  le  dos ,  au  bas  du  corcelet ,  les  étuis 
dans  lefquels  fes  ailes  fe  forment ,  qui ,  avant  cela  ,  ne  pa- 
roiffoient  que  très  peu ,  &  fouvent  point  du  tout.  Du 
reffe  ,  elle  marche ,  court ,  faute  &  nage  comme  aupara¬ 
vant  La  différence  qu’il  y  a  entre  la  femi-Nymphe  &  l’in¬ 
fecte  ailé  qu’elle  produit,  n’eft  pas  toujours  fi  peu  fenfi- 
ble.  Dans  quelques  efpèces  elle  eft  même  fi  grande  , 
qu’on  a  bien  de  la  peine  à  y  découvrir  les  traces  de  leur 
première  forme;  mais  cela  n’eff  pas  général ,  &  la  plupart 
dans  leur  dernier  état  ne  différent  principalement  de  la 
Nymphe  que  par  les  ailes. 

Les  Infeétes  des  deux  autres  claffes  ne  jouïffent  pas  du 
meme  avantage  que  les  précédens.  Ils  perdent  i’ufage  de 
tous  leurs  membres  lorfqu’ils  entrent  dans  leur  état  de 
transformation  ;  aufli  ne  reffemblent-ils  alors  en  rien  à  ce 
qu’ils  étoient  avant  cela.  Tel  Animal  de  ces  deux  claffes, 
qui  auparavant  n’avoit  point  de  jambes,  ou  enavoit  jufqu’à 
cinq ,  fix ,  fept  ,  huit  ,  neuf,  dix  &  onze  paires ,  n’en 
a  alors  jamais  ni  plus  ni  moins  que  trois  paires,  qui  a- 
vec  fes  ailes  &  fes  antennes  font  ramenées  fur  fon  efto- 
mac  &  s’y  tiennent  immobiles. 

Ce  qui  diftingue  ici  ces  deux  dernières  claffes  l’une  de 
l’autre, c’eft  que  les  Infeétes  de  la  troifième  claffe  quittent 
leur  peau  lorfqu’ils  changent  en  Nymphes,  ou  en  Chry- 
falides ,  &  que  ceux  de  la  quatrième  changent  en  Nym¬ 
phes  fous  leur  peau  même ,  qui  fe  durcit  autour  d’eux  , 
&  leur  fert  alors  de  coque, 
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aine  nourriture 3  Sequi,  après  y  avoir  pris  pat 

ré- 


Voilà  la  principale  différence  que  Swammerdam  &  no¬ 
tre  Auteur  trouvent  dans  ces  quatre  claffes.  Elle  confil- 
te ,  pour  le  répéter  en  deux  mots ,  en  ce  que  les  Intac¬ 
tes  de  la  première  claffe ,  après  être  fortis  de  l’œui ,  ne 
£u  biffent  plus  aucune  transformation  ;  que  ceux  de  la  le-  , 
eonde  fubiffent  un  changement  incomplet,  &  deviennent 
femi-Nymphes  avant  de  parvenir  a  leur  derniere  forme; 
due  ceux  de  la  troisième  &  de  la  quatrième  claffe ,  avant 
d’y  parvenir  ,  deviennent  les  premières  Nymphes  ,  ou 
.Chryfalides,  &  les  autres,  Nymphes  par  un  changement 
I  de  forme  total ,  mais  avec  cette  différence  ,  que  ceux  de 
la  troifième  claffe  quittent  leur  peau  pour  devenir  Nym¬ 
phes  ou  Chryfalides ,  &  que  ceux  de  la  quatrième  de¬ 
viennent  Nymphes  fans  la  quitter. 

Mr.  de  Réaumur,  à  qui  THiffoire  naturelle  eft  redeva¬ 
ble  de  quantité  de  belles  découvertes^ ,  a  trouvé  dans  la 
transformation  des  Infectes  de  la  quatrième  claffe  un  nou¬ 
veau  caractère  que  perfonne  n’avoit  peut-être  encore  ob- 
fervé  avant  lui ,  qui  les  diffinguo ,  ce  me  femoîe ,  plus 
effentiellement  des  autres  claffes  que  celui  de  changer  en 
Nymphe  fans  quitter  la  peau.  Il  a  découvert  qu  ils 
fubiffent  une  transformation  de  plus  que  les  autres  Infec¬ 
tes  ;  qu’avant  dé  devenir  Nymphes,  ils  prennent  ious 
!  cette  peau  la  forme  d’une  ellipfoide ,  ou  d’une  boule  al¬ 
longée,  dans  laquelle  en  ne  reconnoit  aucune  partie^ de 
l’Animal;  que  dans  cet  état  la  tête,  le  corcelet,  les  ailes 
j&  les  jambes  de  la  Nymphe  font  renfermées  dans  la 
j  cavité  intérieure  du  ventre  ,  dont  elles  iortent  fucceffi- 
vement  par  le  bout  antérieur,  a.  peu  près  de  la  même 
1  manière  qu’on  feroit  fortir  l’extrémité  d’un  doigt  de  gand 
j  qui  feroit  rentré  dans  fa  propre  cavité.  Les  Infectes 
j  donc  de  cette  claffe  ne  fe  diftinguent  pas  dos  autres  feu- 
I  lement  en  ce  qu’ils  changent  en  Nymphes  fous  leur  peau; 
mais  fur-tout  en  ce  que  pour  devenir  Nymphes,  ils  îu- 
biffent  une  double  transformation.  Suivant  cette  idee, 
on  pourrait  réduire  les  différences  des  quatre  ordres  de 
transformations  à  des  termes  plus  aifës  &  plus  fimples , 
en  difant  que  les  Infectes  du  premier  ordre ,  âpres  etre 
fortis  de  l’œuf ,  parviennent  à  leur  état  de  perfection  ,  fans 
s’y  difpofer  par  aucun  changement  de  forme  ;  que  ceux 
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forme  incomplet ,  ceux  de  la  troifième  par  un  change¬ 
ment  de  forme  complet ,  &  ceux  de  ia  quatrième  par  un 
double  changement  de  forme. 

On  fe  formera  une  idée  plus  diftincte  des  quatre  claf- 
fes  de  transformations  que  nous  venons  d’expliquer ,  en 
jettant  les  yeux  fur  la  Planche  ci-jointe ,  où  l’on  verra 
des  exemples  de  chacune  de  ces  cîalfes. 

La  première  claffe  eft  repréfentée  par  un  Ver  de  terre. 
La  Fig.  I.  eft  fon  œuf.  Il  eft  grifâtre ,  il  a  à  peu  près 
la  forme  d’une  boule  allongée ,  fa  partie  antérieure  fe  ter¬ 
mine  en  pointe  émouflee ,  &  c’eft  par  l’extrémité  de  cet¬ 
te  pointe  que  le  Ver  fort  de  l’œuf 
La  Fig.  IL  repréfente  le  Ver  tel  qu’il  eft  au  fortir  de 
l’œuf  dans  lequel  il  s’eft  trouvé  replié  en  divers  fens  fur 
lui-même. 

La  Fig.  III.  eft  celle  du  même  Ver  parvenu  à  toute 
fa  grandeur.  On  voit  qu’il  a  confervé  fa  première  forme  ; 
tout  le  changement  extérieur  qu’on  y  découvre ,  confifte 
en  ce  qu’il  eft  devena  moins  tranfparent  &  plus  foncé  en 
couleur ,  fur-tout  vers  fa  partie  anterieure  ,  qui  eft  deve- 
nue  d’un  brun  rougeâtre  très  obfcur 

La  fécondé  clafîe  eft  repréfentée  par  un  InfeCte  aqua¬ 
tique  à  fix  jambes ,  qui  change  en  Demoifelle  de 
moïènne  grandeur  C’eft  peut-être  le  même  qu’on 
voit  reprefenté  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  ,  dans 
Frifch  Part  VIII.  Tab.  ix.  mais  peu  correctement, 
La  Fig  IV.  eft  celle  qu’a  la  Demoifelle  avant  fon  état 
de  femi- Nymphe.  Son  mafque  (a)  lui  couvre  le  mu- 
feau;  elle  eft  de  couleur  verdâtre,  rehauffée  de  quelques 
petites  fâches  brunes,  (c)  L’endroit  où  fe  trouvent 
deux  ftygmates ,  auxquels  de  grandes  trachées  aboutirent. 
Tandis  qu’elle  eft  Infeâe  aquatique ,  elle  refpire  l’eau 
par  la  partie  poftérieure  (  d  ). 

La  Fig.  V.  fait  voir  la  Demoifelle  dans  fon  étatdefemi- 
Nvmphe  Je  l’ai  repréfentée  le  mafque  (  a  )  bailîe ,  afin 
qu’on  en  vît  mieux  la  figure*  Tout  le  changement  qu’on 
découvre  à  la  forme  extérieure  de  cette  femi-Nymphe,  fe 
réduit  à  ce  que  les  étuis  (  b  )  qui  renferment  fes  ailes , 
iont  à  proportion  beaucoup  plus  grands  qu’ils  n’étoienç 
auparavant.  Elle  eft  alors  aufli  d’un  verd  plus  fale  6ç 
plus  foncé.  (  c  )  L’endroit  ou  fe  trouvent  les  deux  ftyg- 
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mates.  (  d  )  L’ouverture  par  où  elle  refpire  l’eau. 

La  Fig.  VI.  fait  voir  la  même  Demoifelle  fous  fa  der¬ 
nière  forme.  Le  deffus  de  les  yeux  (  c  ) ,  de  ion  corce- 
let  (d)  ,  &  de  fon  corps  (e)  eft  feuille-morte;  le  relb 
de  fes  yeux  &  de  prefque  tout  fon  corcelec  eft  d’un  jau¬ 
ne  clair  &  verdâtre  ;  le  delfous  de  fon  corps  eft  noirâ¬ 
tre;  fes  jambes  font  de  la  même  couleur,  excepté  vers 
leur  origine  ,  ou  elles  tirent  fur  le  jaune.  Son  corps  & 
fon  corcelet  font  marqués  de  traces  noires ,  &C  chacune 
de  fes  aîles  d’une  tâche  opaque  brune. 

La  troifième  dalle  de  transformations  eft  représentée 
par  trois  genres  d’Ànimaux;  par  une  fauffe  Chenil¬ 
le  du  Saule  à  vmgt-deux  jambes  ;  par^  un  Scara¬ 
bée  aquatique  noir  de  la  plus  grande  efpèce ,  &  par 
une  Chenille  Na  feize  jambes,  qui  vit  dans  les  troncs 
d’Ormes ,  de  Chênes ,  &  de  Saules. 

La  Fig.  VII.  eft  celle  de  la  fauffe  Chenille.  Elle  eft 
d’un  blanc  verdâtre ,  fes,  yeux  font  marqués  d’un  point 
noir.  Elle  a  la  propriété  {Singulière  que  lorsqu’on  la  tou- 


ehe ,  elle  fe  contracte ,  &  fait  fortir  de  différens  endroits 
de  fon  corps  des  jets  d’eau  qui  fe  répandent  quelquefois 
à  plus  d’un  pied  de  diftance. 

a.  a.  a.  Jambes  écailleufes  de  la  fauffe  Chenille.  Tous 
les  Infectes,  fujets  à  changer  deforme,  qui  en  ont, 
en  ont  prefque  toujours  fix. 

b  b.  b.  b.  b»  Jambes  membraneufes.  Leur  nombre  va¬ 
rie  félon  les  efpèces. 

c.c.c.c.c.c.  Stygmates.  Les  faufles  Chenilles  &  les 
Chenilles  en  ont  toujours  dix  huit,  deux  a  chaque  an¬ 
neau  ,  excepté  au  deuxième  au  troifième  &  au  dernier , 
où  il  n’y  en  a  jamais. 

La  Fig  VIII.  fait  voir  fa  coque,  qu’elle  compofe  d’u¬ 
ne  matière  gommeufe  qujKe  durcit  à  l’air.  Elle  eft  d’un 
feuille-morte  foncé,  allez  ordinairement  travaillée  à  jour, 
&  repréfente  une  efpèce  de  treillage  allez  joli,  au  travers 
duquel  on  entrevoit  l’Animal. 

La  Fig.  IX.  montre  la  Nymphe  de  la  fauffe  Chenille, 
vue  du  cote  du  ventre,  Sa  partie  anteiicure  eft  d  un 
gris  bleuâtre ,  la  pofterieure  eft  d’un  gris  verdâtre  ,  fes 
jambes  &  fes  antennes  font  d’un  gris  tranfparent.  On 
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voit  qu’elle  a  huit  panes  de  jambes  de  moins  qu’aupara- 
vant ,  &  qu’elle  a  tout  à  fait  change  de  forme. 

La  Fig.  X.  eft  celle  de  la  même  Nymphe  repréfentee 
fans  ombre.  (  a  )  Les  antennes  ,  appliquées  fur  le  mufeau 
&  furie  corcelet.  (b)  Les  ÿeuxf  (c)  Les  trois  paires 
de  jambes.  Lès  etuis  de  fes  ailes  font  ramenés  du  dos 
vers  les  jambes;  mais  on  ne  fauroit  les  voir  dans  la  Fi¬ 
gure,  parce  que  la  deuxième  paire  de  jambes  les  chacfte. 
Ce.  n’eft  que  lorfque  la  Nymphe  eft  vûe  fur  le  côte, 
qu’on  découvre  les  étuis  de  fes  ailes.  .  ,  , 

La  Fig.  XL  eft  celle  de  la  Mouche  à  quatre  ailes ,  dans 
laquelle  la  fauffe  Chenille  fe  transforme.  Sa  tête^  (  a  ) ,  & 
fon  corcelet  (b)  font  noirs,  garnis  de  poils  grifâtres.  Le 
delTus  de  fes  deux  premiers  anneaux ,  &c  celui  de  pres¬ 
que  tout  le  troifième  eft  noir;  celui  des  autres  eft  blan-, 
châtre  &  borde  d’une  raïe  noire  ;  l’extrémité  de  fon 
corps  (  d)  ,  fes  jambes  depuis  la  fécondé  articulation  ,  & 
les  malles  de  fes  antennes  (c)  font  feuille-morte  ;  fes  ai¬ 
les  ,  qui  font  moins  tranfparentes  que  celles  de  la  plupart 
des’  Mouches,  ont  une  teinte  de  la  même  couleur.  La 
première  articulation  dé  fes  jambes  ,  &z  fes  antennes  juf- 
qu’à  leurs  maffes  font  noires.  ,  ''â 

La  Fig.  XII.  fait  voir  un  Infecte  noir  aquatique  qui 
change  en  Scarabée.  On  le  trouve  auffi  reprélente  fous 
fes  différentes  formes,  mais  peu  correctement  dans  Frifdu 
Part.  IL  Tab.  vi.  Cet  Infede,  comme  grand  nombre 
d’autres  In  fed.es  aquatiques ,  refpire  l’air  par  fa  partie  pol- 
terieure  (a).  Il  eft  ici" repréfenté  dans  l’attitude  ou  il  fe 
tient,  lorfqu’entré  dans  la  terre,  il  fe  difpofe  à  changer 
en  Nymphe.  Le  bout  poftérieur  paroit  alors  recourbe , 
parce  que  les  chairs  s’en  font  retirées  ;  autrement  il  eft 
étendu,  de  même  que  le  refte  du  corps. 

La  Fig.  XIII.  eft  celle  de  la  Nymphe  blanchâtre,  dans 
laquelle  cet  Infecte  change  après  être  forti  de  l’eau ,  &  a- 
près  s’être  fait  une  loge  l'phérique  fous  terre. 

La  Fig.  XIV.  eft  celle  de  la  même  Nymphe ,  dont  on 
n’a  repréfenté  que  les  contours.  (  a  )  Sa  tête  recourbee 
fur  la  poitrine,  '(b)  L’écaille,  qui  couvre  Je  defius  de 
fon  corcelet  ;  on  n’en  voit  que  le  bord.  (  c  )  Ses. 
yeux.  (  d  )  Ses  antennes ,  appliquées  dans  la  cavité  qu’il 
‘y  a  entre  la  tête  &  P ec. aille  du  corcelet.  (e)  Scs  dents. 
(  f)  Trois  barbes  écailieufes  feuille-morte,  qu’elle  a  de 
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la  gardent  toute  leur  vie,  fans  fubir  aucun  au¬ 
tre 

chaque  côte  vers  le  rebord  du  corcelet.  Ces  barbes  tom¬ 
bent  avec  la  peau ,  dont  la  Nymphe  fe  dépouille  pour 
devenir  Scarabée.  (  g  )  Deux  barbes ,  ou  barbillons  qui 
tiennent  au  mufeau  de  la  Nymphe,  (h)  Sa  lèvre  fupé- 
o rie ure.  (i)  Ses  jambes  antérieures,  dont  le  bout  eft  pa¬ 
rallèle  aux  barbes  (g),  (k)  Jambes  intermédiaires.  (1) 
Etui  des  ailes  du  Scarabée, ramené  fur  le  ventre,  (m)  Ai¬ 
les  ,  couvertes  en  partie  par  ces  étuis.  (  n  )  Jambes  pof- 
terieures ,  qui  paflent  en  partie  fous  les  ailes  &  fous  leurs 
ijétuis.  (o)  Eperons  des  jambes  poftérieures.  (p)  Deux 
pointes  brunes  &  écailleufes ,  qui ,  de  même  que  celles 
qu’on  lui  voit  au  côté  des  anneaux ,  tombent  lorfque  la 
Nymphe  fe  dépouille  pour  paroître  fous  fa  dernière 
ttfonne. 

La  Fig.  XV.  repréfente  le  Scarabée  noir  dans  lequel  la 
Nymphe  précédente  fe  transforme,  (a)  Sa  tête,  (b)  Son 
;  corcelet.  (c)  Ses  yeux.  (  d  )  Ses  antennes,  (e)  Ses  barbil¬ 
lons  (f)  Plaques  brunes,  qu’on  ne  trouve  qu’aux  j am¬ 
ibes  antérieures  des  mâles.  On  voit  que  le  plis  de  la 
dernière  articulation  des  jambes  antérieures  eft  tout  dif¬ 
ferent  de  celui  des  autres  jambes  (  g  )  Eperons. 

La  Fig.  XVI.  eft  la  coque  blanche  ,  flottante,  que  ce 
carabée  fe  file  fu£  l’eau.  Sa  forme  approche  de  celle 
ijd’un  fphéroïde  applati,dont  on  auroit  emporté  un  fegment, 
T>e  l’extrémité  fupérieure  de  l’endroit  où' le  fegment  paroît 
importé ,  s’élève  une  efpèce  de  corne  folide ,  compofée , 
de  même  que  la  faceapplatie  de  la  coque,  d’une  foie  bru¬ 
ne.  On  voit  fur  cette  face  l’ouverture  que  fe  font  les 
ilpetits,  quelque  tems  après  qu’ils  font  éclos, pour  fortir  de 
coque  &  fe  j  etter  dans  l’eau. 

La  Fig.  XVII.  eft  celle  d’une  grandie  Chenille  qui  ronge 
Ile  tronc  des  Chênes ,  des  Ormes  ,  &c  fur-tout  du  Saule, 
iün  la  voit  repréfentée  dans Godaerd, II.  Part.  Expér.  33. 
:dans  Mad.  Merian  ,  PI.  cxxxvi.  St  dans  Mr.  de 
Réaumur  Tom.  I.  P.  I.  PI.  xvn  Fig.  1.  2.  3.  4.  ç.  6.  7. 
B.  Sa  tête  eft  un  peu  applatie  ,  le  defîùs  en  eft 
‘  hoir  ,  le  deflous  blanchâtre  ;  fon  corps  eft  aufli  tant 
jlfoit  peu  applati.  Le  deflus  de  fon  premier  anneau  eft 
ijtnuni  d’une  plaque  écailleufe  ,  noire  &  polie.  Tout 
'  le  deflus  de  fon  corps  eft  d’un  rouge  très  foncé ,  tirant 
fur  le  brun  ;  le  refte  en  eft  d’un  rouge  très  pâle  St  blan- 
f  châtre.  Ses  ftvgmates  font  bruns,  fes  jambes  antérieures 
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changement.  Il  taut  ranger  dans  cette 
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font  brunes  ;  maïs  d’un  brun  plus  clair.  Le  de  .Tus  de 
fon  premier  anneau  ,  aux  endroits  ou  il  n’eft  pas  couvert 
d’ecailles  ,  a  auiïi  une  foible  teinte  de  brun.  #  Eue  a  lur  ,e 
corps  quelques  poils  d’un  brun  clair ,  fernes  ça  &  .a  en 

petit  nombre.  v  r  „  ^  r 

1  La  Fis.  XVIII.  reprefente  la  coque  très  forte  que  le 

conftruit  cette  Chenille  lorfqu’elle  ie  dilpoie  à  changer 
d’état.  Tout  ie  dehors  en  eft  raboteux  &  compose  de 
petits  éclats  de  bois, reunis  les  uns  iur  les  autres  avec  de 
la  foïe.  Le  dedans  en  eft  tapiffe  d’une  coucne  de  îoie 

bien  unie.  ,  -,j, 

La  Fig.  XïX.  eft  la  Chryfalide  unique  de  cette  Chenil¬ 
le  vûe  de  coté.  Elle  eft  d’un  brun  de  marron.  La  par¬ 
tie  fupérieure  eft  la  plus  foncee  en  couleur.  Cette  partie 
eft  armée  de  deux  pointes ,  placées ,  l’une  au  deffous ,  & 
l’autre  au-deflus  des  yeux.  Elles  lui  fervent  à  percer  la 
coque  lorfqu’elle  doit  fe  faire  jour  au  travers,  pour  don¬ 
ner  enfuite  ifluë  au  Papillon.  Elle  a  encore  iur  .e  dos 
pour  le  même  ufage,  depuis  le  corcelet  julqu  a  1  extrémi¬ 
té  du  corps  ,  plufieurs  rangées  de  pointes  ,  placées  les  unes 
au-deffus  des  autres.  Ces  pointes  font  tournées  oe  ma¬ 
nière  qu’elles  font  un  angle  aigu  avec*ia  queue,  &lour- 
nilî'ent  un  appui  à  la  Chryfalide  pour  avancer,  ians  pou¬ 
voir  gliffer  en  arrière.  Les  Chryfalides,  qui  ont  le  uos  he- 
rifté  de  pointes  pareilles ,  ouvrent  elles-memes  leurs  co¬ 
ques  &  en  fortent ,  au  moins  en  partie ,  avant  que  ie  Fa- 
pillon  paroiffe.  Ceux,  dont  les  Chryfalides  n’ont  pas  le 
même  avantage ,  fortent  de  la  Chryfalide  pendant  qu  îlsi 
font  encore  renfermés  dans  la  coque,  &  ce  font  alorsü 
les  Papillons  eux-mêmes  qui  font  obliges  de  s’ouvrir  uni 
paiîage  au  travers  de  la  coque ,  la  Nature  les  aiant  pour¬ 
vus  ordinairement  pour  cet  effet  d’une  liqueur  diffolvan- 
te  dont  ils  détrempent  leurs  coques  pour  s’y  taire  une. 
ouverture.  Comme  la  Chryfalide  Fig.  XIX.  eft  reprefen- 
tee  par  le  côté ,  on  y  apperçoit  fept  ftygmates  tout  de 
fuite  Le  huitième  du  même  côte  eft  cacne  lous  fes  ai¬ 
les  ,  &  le  neuvième  fe  voit  allez  près  du  haut  du  ccrce- 
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'  La  Fig.  XX.  eft  encore  la  même  Chryfalide ,  vue  du 
coté  du  ventre;  on  n’en  a  exprimé  que  les  contours 
Les  membres  du  Papillon  y  paroiflent;  mais  pas 
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tinctement  que  dans  les  Nymphes..  (a)  Les  yeux,  (b) 
Les  antennes,  (c)  La  première  paire  de  jambes  avec  fes 
édifiés.  (  d  )  La  fécondé  paire.  (  é  )  Les  ailes.  (  f  )  L’ex¬ 
trémité  de  la  troificme  paire  de  jambes ,  dont  tout  le  ref- 
te  eft  caché  fous  les  ailes,  g  g  g  Sônt  les  marques  des 
endroits  où  fe  trouvôieîit  auparavant  la  fécondé,  la  troi* 
fième ,  &  la  quatrième  paire  de  jambes  membraneufes  dé 
U  Chenille;  la  place  de  la  première  paire  eft  couverte  par 
les  ailes.  (  h  )  La  cuilfe  de  la  première  paire  de  jambes, 
(i)  Marque ,  laifiee  par  l’anus  de  la  Chenille  fur  laChry» 
falide. 

Là  Fig.  XXI  eft  ici  mife  pour  exemple  d’une  Chryfa- 
lide  angulaire.  On  la  voit  fur  le  côté,  (a)  Ventre  dé 
la Chryfalide.  (b)  Son  dos;  on  y  apperçoit  une  efpèce  de 
figure  de  vifage.  Cette  Chryfalide  eft  celle  de  la  Cheniilé 
épineufe  de  l’Orme.  Elle  eft  repréfentée  dans  Goedard 
Pärt.  ï.  Expér.  77.  Meriàn.  PI.  jlii.  &  Reaumur.  T.  I. 
p.  2.  PI.  xxiii.  Fig  1. 11.  Les  membres  du  Papillon 
fe  trouvent  arrangés  fur  le  côté  (a)  de  cette  Chryfalide ,  £ 
peu  près  de  la  même  manière  qu’on  lés  voit  dans  la  Fig. 
XX.  mais  ils  y  paroifient  moins  diftinétement.  .  . 

La  Fig.  XXII.  repréfente  k  Phalène  de  îa  Chèniîle 
Fig.  XVII.  Ses  aîles  fupérieures  font  grifâtres,  nuancées 
de  brun  &  tracées  de  noir.  Lès  inférieures  font  prefque 
toutes  brunes.  Le  deftoiis  du  corps  &c  du  corcelet  eft 
d’une  couleur  tirant  fur  Tardoife.  Le  delfus  du  corps 
eft  alternativement  raie  de  brun  St  de  blanc.  Le  devant 
du  Corcelet  &  le  delfus  de  la  tète  éft  d’un  blanc  tirant 
un  peu  fur  le  brun  Le  defîus.  du  corcelet  eft  prefque 
tout  brun;  on  y  voit  deux  raies  noires  ,  bordées  de 
blanc,  (a)  La  tête,  à  moitié  cachee  par  le  corcelet;  on. 
y  apperçoit  une  partie  des  yeux  &  des  antennes,  (b)^  Lé 
corcelet.  (  C  )  Le  corps ,  dont  on  ne  voit  que'  l’èxtremi- 
tc ,  le  refte  étant  couvert  pat  les  ailes,  (d)  Les  trois  pai¬ 
res  de  jambes. 

La  quatrième  clafie  eft  repréfeôtéê  par  un  Ver  blanc 
qui  nâit  dès  Oeufs  que  les  großes  Mouches  bleues 
pondent  fur  îa  viande  lorfqu’elie  eft  prête  à  fè  cor¬ 
rompre.  Il  me  paroit  être  le  même  que  celui  qui 
fe  trouvé  gravé  dans  Mr.  de  Réaumur  Tom  IV, 
Fart.  II.  Pi.  xxi.  Pour  en  donner  une  idée  £lus 
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de  Poux  ?  tant  des  hommes  que  des  Bê¬ 
tes 


dKlin&e ,  je  Fai  repréfenté  clans  toutes  fes  formes , 
groffi  à  la  loupe. 

La  Fig.  XXIII.  eft  celle  de  ce  Ver.  Il  eft  repréfenté 
en  raccourci .  afin  que  fa  partie  poftérieure ,  qui  eil  la 
plus  remarquable ,  fût  mieux  expofee  en  vûe. 

(  a.  a.  a.  )  Douze  mamelons  charnus  ,  qui  forment  une 
efpèce  de  couronne  autour  de  fes  ßygmates.  L’Infecte 
allonge,  raccourcit,  &  fait  rentrer  ces  mamelons  com¬ 
me  bon  lui  femble. 

(b.  b.)  Stygmates,  par  lefquels  le  Ver  refpire. 

(c)  Son  anus. 

(d  d.)  Deux  autres  mamelons  charnus,  que  l’infecte 
fait  aufiî  rentrer  &  fortir  quand  il  lui  plait.  Ils  lui  fern 
vent  à  marcher ,  &  l’empêchent  de  rouler  quand  il  mar¬ 
che.. 

(  e.  e.  )  Deux  croches ,  dont  î’Infecfte  fe  fert  pour  man¬ 
ger  Il  en  accroche  des  portions  de  viande ,  &  retirant 
ces  crochets  dans  fon  corps ,  il  y  fait  par  ce  moïen  entrer 
la  nourriture. 

La  Fig  XXIV.  eft  celle  du  même  Ver  un  peu  moins 
grofft  ,  &  tel  qu’il  paroît  lorfque  fa  peau  s’eft  durcie, 
qu’elle  a  pris  la  couleur  de  marron, &  qu’elle  s’eft:  chan¬ 
gée  en  coque  autour  de  lui.  Son  quatrième  &  cinquiè¬ 
me  anneaux  font  un  peu  plus  renflés  que  les  autres. 

La  Fig  XXV,  fait  voir  ie  même  Infede  dépouillé  de 
fa  coque  &  changé  en  boule  allongée ,  mais  d’une  forme 
un  peu  différente  de  celle  qui  eft  repréfentee  dans  Mr. 
de  Reaumur;  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  je  Fai  peut- 
être  deffiné  dans  un  tems  où  fa  transformation  en  Nym¬ 
phe  etoit  plus  prochaine.  / 

La  Fig.  XXVI  eft  celle  de  fa  Nymphe,  vûe  du  côte 
du  ventre ,  &  telle  qu’elle  paroît  lorfque  tous  fes  mem¬ 
bres  ont  pris  la  fituation  qu’ils  confervent  jufqu’à  leur 
dernier  changement,.  Sa  tête  excède  la  groffeur  naturelle 
de  celle  de  la  Mouche,  fa  trompe  eft  couchée  fur  le  de¬ 
vant  du  corceîet ,  fes  jambes  fe  réunifient  par  leur  extré¬ 
mité  ,  &  la  dernière  paire ,  qui  eft  en  partie  couverte 
par  les  ailes  ,  defeend  jufque  près  de  l’extrémité  du 
corps. 

La  Fig.  XXVII,  eft  celle  de  la  Mouche  bleue,  qui  fort 
de  cette  Nymphe. 

La 
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tes  (  j*  )  j  (#)  les  x  uces  de  toute,  efpèce  j  les 

Cio» 

La  Fig.  ÎXXVtir.  repréfente  en  grandeur  naturelle  un 
Xnfeéte  très  fmgulier ,  nouvellement  decouv  rc  dans  nos 
folles.  Mr.  de  Reaumur  lui  a  donné  le  nom  de  Polype,  à 
caufe  de  quelque  rapport  qu’il  a  avec  le  rolype  marin, 
La  forme  de  fon  corps  elf  à  peu  près  cylindrique ,  il  fe 
tient  ordinairement  fufpendu  à  l’exrremité  de  fa  partie 
poilérieure.  Sa  bouche  eft  environnée  de  plusieurs  pe¬ 
tits  barbillons  glu  ans ,  que  T  nieéte  peut  allonger  ,  rac¬ 
courcir  ,  plier  ,  &.  mouvoir  comme  bon  lui  femble.  Il 
y  a  une  efpèce  de  ces  Polypes  qui  peut  meme  les  éten¬ 
dre  jufqu’a  la  longueur  de  quatre  pouces  ;  ces  barbillons 
font  aiors  auffi  déliés  qu’un  fil  de  toile  d* Araignée.  Quand 
quelque  petit  Infecte  vient  à  les,  rencontrer,  il  y  rede 
collé.  Le  'Polype  aum-tôt  retire  le  barbillon  où  l’Animal 
s’cft  pris ,  &  en  le  recourbant ,  il  s’en  fert  pour  porter  fa 
proie  à  la  bouche.  Le  Polype  à  jeun  ,  n’eil  pas  plus 
gros  qu’on  le  voit  repréfente  dans  la  Figure  XXV’ÜI. 
mais  il  eil  incomparablement  plus  gros  quand  il  ell  bien 
repu. 

La  Fig.  XXIX  eft  celle  du  même  Infecte ,  qui  ouvre 
extrêmement  fa  bouche  pour  avaler  en  double  un  Ver 
aquatique. 

La  Fig.  XXX  fait  voir  le  même  Animal ,  tel  qu’il  pa¬ 
role  lorfqu’il  s’eft  bien  ralîafiié 

La  Fig.  XXXI,  repréfente  encore  le  même  Infecte  9 
.■qui  produit  des  petits- par  une  eipcce.de  végétation  len¬ 
te.  (a)  Un  de  fes  petits,  déjà  grandeîet.  (b)  Autre  pe¬ 
ut,  qui  commence  à  bourgeoun  r. 

La  Fig0  XXX LL  eil  une  petite  forêt  de  Polypes,  tous 
attachés  les  uns  aux  autres  On  voit  que  les  petits  ,  avant 
-de  s’être  féparés  de  leur  mere ,  ont  déjà  produit  leurs 
femblables.  On  voit  autii  combien  iis  lavent  allonger 
leurs  barbillons:  les  uns  les  font  monter  en  haut  les  au¬ 
tres  les  font  defeendre  vers  le  fond  de  beau  P  L, 

(c)  C’eft  par  l’exemple  du  Pou  ,que  Swammerdam  ex* 
•plique  fa  première  claife  de  transfor mations ,  p.  m.  169* 
&  fuiv. 

(*)  Les  Puces .  ,  . ;  les  Cloportes  S’il  en  faut  croire 
Leeuwenhoek ,  les  Puces,  au  fouir  de  . l’œuf ,  font  des 
Vers  qui. changent  en  Nymphes,  avant  que  de  prendra 
U  forme  fous  laquelle  aoufi  k$  eonnoiilbn®,  Cela  -étant , 
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Cloportes  >  les  Vers  de  terre  5  les  Sangfuësi 
les  Mille-pieds  ,  &c.  La  transformation  de 
la  fécondé  dalle  con fille  en  ce  que  lTnfefte 
qui  fe  trouvoit  dans  l’œuf  fous  une  forme  dé- 
guifée,  &  fans  nourriture,  après  s’être  forti¬ 
fié  par  l’évaporation  des  humeurs  iurabon- 
dantes,  fort  de  la  coqu paroît  fous  la  for¬ 
me  d'un  InfeSte  non-aîlé ,  qui  du  refie  a  déjà 
tous  fies  membres qui  dans  cet  état  mange  & 
croît,  jufqu’à  ce  qu’étant  rentré  pour  la  fé¬ 
condé  fois  dans  une  efpèce  d’état  de  Nymphe, 
il  en  fort  ailé,  &;  capable  de  pourvoir  à  la 
multiplication  de  fon  efpèce.  Je  mets  dans 
cette  dalle  (*)  les  Fourmis  (6)5  les  Demoi- 
felles  aquatiques  i  les  Sauterelles  j  les  Grillons 
ordinaires  &  domefiiques*  les  Taupes-Gril¬ 
lons  5  les  Punaifes  volantes  >  (f)  les  Mouches 

aqua- 

elles  appartiennent  a  la  troifième  claffe ,  &  non  à  la  pre¬ 
mière. 

Les  Cloportes  font  vivipares.  Il  ne  leur  arrive  au- 
cune  transformation  ,  &  par  conféquent  ils  n'appar¬ 
tiennent  a  aucune  des  quatre  claffes.  S’il  y  en  a  aufîi 
d’ovipares  ,  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  ceux  -  là 
pourront  trouver  ici  leur  place.  P.  L. 

(*)  Les  Fourmis.  Les  Fourmis  ne  font  point  de  la  fecon» 
coude  claffe,  mais  de  la  troifième j  auffi  Swammerdam 
les  y  met-il  Miß.  Gén.  p.  179.  Il  y  a  apparence  que  Mr. 
Lefiérs  ne  les  a  placées  ici  que  par  abus  ;  car  Swam¬ 
merdam,  à  la  pag.  176.  que  Mr.  Leffers  cite  dans  fes  re¬ 
marques  ,  explique  le  fécond  ordre  de-  transformations 
pât  l’exemple  des  Demoifelles ,  &  non  par  celui  des  Four¬ 
mis.  P.  L.  , 

(6)  Voyez  ce  genre  de  transformations,  explique  par 
l’exemple  des  Fourmis  dans  Swammerdam ,  Hift.  Génér . 
p:  rn.  1 

(f)  Les  Mondes  aquatiques.  Toutes  les  Mouches 
aquatiques  ne  fönt  point  de  la  fécondé  claffe.  Il  y  en  a 
plufieurs  efpèces  qui  font  de  la  troifième,  comme  les  diffe- 


des  Insectes.  i6f 

I  aquatiques  ,  Ôcc.  Dans  la  troifième  transfor¬ 
mation  ,  l’Animal  ,  après  être  forti  de  fon 
œuf,  ou  il  s’étoit  jiufîi  trouvé  fous  une  forme 
déguifée,  &  fans  nourriture ,  paroît  fous  cel¬ 
le  d’un  lnfeéte  qui  mange  &  qui  croît,  tan¬ 
dis  que  les  membres  de  l’Animal  dans  lequel 
il  doit  changer  (7) , fie  forment  fous  fia peau ,  qu'il 
|  quitte  enfin  ,  8c  devient  Nymphe  ou  Chryfalide, 
&  eniuite  après  l’évaporation  des  humeurs 
ï  fuperflues,  il  fe  transforme  en  fon  dernier  état, 
)  qui  eft  celui  d’un  Animal  parfait.  On  doit 
|  placer  dans  ce  rang  les  Abeilles  de  toutes  les 
1  fortes  ;  les  Confins  >  les  Efcarbots*  les  Papiî- 
I  Ions  (8)jles  Phalènes}  les  Teignes  ailées.  Dans  la 

der- 
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rentes  fortes  de  Mouches  Papiîîonacées  ;  i!  y  en  a  auffi  qui 
font  de  la  quatrième,  comme  les  Aßlus  de  toute  ef- 
pèce.  P.  L. 

(7)  Quand  un  lnfeéte ,  à  force  de  croître  ,  fe  trouve 
enfin  trop  à  l’étroit  dans  fa  peau ,  une  autre  peau  fe  for- 
me  fous  la  première  ,  &  il  dépofe  celle-ci.  IJs  en  chan¬ 
gent  le  plus  fou  vent  quatre  fois ,  &  quelques-uns  mangent 
la  peau  qu’ils  ont  quittée. 

(8)  Ariftote  a  déjà  obfervé  de  fon  tçms  cette  méta- 
morphofe.  Primum  ,  dit  ce  Philoibphe  ,  minus  quid  milio 
confiftit  in  folio ,  mox  Vermiculi  ah  inde  contrabuntur  (A 
accrefcimt ,  tum  intra  triduum  Emculœ  efformantur  :  quœ, 
autem  motu  ceffant ,  fuaque  forma  immutantur  ,  appel  lan- 

turque  tantisper  Chryfalides ,  qaafi  Aurelias  dixeris . 

Longo  poft  tempore ,  putamine  rupto  ,  evolant  inde  Anima - 
lia  pennigera  ,qu(Z  Papiliones  vocamus.  L.  Vf  H  A.  CX1X. 
p.  944.  Adde  Swammerdam  p,  m.  202.  Luther  a  fait 
aufti  la  même  obfervation.  Le  Papillon ,  dit-il ,  eft  d'a- 
hord^  une  Chenille;  elle  s'attache  à  quelque  parois,  &  s'y 
revêt  d'une  enveloppe.  Au  Printems ,  quand  le  Soleil  a  dé¬ 
jà  acquis  de  la  force  ,  cette  enveloppe  s'ouvre ,  &  il  en  fort 
un  Papillon .  Celui  -  ci ,  avant  de  mourir  ,  fe  met  fur  un 
arbre ,  ou  fur  une  feuille  ,  Ô*  pond  une  grande  quantité 
d'œufs ,  d'ou  miffent  ensuite  bon  nombre  de  Chenilles,  Luth. 
in  Cçllo.  Cap.  37,  f  mt  287» 
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dernière  forte  de  malformation  ,  rinfe£te,a- 
près  être  né  &  avoir  crû  de  la  même  maniè¬ 
re  que  les  prtcédens,  né  fe dépouillé  point  pour 
changt  r  en  Nymphe  %  mats  il  en  prend  la  forme 
fuiis  fa  peau  meme ,  èjf  il  y  refie  renfermé ,  juj * 
qu  a  ce  que  quittant  deux  peaux  tout  à  la  fais  y 
il  'en  fort  dans  fort  état  partait,  fa)  C’eit  la 
métamorphoie  que  lubiflent  les  Mouches 5  les 
Guêpes  bâtardes  ,  êvc. 

'Oui  b.  b  ces  changerrtens  ,  les  Infcétes  font 
encore  fuiets  à  changer  diverfes  fois  de  peau 
mais  cela  ne  leur  arrive  pas  à  tous  dans 
de  la  même  manière.  Les 
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(*)  Oèfi  la  mêtamrphofe  que  fiilifjhit  les  Mouches , 
■Iq-  Guêpes  bâtardes  Ceibà-dire  la  plupart  des  Mouches 
a  deux -aîîes  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  jamais  trou¬ 
vé  de  Mouche  à  quatre  aît es ,  qui  foie  vemablement  de 

cette  cl  allé  _  A 

Les  Allemands  donnent  le '  nom  de  Guêpes  bâtardes 
aux  'Mouches  à  quatre  ailes ,  que  î$s  François  appellent 
Ichneumons  j’en  ai  vû  changer  un  très  grand  nombre 
d’efpëces  ;  mais  je  n’en  ai  point  encore  vû  qui  ulîent  de 
la  quatrième  clafie ,  te  le  qu’elle  eft  ici  décrite.  Swam- 
mer  dam  .pour  rendre  apparemment  cette  claffe  plus  nom- 
breufe  ,  y  a  fait  entrer  bien  des  Infe&es  qui  n’apparte- 
noient  proprement  qu’à  la  troifième  ;  voilà  d’où  vient 
l’erreur  de  Mr  LelTers  P.  L. 

(9)  On  peut  remarquer  fur  ce  point  quelque  analogie 
entre  les  ïnfedes ,  les  autres  Animaux  ,  &  les  ^Plantes,  en 
ce  que  ,  comme  les  Oi féaux  ,  les  Quadrupèdes  &  les 
Plantes  ont  leurs  Saifons;  les  uns  pour  muer,  &  les  au¬ 
tres  pour  quitter  leur  verdure ,  les  Infectes  ont  pareille¬ 
ment  leur  tems  pour  changer  de  peau.  Ce  rapport  eft  en¬ 
core  plus  marqué  à  l’egard  des  Serpens ,  parce  qu’ils 
fe  dépouillent  réellement  de  leur  peau  chaque  année. 
Voyez  Arift  H  A  L  VIII.  C  17. 

'  (10)  Mouffet  rapporte  que  les  Araignées  changent  de: 
peau  tous  les  mois  *  lorfqu’elles  font  bien  nourries  ;  mais: 
r  celai 
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gcnt  qu’üne  fois  l’an;  les  autres,  comme  les 
Grillons  de  campagne  ôc  les  Chenilles  du 
chou,  en  changent  quatre  fois;  d’autres  en¬ 
fin  quittent  leur  peau  (*)  jufques  à  lix 
|  fois  (ii).  La  plûpart  la  quittent  tout  à 
éfait,  quelques-uns  la  gardent  attachée  à  leur 
1  queue  ,  ôc  la  portent  par-  deffus  leur  tête 
H  pour  fe  garantir  ,  ôc  du  mauvais  tems  ,  ÔC 
i  des  autres  Infeétes  leurs  ennemis  (11).  La 

I  manière  dont  ils  s’en  dépouillent,  varie  auffî 
û  beaucoup  félon  la  diverfité  des  efpèces  (15). 
(  On  en  voit  à  qui  elle  fe  fend  près  du  def~ 
(fus  de  la  tête,  par  où  ils  la  pafient ;  après 
:  quoi ,  ils  fe  tirent  de  leur  peau  comme  on 
5  fe  tire  un  bas  (14).  A  d’autres  elle  fe  déchire 
(j  fous  le  ventre  (if) ,  Se  ils  la  parlent  par-deffus 

(  leur 

1  1 

II  cela  eft  contraire  à  l’expérience.  Matt.  Lifler  di flingue 
1  pourtant  entre  les  jeunes  Araignées  ik  celles  qui  ont  déjà 
à  tout  leur  crû.  Celles-là  muent  plufieurs  fois ,  &  celles-ci 
;  ne  le  font  qu’une  fois  par  an.  Hiß.  Anim.  Angl .  Trad.  f„ 
IL.  I.  C.  4.  p.  iq 

(*)  JûJqMes  à  fix  fois.  Il  y  a  des  Infeétes  qui  muent 
>jj  encore  plus  fouvent.  La  Chenille  Marte,  par  exemple, 
J  ne  devient  Chryfalide  qu’après  avoir  quitté  fa  huitième 
4  peau.  J’ai  vu  muer  neuf  fois,  avant  de  fe  transformer , 
lune  autre  Chenille  moins  connue,  qui  vit  de  petite  o- 
li  Teille  ,  &  qui  produit  une  Phalène,  aiant  des  antennes  à 
1  cornes  de  Belier  ,  &  dont  les  ailes  fupérieures ,  le  corce- 
Met  &  le  corps  font  d’un  verd  changeant  comme  celui  des 
F  cous  de  Canards ,  &  les  ailes  inférieures  un  peu  tranfpa- 
rt  rentes  &  noirâtres.  P.  L. 

p  (11)  C’eft  ce  qu’a  obfervé  Mad.  Merlan ,  P,  II.  n.  26. 

[  p  •  5  *  *  * 

)  (12)  Voyez  Frifch.  P.  IV.  n.  14.  p.  31. 

(13)  Reaumur  Tom.  I,  Part.  II.  Mém.  ix.  p.  m.  66. 

(14)  Frifch.  Part.  I.  p.  17.  Réaurn,  Tom.  I.  Part.  II, 

:  PI  xxv.  Fig.  6.  7.  8. 

'  (15)  Comme  les  Araignées.  Lift.  1.  c.  p.  11. 
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leur  tête  5  pour  s’en  défaire  comme  nous  nous 
défaifons  d’une  chemife.  La  dépouille  de  plu«; 
fieurs  de  ces  lnfcâes  conlerve  exaéfcement  la 
figure  de  l’Animal  même*  c’efi  ce  qu’on  re¬ 
marque  en  particulier  dans  celle  des  Araignées, 
ou  l’on  voit  les  jambes,  les  dents  &:  les  écail¬ 
les  que  l’Animal  avoit  avant  fa  métamor- 
phofe  (i<5).  Quelques-unes  de  ces  dépouilles 
font  doublées  intérieurement  d’une  peau  blan¬ 
che,  &  beaucoup  plus  délicate  que  l’extérieu¬ 
re  (17I.  Cette  dépouille  ,  abandonnée  par 
V Anjmal  ,  fe  contracte  quelquefois  à  un  tel 
point,  qu’à  peine  lui  refle-t-ü  le  tiers  de  fil 
première  longueur  *  d’autres  fois  elle  refis 
comme  gonflée  ,  &  l’on  n’y  apperçoit  qu? 
l’ouverture  par  où  i’Infeéte  efi  forti  (18). 
Jïïympbs  Quakd  l’infe&e  a  quitté  fa  dernière  peau, 
&  C&ry-il  paroît  dans  l’état  de  Nymphe,  ou  bien 
fakd*\  «dans  celui  (19)  de  Chryfalide,  qui  ne  font' 
~UQ  c  eß'  autre  chofe  que  des  enveloppes ,  fous  lcfquel- 


(i<5)  Mr.  de  Réaumur  remarque  fur  ceci  qu’aiant  ob- 
ferve  une  Chenille  à  corne  qui  étoit  dans  le  travail  du 
changement  de  peau,  il  lui  coupa  cette  corne  allez  prés 
de  fa  bafe,  dans  le  tems  que  la  Chenille  avoit  déjà  fait: 
fortir  de  Ta  peau  fa  partie  antérieure ,  &  même  toutes  (es 
jambes  membraneufes  ;  &  que  la  Chenille  aiant  achevé  de 
Te  dépouiller,  elle  parut  avec  une  corne  mutilée:  de 
forte  qu’eîi  coupant  la  vieille  corne ,  il  avoit  coupé  la 
nouvelle ,  qui  avoit  été  contenue  dans  l’ancienne  comme 
dans  un  fourreau  Tom.  II.  P  II.  Mém.  vi  p.  6.  Ou 
peut  conclure  de  cette  obfervation  qu’il  en  eft  de  même 
pour  les  dents  &  pour  les  jambes  des  Infeétes. 

(17)  Frifch.  P.  V.  n  12.  p.  24. 

(18)  Frifch.  1  c.  n.  9.  p.  2 6. 

(19)  Vid,  Ariftot.  H  A.  L.  V.  C.  19.  p.  m  94c 
Pîin ‘.“H  N.  L.  XI.  C.  2 6.  f.  m.  286.  Réaumur  Tom, 
Part.  II «Mém.  vin,  p.  m.  &  PL  xxi.  &,  xxii» 
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i  Jes  l’Animal  fe  forme,  êc  qu’il  conferve  juf- 
ï  ques  à  ce  qu’il  ait  pris  la  forme  qui  lui  con* 

1  vient.  Ces  Gbryfdides  iont  d’abord  molles  (2.0), 

\  6c  renferment  beaucoup  de  liquide  j  enfuite 
[  l’humidité  s’en  évapore  ,  &  elles  acquiérent 
[  plus  de  confidence  :  mais  en  general  elles 
\  font  toujours  minces  6c  fragiles. 

Les  infe&es  qui  font  dans  cet  état,  peu  - Leur  fi « 
vent  être  rangés  en  deux  claiîes.  Il  y  a  âes£me- 
Chryfalides  coniques  (il)  qui  ont  prefque 
|j  la  figure  d’une  date,  6t  des  Chryfalides  an¬ 
gulaires  ,  qui  ont  des  encoignûres  aux  an¬ 
neaux  6c  à  la  partie  antérieure,  6c  de  petites 
élévations  dans  ces  encoignûres.  Il  regne  u- 
ne  très  grande  variété  dans  leur  figure.  Sans 
parler  de  celles  qui  ont  la  forme  d’une  date, 

on  en  voit  qui  ont  celle  (^)  d’un  enfant  emmail- 
^  C  lo$> 


(20)  Mad.  Merlan  rapporte  d’une  Chenille  du  Tilleul, 
d’pn  brun  couleur  de  foie  ,  tachetée  de  petits  points 
blancs,  &  portant  une  corne  bleue  fur  le  derrière,  que 
fa  Chryfalide  droit  auffi  dure  qu’un  morceau  de  bois ,  & 
qu’on  ne  l’avoit  pû  plier,  quelque  effort  qu’on  eut  fait 
pour  cela,  P  II  n  p.  47.  mais  c’eft  fur  quoi  je  fuE 
pends  mon  jugement. 

M  La  roideur  de  cette Chryfalide  eft  une  marque  quel- 
,,  le  étoit  morte  &  defféchée  Quand  elles  font  vivan- 
”  tes ,  elles  n’ont  ni  cette  roideur ,  ni  cette  durete  Ma- 
\  dame  Merian  s’en  fera  apparemment  apperçue  dans  la 
\  fuite  ;  çar  mon  Edition  Latine  qui  parle  de  la  meme 
",  Chenille ,  ne  fait  aucune  mention  de  cette  circonftau- 

ce  fingulière.  „  P.  L,.  , 

(21)  On  les  nomme  en  François  des  Feves.  Reaum.  1. 
Cl  p.  r  /y  , 

(*)  On  en  voit  gui  ont  celle  d'un  enfant  mmaillottè . 
Toutes  ces  repréfentations  ne  font  que  très  imparfaites, 
il  faut  les  y  vouloir  trouver  pour  les  y  découvrir.  La  plus 
remarquable  que  je  connoifle ,  eft  celle  de  la  Chryfalide 
Fig.  XXL  PI  1.  Qa  lui  voit  réellement  for  le  dos  quel- 
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loué  &  couché  dans  le  berceau  (21);  d’au¬ 
tres  qui  ont  un  vifage  d’homme  (23).  Quel¬ 
ques-unes  reflemblent  à  la  tête  d’un  Chien 
(24)  ,  à  celle  d’un  Chat  (  2f  ),  d’un  Oifeau 
(26) ,  d’une  Souris  avec  fa  queue  (27)  ,  &  de 
1  infeéie  même  qui  en  doit  provenir  (zS), 
Situation  Les  membres  des  Infe&es  ne  font  pas  pliés 

mal  l^fvecTmoins  d’art  dans  les  Çhryfalides  &  dans 
çstte  en-  |es  Nymphes,  qu’ils  l’ont  été  dai»;s  l’œuf  d’où 
vdopps.  ils  font  iortis.  C’eft  une  merveille  de  voit 
Fartjfice  avec  lequel  ils  font  agencés,  &  la 
fagefie  avec  laquelle  on  a  ménagé  le  peu 
d’dpace  qu’ils  occupent  pour  y  loger  tant 

de 

que  figure  de  vifage;  mais  ce  qu’il  y  a  de  réel  en  ces 
Çhryfalides  ,  c’eft  que  quand  on  fait  comment  les  parties 
d’un  Papillon  y  font  arrangées,  il  n’eft  pas  difficile  d’y  re- 
connoltre  les  traits  qui  marquent  la  place  que  la  tête .  les 
yeux  ,  les  antennes  ,  la  trompe ,  le  corceiet ,  les  jambes 
&  le  corps  y  occupent  Dans  les  Nymphes  toutes  ces 
parties  paroiflent  plus  diftinétement  ,  &  dans  ce  que 
j’ai  appelle  des  femi- Nymphes  ,  tout  fe  reconnoît  au 
premier  coup  d’œil  ;  c’eft  ce  qu’on  a  pû  voir  par  l’ex¬ 
plication  des  Figures  v.  x.  xiv.  &  xx.  de  la  i.  Plan¬ 
che  P.  L. 

(22)  Merian,  P.  I.  n.  16.  p  33. 

(23)  La  Chryfalide  de  la  Chenille  épineufe  ,  moitié 
blanche  &  moitié  jaune ,  a  fur  le  dos  la  figure  d’un  vi¬ 
fage.  On  y  apperçoit  un  nez  pointu  &  deux  petites  élé¬ 
vations  à  côté,  qui  repréfentent  des  yeux.  Frilch.  Part 
IV.  n.  4.  p.  8.  Add.  P.  VI.  n.  ii.  p.  6.'  Merlan,  P.  I* 
n.  14.  p  30.  n.  28.  p.  38.  n  38.  p.  78. 

(24)  Merian,  P.  Iî.  n.  18.  p  ar 
(2 s)  Frifch.  P.  VI.  n.  3.  p.  8. 

(26)  Merian, P.  Iï.  n.  6.  p.  10. 

(27)  Frifch.  P.  IV.  n.  13.  p.  28. 

(28)  Tels  font  les  Animaux  qu’Aldovraride ,  L.  IV. 
C  1.  f.  4.14.  &  41p.  nomme  Attelahi  &  BrucH ;  c’eft- a- 
dire  les  Sauterelles  dans  leur  premier  Sc  leur  fécond  état  9 
ainfi  que  le  remarque  très  bien  Swammerdajn  p.  Si, 
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de  diverfes  parties  fans  les  bleüer  ,  &  ians 
qu’il  y  paroifle  la  moindre  confoùon  (zpX 
Dans  quelques- unes  on  peur  apercevoir 
extérieurement  tous  les  membres  de  i  A  ni- 
mal  qui  y  ell  renier aoé  *,  (  zo  )  d’autres  font 
il  trani parentes ,  qu’on  diitmgue  fort  bien 
Plnkéie,  en  regardant  au  travers  (3  ï).  kn- 
fin  on  en  voit  qu’il  faut  ouvrir,  fi  l’on  veut 
juger  de  Tlnlecle  qui  s’y  trouve  (32.-). 

"ô  n  remarque  beaucoup  öc  divci fites Couleur 

dans  ('  )  la  couleur  des  Chryfalides  (33)'  faiides ^ 

bru»'  ’ 


mange 


(-9)  Ceft  ce  qu’on  voit  à  la  Nymphe  de  i'Unfede  qui 
la  verdure  des  afperges ,  &  qui  change  ea  petit 
Scarabée  Porte  Croix.  Les  antennes  de  celte.  Nymphe  - 
descendent  le  long  de  fes  épau'es;  fes  quacre  jambes 
antérieures  font  ramenées  fur  le  .revaut  ce  la  poitrine  5 
lies  deux  autres,  paffant  entre  les  ailes,  vont  le  joindre 
vers  la  queue ,  &c  fes  ailes  mêmes  lont  collees  fur  le 

ventre. 

„  Cette  difpoftion  de  membres  elt  très  commune  aux 
Nymphes  de  tout  0S  fortes  de  Scarabées,  P.  JL. 

(30)  Ce  il  ainfi  qu’on  dec  >uvre  à  la  Nymphe  du  Sca¬ 
rabée  pillulaire  de  mienne  grandeur  tous  les  membres 
du  Scarabée  qui  en  doit  naître  Voyez  Friich  P.  IV.  n. 

^,/Cela  fe  voit  àvéc  la  même  facilité  à  toutes  les  Nym- 
plies  de  Scarabées  ,  de  fauffes  Chenilles  ,  d  Ichneu¬ 
mons,  de  p  ulieurs  au  res  fortes  de  Mouches.  „P.  ha 
”  (31}  Vid  Friich  P.  UI  n  7  f  -tfj. 

(31)  Mais  il  faut  ob  fer  ver  de  ne  point  ouvrir  la  Chry¬ 
salide  que  lorfque  le  Papillon ,  après  l’évaporation  de  fes 
humeurs  fupermies,  eh  mes  d’en  fortir.. 

(  *  )  L*a  couleur  des  Chry faiides ,  La  couleur  de  marron 
eft  celle  qui  eftla  plus  ordinaire  aux  Chryfali  i.es  coniques; 
mais  jene  l’ai  point  encore  vue  aux Chryfalides  angulaires. 

Outre  les  couleurs  dont  l’Auteur  fait  mention  ,  rien 
n’eft  fi  commun  que  de  trouver  de  la  dorure  fur  les  v„.hpy- 
fiilides  angulaires  j’en  ai  même  vu  qui  croient  par- tout 
V  -  d’un 

(33)  Voyez  Merlan ,  P,  I,  &  II.  a  l’Indice,  au  mot, 

Dattel  Kern, 


1 


172-  Theologie 

brune,  la  jaune,  la  rouge,  la  verte,  la  blan¬ 
che,  la  violette  6c  la  noire  font  les  principa¬ 
les:  mais  il  laut  obferver  qu’il  y  a  beaucoup 
de  plus  &  de  moins,  6c  que  l’on  peut  apper- 
cevoi-r  toutes  les  nuances  de  la  piûpart  de  ces 
couleurs  dans  les  diverfes  efpèces  de  Chryfali- 
desj  il  y  en  a  même  où  elles  font  mélangées 
avec  tant  d’art,  que  l’œil  en  eft  furpris.  jLes 
Anciens  s’imaginoient  que  la  beauté  des  cou¬ 
leurs  d’une  Chryfalide  qtoit  une  preuve  de  la 
beauté  de  l’Infeéle  qui  en  devoir  fortir*  mais 
rien  n’eft  plus  trompeur  que  ce  raifbnnement. 
Autant  vaudroit-il  foutenir  que  la  beauté 
d  un  berceau  eft  un  indice  de  la  beauté  de 
l’enfant  qui  y  repofe.  D’ailleurs, l’expérien¬ 
ce  nous  a  appris  qu’un  vilain  Infeéte  fort  fou- 
vent  d’une  belle  Chryfalide  ,  tandis  qu’une 

autre 


d  un  dore  fi  éclatant,  qu’à  la  Simple  vûe  on  les  auroit  pris 
pour  une  piece  de  très  bel  or  maflif. 

Je  ne  fache  pas  qu’on  ait  encore  vû  briller  l’or  fur  les 
Chryfalides  coniques  ;  une  efpèce  d’Arpenteufe  m’en  a 
cependant  fourni ,  qu’on  pouvoit  dire  être  dorées ,  mais 
elles  l’etoient  d’un  or  plus  lombre  que  celui  des  Chryfaîi- 
des  angulaires.  J 

Cet  or  ne  paroît  pas  d’abord  fur  les  Chryfalides ,  ce  n’eft 
qu’a  mefure  qu’elles  prennent  toute  leur  confidence 
qu’on  l’y  voit  naître  &  éclater.  Des  Alcbymiffes  ^ 
moins  de  cette  production ,  ne  pourroient  qu’en  former 
\m  préjugé  favorable  à  leurs  efperances.  Pien  ne  les 
tromperoit  pourtant  davantage;  ce  dore  fi  beau,  fi  écla¬ 
tant  ,  n’a  rien  de  l’or  que  l’apparence.  Il  doit  toute  fa 
Splendeur  au  blanc  luftré  du  corps  de  l’Animal,  qui 
brillant  au  travers  de  l’enveloppe  jaune  &  tranfparente 
de  la  Chryfalide ,  produit  un  effet  fi  merveilleux ,  aiufi 
que  1  a  découvert  Mr.  de  Réaumur,  qui  en  donne  une 

icat,"on  tr^s  ^taillée  dans  fes  Mm.  pour  fervir  à 
^  Biß ^  des  Inf,  T.  I,  p.  u.  Mém.  x,  P.  JÛ] 
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autre  qui  a  beaucoup  moins  d’apparence  (*) , 
en  produit  un  fort  beau. 

On  n’apperçoit  aucun  mouvement  dans Vrêcmt* 
quelques-uns  de  ces  ïnfeâes  ,  pendant  qu’ils  tions  des 
font  dans  cet  état  de  transformation  (34)  *  dmfiLr 
mais  comme  cette  immobilité  pourroit  leur trawfor- 
être  pernicieufe  êc  les  expofer  à  être  dévorés  nwtim. 
par  leurs  ennemis ,  ils  fe  mettent  à  couvert 
auprès  d’une  pierre  ,  d’une  racine  ,  ou  de 
quelque  pièce  de  bois.  Ce  n’efl:  pas  tout , 
ils  rendent  le  côté  qui  eft  à  découvert  ,  ü 
rond  fi  tendre,  que  les  dents  des  Vers  ne 
fauroient  y  avoir  prife  (35O.  Ils  ne  relient 
pas  tous  ainfi  immobiles.  Quelques-uns  f« 
remuent  &  s’agitent  d’eux-mêmes  (  36  ) ,  & 

d’au- 


(*)  En  produit  un  fort  beau.  Pour  en  donner  un 
exemple ,  c’eft  un  Animal  fort  laid  &  informe  que  la  fe¬ 
melle  de  la  Phaiène  qui  naît  d’une  Chenille  à  broffe ,  *t 
queue  &  à  antennes ,  dont  parle  Swammerdam  dans  fon 

!J lißoire  Générale  des  înfeâes ,  pag.  m.  187.  &  pourtant 
fa  Chryfalide  eft ,  pour  la  diftribution  régulière  des  mar¬ 
ques  de  blanc  &  de  noir  dont  elle  eft  allez  fouvent  ornée, 
une  des  plus  belles  qu’il  y  ait.  D’un  autre  côté  la  Chry¬ 
falide  de  la  Chenille  Cloporte  du  Chêne  eft  une  des  plus 
laides  qui  fe  trouvent ,  éc  cependant  le  Papillon  qui  en 
naît ,  ne  îaifie  pas  d’être  allez  beau.  P.  JL 

(34)  Ariftot  L.  V.  HA  C.  19.  At  cum  forma 
lineamenta  receperint  fub  qua  fade  Nymphœ  appellantur  » 
jam  neque  cibum  prœterea  capiunt ,  neque  ullurn  reddunt 
'  ahn  excrementum  ,fed  coerdti  &  contraëii  quiefcunt ,  nec 
l  uli.o  facto  MovERi  se  patiuntür.  Adde  Réaum0 
#  T.  1.  P.  II.  Mém.  IX.  59. 

(35)  On  en  a  un  exemple  dans  la  Nymphe  de  ce  Ver 
i  blanc  qui  produit  la  Mouche  vorace  noire ,  à  queue  four- 
r|  chue  ,  dont  parle  Frifch.  P.  III.  n.  a 8.  p.  35.  f. 

(36)  Ariftot.  L.  V.  H.  A.  C.  19.  p.  m.  944.  Qua 
ïl  autem  motu  ceffante  fuaque  forma  immutantur ,  appllan - 
'4  turque  tanüfper  Chrysalides ,  quaß  Aurelias  diïeris .  Dura 
»  intaâœ  putamine  funt ,  ap  tagt  um  mobiles,, 
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d’autres  ne  fe  donnent  du  mouvement  que 
lorfqu’on  les  touche.  Ces  derniers  remuent 
alors  le  ventre  8c  iècoiient  la  tête  ,  comme 
pour  fe  défendre,  &  intimider  leur  ennemi.  Il 
y  en  a  encore,  qui,  après  s’être  tournés  fur 
Je  dos  (37),  fe  remettent  inceffamment  dans 
leur  première  fituatiöö  %  d’autres  tournent 
pendant  quelque  tems  en  rond  (38)  *  quel?- 
ques-uns  fe  lèvent  fubitement  (39),  ’c t  quel 
ques  autres  continuent  à  être  immobiles, 
cependant  on  les  prend  dans  la  main,  la  cha¬ 
leur  les  réchauffé,  met  leurs  humeurs  en  mou¬ 
vement  ,  &  îeur  fait  faire  diVerfcs  contor- 
£ons.  Au  reffe,  ni  les  uns,  ni  les  autres  (*') 
ne  prennent  de  nourriture  pendant  tout  le 
tems  qu’ils  relient  Chryfalides  (40). 

La 


Si 


(37)  C’eft ,  par  exemple,  ce  que  fait  la  Nymphe  du 
grand  Scarabée  noir  aquatique.  Friich.  P.  II  n.  7. 
P-  30. 

(38)  La  Nymphe  du  grand  Scarabce  rouge  tefludinaire 
en  fournit  un  exemple  Frifch  P  IV  n  1  p  2. 

(39)  C’eft  ce  que  font  les  Chryfalides  de  quelques  Che¬ 
nilles  velues.  Merian ,  P.  I  n  30.  p*  64.  P.  h  n.  n. 
p.  2 3  &  P.  XXii  p.  43.  Il  eft  remarquable  que  quoique 
ces  Chryfalides  s’agitent  avec  tant  de  force  ,  elles  ne 
rompent  cependant  pas  les  fus  qui  les  environnent 

(*)  Ne  prennent  de  nourriture  Auffi  efl  il  absolument 
Smpoffible  qu’ils  en  prennent ,  non  feulement  parce  que 
l’Animal  en  cet  état  te  trouve  trop  faible  pour  agir;  mais 
encore  parce  que  l’envelôppe  de  la  Chryfalide  lui  cou¬ 
vre  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  les  tient  renfer¬ 
mées  comme  dans  un  étui,  dont  ii  ne.  les  peut  reti¬ 
rer  qu’au  moment  qu’il  doit  paraître  fous  fa  dernière  for¬ 
me.  P.  L  “ 

(40)  Ariftot.  L.  V.  H  A.  C.  19  ïtaque  primüm  dim 
£  rue#  funt ,  cibo  aluntur  atque  exerementkm  mittun  t.  At 
VERO  CUM  IN  AURELIAÜ  DICTAS  TRANSÏ.ERUNT  ,  NIHIL 
VE  L  GUS  T  AN  T  ,  VEL  &KCEÂNUJNÎT.  pe  m,  944. 
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La  précaution  de  ehoilir  (41)  un  en*  Comment 
droit  commode  (42,)  pour  fe  garantir  de  toutes  fi 
accident,  ne  leur  paraît  pas  toujours  fuffüan-  mettenî  Ck 
te,  ils  muni  fient  encore  le  lieu  qu’ils  oc-pendant 
cupent,  par  des  cfpèces  de  retranchement  con-ce  temsa 
tre  les  attaques  du  dehors  (43).  La  méthode 
des  uns  eft  de  fe  fufpendre  par  la  queue  à  des 
fils  qu’ils  .tirent  d’eux  -  mêmes  -,  ils  font  ainfi 
à  l’abri  des  attaques  des  ïnfeftes  rampans,  & 
tiennent  0  fortement  à  ces  fils,  qu’ils  ne  fan- 
roient  facilement  s’en  détacher.  D’aunes 
font  autour  d’eux  un  tiiTu  de  mailles  lar¬ 
ges  (44)5  afléz  femblable  à  un  filet  de  Pê¬ 
cheur  j  cela  éloigne  du  centre  les  Infectes  qui 
pourraient  leur  nuire,  &  empêche  qu’ils  né 
foient  accablés  de  la  chute  de  quelque  corps. 

J  Les  deux  précautions  dont  je  viens  de  parler, 

Jne  regardent  que  ceux  dont  la  peau  eft  allez 
,  épaifîe 


1  (41)  Voyez  Mr.  de  Réaum.  T.  I.  Part.  II.  Mém.  ix. 

p.  m.  5* 3 .  &  fuiv.  Il  nous  y  donne  une  idée  gène« 
3  raie  des  précautions  &  des  induftries,  emploiées  par  di- 
i  vertes  efpèces  de  Chenilles ,  pour  fe  métamorphofer  en 
I  Chrÿfalides. 

(42)  Lorlque  l’infecte  qui  change  dans  le  Scarabée 
4Porte-Croix  ,veut  fe  transformer  en  Nymphe,  il  entre  un. 
qpouce  avant  dans  la  terre ,  &'  s’y  fait  une  cavité  trois 

fois  plus  grande  qu’il  n’eft  lui-même,  il  la  couvre  intérieu- 
firement  d’une  tenture  de  loïe  blanche ,  pour  empêcher 
que  la  terre  ne  s’éboule  &  ne  l’incommode.  Frifch. 
j P.  I.  p.  28. 

(43)  C’eil  ce  que  Mad.  Merlan  a  obfervé  à  une  très 
grande  Chenille  qui  vit  de  Liferon.  Lui  aiant  donne  de 

«  la  terre,  cette  Chenille  y  fit  un  creux  fi  régulièrement 
jj  formé ,  qu’il  fembloit  avoir  été  fait  au 'tour,  &  il.  en  fer* 
j|  ma  l’entrée  avec  des  feuilles  de  la  moufle,  P,  II.  n, 

IWP-49- 

(44)  rqrc?  Msrian ,  P.  II.  n,  19.  p.  37. 
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épaifle  pour  réfifter  aux  injures  du  teins.  (#) 
Ceux  qui  n’ont  pas  le  même  avantage  5  fe  cou¬ 
vrent  encore  d’un  tiflu  particulier.  Les  uns 
fe  filent  des  coques  de  foie  ,  les  autres  font 
fortir  des  pores  de  leur  corps  de  la  laine  lon¬ 
gue,  qui  les  couvre  pendant  qu’ils  font  dans 
dans  cet  état  (qf).  Pluûeurs  fortifient  leurs 
coques, en  y  faiiant  entrer  leurs  poils  dont  ils 
fe  dépouillent  alors,  6t  ceux  qui  n’en  ont  point 
&  manquent  de  foie,  rongent  le  bois  &  em¬ 
ploient 

(*)  Ceux  qui  n'ont  pas  le  même  avantage.  Ce  ifeâ 
pas  toujours  à  caufe  de  la  délicateffe  de  leur  enveloppe 
que  grand  nombre  d’infedes  ont  le  foin  de  fe  faire  des 
coques  très  épaiffes,  &  fou  vent  impénétrables  à  l’air.  Il 
y  en  a  dont  les  Chryfalides  font  beaucoup  plus  dures  & 
plus  fermes  que  celles  qui  demeurent  iufpendues  en  plein 
vent ,  qui  ne  laiffent  pas  que  de  fe  faire  des  coques  très 
folides.  La  raifon  d’un  procédé  û  différent  _  femble 
pîûtôt  venir  de  ce  que  les  Nymphes  &  Chryialides  ont 
befoin  d'une  tranfpiration  plus  lente^  &  plus  infenfible 
les  unes  que  les  autres ,  foit  pour  fe  développer  dans  leur 
jufte  Saifon,  foit  pour  prendre  la  forme  d’Infede  parfait. 
Ce  qui  me  confirme  dans  ce  fentiment ,  c’efî  que  lorfquç 
j’ai  tiré  les  Nymphes  &  les  Chryialides  qui  fe  font  des 
coques  très  fermes,  de  leurs  retranchemens ,  j’ai  toujours 
obfervé  ,  ou  qu’elles  éciofoient  pimot  qu’à  l’ordinaire, 
ou  que  les  Infedes  qui  en  naiffoient  ,  étoient  défec¬ 
tueux  ,  ou  qu’ils  fe  deffechoient  &  mouroient  fans  éclo¬ 
re.  PL.  * 

(45)  Les  Allemands  appellent  ces  fortes  d’infedes  en 
leur  Langue  des  Sueurs  -  de  •  laine.  Frifch.  P.  IX.  n.  19. 
p.  36.  Ce  que  le  même  Auteur  dit  de  la  Cochenille , 
eft  fort  remarquable.  Les  pores  de  fon  dos  font  très  fer¬ 
rés  ;  il  en  fort  une  matière ,  femblabîe  à  de  petits  poils  9 
qui  le  couvre  en  très  peu  de  tems  d’une  efpèce  de  cot- 
ton  ;  fon  ventre ,  qui  eff  garanti  par  fa  propre  fîiuation  „ 
ne  produit  point  de  poils  pareils.  Quand  on  ote  à  bin- 
fede  cette  couverture,  il  lui  en  revient  bientôt  une  au¬ 
tre:  ,,  Remarquez  que  l’infede  dont  il  eff  ici  parle, neß; 
ç,  pas  la  Cochenille  >  c’eff  le  Kertnes.  P.  L, 
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ploient  les  petits  morceaux  qu’ils  en  ont  dé¬ 
tachés  ,  à  affermir  l’intérieur  (46)  &  l’exté¬ 
rieur  (47)  de  leur  enveloppe.,  .  Quelques- 
unes  de  ces  coques  font  fi  folides  &  fi  bien 
faites  5  qu’on  ne  les  déchire  qu’avec  peine. 
On  ne  s  iauroit  les  .mieux  comparer  qu’à 
du  parchemin  (48).  Pour  lier  ces  fils  les  uns 
aux  autres,  ils  les  burnéârent  avec  une  efpèce 
de  gomme  (49)  qui  fort  de  leur  corps,  &  qui 
eft  très  propre  à  durcir  leur  travail.  Ces  co- 
ques  ne  font  pas  toutes  de  même  figure.  La 
plûpart  font  ovales,  ou  fphéroïdes  (  fo  )  $ 
mais  il  y  en  a  auiiî  qui  (  *  )  ne  repréfentent 

qu’en 


;  ,  (46)  Ceft  ce  que  font  les  Chenilles  velues  du  Marou- 
BÎer.  Fr.  P.  I  p.  26.  Viel.  Merlan,  ?.  L  n,  8.  p.  18. 

:  (47)  Telle  eft  la  manœuvre  de  la  Chenille  ,  qu’on, 
nomme  en  Allemand  le  Chameau  ,  a  cauie  qu’elle  a  fur 
le  dos  deux  élévations.  Quelques-uns  la  nomment 

Iê  (pofâscs.:  Frifch.  P.  111.  n.  2.  p.  „  Mr.  deRéaumur 
rappelle,  le  Zic-Zlac ,  a  caufe  que  fon  attitude,  la  plus 
5?  ordinaire  eft  de  plier  fon  corps  en  zic-zac.  „  P.  La 
(48)  Merian,  P., I.  n.  9.  p.  20.  ,  4 
(49)  On  s’en  apperçoit  lorfqu’on  fait  attention  que  ces 

Ifiîs  fe  roidiflent  quand  ils  fe  lèchent,  dï  s’amollilfent  dans 
l’humidité  ,  qui  liquéfié  alors  ce  qu’il  y  a  de  gommeux 
mais  ce  qui ,  en  fournit  une  preuve  plus  certaine  ,  c’eft 
que  fi.  l’on  ,pefe  une  coque  qu’on  a  féchee ,  après  l’avoir 
fait  bouillir  dans  de  l’eau ,  on  la  trouvera  plus  legere 
qu’elle  tfatoit.  avant  qu’on  la  fit  bouillir.  La  ration  en 
eft,  qu’ alors  elle  a  perdu  fa  gomme. 

*  -(do.)  Voyez -en  les  Figures,  dans  Frifch.  P.  I.  p.  13* 
Merian,  F.  f.  n.  10.  p.  21.  n.  13.  p.  27.  n.  *7  -P-  3fiT* 
Réaum.  T.  II.  Part.  I.  Mém.  12/de  la  Conßruöüon  des 
coques,  p.  m.  183.  .  .. 

(*)  Ne  représentent  qu'un  œuf  &c.  On  trouve  enco¬ 
re  des  coques  qui  ont  d’autres  figures  ,  comme  la  coni¬ 
que,  la  cylindrique,  l’angulaire.  Il  y  a  des  coques  en 
iatteau,  en  forme  de  navette  &  en  larme  de  verre,  donc 
J’orne  L  M  îç 
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qu’un  œuf  fendu  en  longueur.  C’eft  par  ce 
côté  plat  qu’elles  tiennent  à  quelque  chofe  de 
folide  qui  puiße  contribuer  à  leur  fûreté. 
Les  précautions  de  quelques-uns  ne  fe  bornent 
pas  uniquement  à  cette  coque  extérieure.  On 
en  trouve,  qui,  pour  fe  mettre  encore  mieux 
à  l’abri  du  mauvais  tems,  la  couvrent  d’une 
feuille  (fi),  ou  de  plusieurs  enfemble  (fz): 
d’autres  entrent  dans  la  terre  (7*3),  êc  s’y  ca¬ 
chent  5  mais  de  peur  qu’elle  ne  s’éboule,  ils 
cnduifent  d’une  fubflance  vifqueufe  les  parois 
des  loges  qus elles  s’y  font ,  ou  les  tapiffent 
de  foie. 

Quand  Le  tems  de  changer  en  Chryfalides  ou 

co'mmtn-  en  Nymphes,  cit  réglé.  Les  uns  changent  en 

Mai , 

îe  corps  f croit  fort  renflé ,  St  la  pointe  recourbée,  j’en 
connois  même  qui  font  compofees  de  deux  plans  ovales 
convexes,  colles  l’un  à  l’oppofite  de  l’autre,  fur  un  plan 
qui  leur  eft  perpendiculaire ,  qui  eft  par  tout  d’égale  lar¬ 
geur,  &  qui  fuit  la  courbure  de  leur  contour;  ce  qui 
donne  à  ces  coques  une  forme  approchante  de  ces  ta¬ 
batières  ovales  qui  font  plattes  par  les  côtés.  P.  L. 

(yi)  C’efi  ce  que  font  les  Chenilles  ,  qu’on  nomme  en 
Latin  Convolvult  ,  ou  îwvolvuli ,  &  en  Allemand  Die 
Blatt  wich  1er. 

(52)  Réaum.  Tom.  I.  P.  II.  Mém.  xm.  p.  m.  347. 

(53)  Ibid.  Mém.  ix.  p.  m.  ^4. 

(* )  De  tems  de  changer  en  Chryfalides  ...  e fi  réglé  Ces 
tems  ne  font  pas  fi  régies,  qu’un  degré  plus  ou  moins  de 
chaud^&  de  froid  n’y  apporte  une  très  fenfible  différence. 
Le  même  Infede,qui  au  milieu  de  l’Eté  aura  acquis  toute 
fa  grandeur  en  moins  de  trois  femaines ,  y  emploiera  fou- 
vent  autant  de  mois ,  &  même  beaucoup  plus ,  s’il  naît 
vers  l’Arrière-Saifon.  Telle  Nymphe  ou  Chrylalide ,  qui  en 
Eté  ne  mettra  que  quinze  jours  à  changer  en  Infede  aî- 
té  ,  y  emploiera  quelquefois  fix  ,  fept  ,  huit  mois  ;  &t 
cela,  pour  avoir  paru  feulement  quelques  jours  plus  tard 
que  celles  qui  ont  eu  un  changement  fi  prompt. 
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Mai,  cP  autres  en  Juin,  en  juillet,  en  Août,  ce  &  fi-, 
en  Septembre.  Le  tems  auquel  ils  doivent  for-  nit  lfiuf 
îir  de  cet  état,  ne  1  eit  pas  moins,  il  yen  a  qui  mat^n 
n’y  demeurent  que  douze  jours  (5*4)  ,  tandis 
que  d’autres  y  en  relient  quinze  (  f  f  ) ,  fei- 
ze  (f6),  6c  vingt  (fy).  Quelques-uns  ne 
Torrent  meme  pas  il  tôt  de  leur  priions  ils  y 
font  enfermés,  les  uns  trois  lemaines  (f8),  & 
les  autres  un  mois  (fÿ).  On  en  voit  qui  y 
relient  deux  mois  (60)  5  d’autres  lix  (61)5  d’au¬ 
tres  neuf  (62.)  y  d’autres  dix  (63)  *  (*j  d’au¬ 
tres 

Ces  irrégularités,  caufées  par  le  chaud  &  le  froid  qui 
furviennent ,  ne  doivent  nullement  être  confédérées  com¬ 
me  un  defordre  dans  la  Nature  ;  elles  font  l’effet  de  la  la- 
gelte  infinie  du  Créateur  ,  qui  par  ce  moïen  empêché 
que  des  Infedes  qui  vivent  moins  *  ou  plus  d’un  an ,  en 
nai fiant  toutes  les  années  un  certain  nombre  de  jours 
plutôt  ou  plus  tard  ,  ne  naiffent  enfin  en  Hyver ,  &  ne 
meurent  ainfi  faute  de  nourriture.  La  chöfe  ne  manquè¬ 
rent  pas  d’arriver,  fi  leur  vie  leurs  chan^emens  é- 
toient  fixés  k  un  nombre  de  jours  réglé;  au  lieu  qu’un 
dégré  plus  ou  moins  de  froid  étant  capable  non  feule¬ 
ment  de  rallentir  leurs  opérations,  mais  d’en  fu  (pendre 
même  pendant  fort  long-tems  tout  l’effet  en  quelque  état 
qu’ils  fe  trouvent,  cela  les  empêche  auili  de  pouvoir  é- 
cîore  dans  des  aems  où  ils  ne  trouveroient  pas  de  quoi 
fe  nourrir.  P  L, 

(54')  Merlan,  P.  I.  ri,  20.  p.  41 

(55)  Frifch,  P.  î,  p.  13. 

(56)  Merian  ,  1.  c,  p  54. 

(57)  Frifch  P.'-IIF  n fn,  pi  26. 

(|8)  Merlan  ,  L  è.  p,  16. 

(59)  Ibid.  p.  70. 

(60)  Ibid.  p.  7<S. 

(60  Merlan,  P.  II,  n.  iî  p  21  a 

(62)  Frifch,  P,  V.  n.  6  p.  20. 

Ibid.  P.  I.  p.  26.  ,  ■  ^  / 

(  *  )  D'autres  enfin  une  année.  Cela  va  meme  quel¬ 
quefois  plus  loin.  Une  très  grande  fauffe  Chenille  de 
l’Aune  ,  n’t  chez  moi  changé  en  Mouche  que  vingt- 

M  Z  àaur 
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très  enfin  une  année  (64).  Il  eft  aifé  de  jü* 
ger  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  les  Infec¬ 
tes  fortent  de  leurs  coques  dans  divers  mois 
de  l’année.  On  les  voit  paroître  dans  les 
mois  de  Février,  de  Mars,  d’ Avril,  de  Mai, 
de  Juin,  de  Juillet,  d’Août  ,  6c  même  de 
Novembre  6c  de  Décembre.  (*0  Quelques- 
uns  ont  ceci  de  fingulier,  que  deux  fois  l’an 
ils  fortent  de  leur  prifon  pour  fe  préfenter  au 
Théâtre  du  Monde  vifible  *  mais  ce  qui  mé¬ 
rite  le  plus  d’attention,  c’eft  qu’ils  ne  for¬ 
tent  jamais  de  leurs  coques  que  dans  un  tems 
où  (J')  les  Plantes  6c  les  feuilles  peuvent  four¬ 
nir  à  leur  fubfiilance.  Sans  cette  fage  pré¬ 
caution  de  la  Providence  de  Dieu,  ces  petites 
Créatures  périroient  en  naiffant. 

Réflexi -  Me  feroit-il  permis  de  demander  mainte» 

cwfur  nant  fi  ces  métamorphofes  peuvent  paffer 
“"pour  le  fruit  du  Hazârd?  Quoi!  feroit-il  pof- 
tions mer-  fible  en  ce  cas  qu’il  y  eût  tant  d’ordre  6c 
veilleufes.  tant  de  régularité  dans  les  différentes  chofes 
néceflaires  pour  opérer  ces  admirables  trans¬ 
for- 


deux  mois  après  s’être  renfermée  dans  fa  coque  ,  quoique 
3  e  l’euffe  gardée  dans  un  endroit  allez  chaud  pour  né 
pas  retarder  fa  transformation.  P.  JL. 

(64)  Frifch.  P.  VII.  n.  12 ,  p.  19. 

(  *)  Quelques-uns  ont  ceci  de  fingulier.  Il  ne  faut  pas 
entendre  cela  comme  fi  le  même  Infeéte  ailé  fortoit  deux 
fois  de  fa  coque  par  année;  ce  qui  n’arrive  jamais  -.mais 
il  faut  l’entendre  de  ces  efpèces  d’infectes  dont  on  voit 
deux  générations  tous  les  ans.  P.  L. 

(t)  Les  Plantes  &  les  feuilles.  Ceft- à-dire  ceux  qui 
ont  befoin  d’une  pareille  nourriture.  Plufieurs  Infeétes 
ailés  ne  mangent  rien  abfolument.  Quelques  efpèces  de 
cet  ordre  fortent  de  leur  coque  vers  la  fin  de  l’ Arrière- 
Saifon ,  &  même  au  milieu  de  rHy  ver.  P.  L. 
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;  formations?  Tout  ce  qui  eft  l’effet  du  Ha¬ 
sard  n’a  rien  de  fixe,  ni  rien  de  déterminé. 
Aujourd’hui  il  opère  d’une  manière  ,  6c  de¬ 
main  d’une  autre  $  mais  ici  tout  eft  réglé,  6c 
l’on  n’apperçoit  jamais  aucune  ombre  de  va- 
|  nation.  Qui  eft-ce  donc  qui  a  appris  à  ces 
In fe dies  à  faire  tout  ce  dont  ils  ont  befoin, 
chacun  félon  fon  efpèce  5  pour  paiTer  d’un 
état  dans  un  autre?  Comment  favent-ils  que 
pour  fe  conferver,  ils  ont  befoin  d’une  coque 
plus  ou  moins  dure,  félon  le  plus  ou  le  moins 
i  de  délicateffe  de  leur  conftitution  ?  D’où  vient 
:*  que  ces  Animaux,  privés  de  raifon,  fe  trou¬ 
vent  pliés  dans  leurs  coques  avec  tant  d’art , 
que  quelque  étroit  que  foit  leur  logement  , 
i  ils  y  ont  allez  de  place,  pendant  que  s’ils  é- 
tendoient  leurs  membres,  une  habitation  trois 
l  fois  plus  grande  ne  leur  fuffiro.it  pas?  De  qui 
:  tiennent -ils  cette  fage  prévoiance  qui  les  por- 

I  te  à  fe  précautionner  contre  toutes  les  ini al¬ 
tes  ,  qu’on  pourrait  leur  faire  de  déhors  ? 
Comment  favent-ils  choifir  les  endroits  les 
plus  propres  6c  les  plus  fürs  pour  s’y  méta- 
morphofer?  Quel  Tifferan  leur  a  enfeigné  â 
faire  tant  de  tiffus  divers  ,  dans  lefquels  la 
Chryfalide  eft  auffi  mollement  couchée  que 
dans  un  duvet?  Par  quels  moïens  peuvent -ils 
favoir  le  tems  précis  dans  lequel  ils  doivent 
conftruire  leurs  logemens  ,  6c  s’y  retirer  ? 
lj  D’où  vient  que  le  tems  qu’ils  ont  à  relier 
il  dans  leurs  coques,  eft  II  réglé  qu’ils  n’en  fo.r- 
;|  tent  que  dans  la  Saifon  où  ils  auront  de  la 
i  nourriture?  Je  ne  faurois  m’empêcher  de  re« 
;>  connoître  dans  tout  cela  des  traits  mar- 
:»  qués  de  la  fagefle  infinie  du  Créateur,  Non, 

M  J  une 
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une  Caufe  aveugle  ne  peut  pas  opérer  tant  de 
merveilles  j  il  faut  abfolument  qu’elle  foit  in¬ 
telligente  &  fouverainement  fage  :  &  p inique 
les  Infeétes  ne  font  pas  capables  de  tant  de 
perfedtions  ,  il  faut  recourir  à  une  Divinité 
qui  les  a  créés,  &  qui  les  gouverne  par  ia 
Providence  (6y). 


€  H  A  PITRE  VHP 

■  \  i  *  -  •  * 

Du  Sexe  des  Infectes. 

-  J  * 

\  « 

LEs  Philofopbes  modernes  ,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  ont  fort  bien  obfervé 
que  les  Infedfes  fe  multiplioient  par  la  Gé¬ 
nération.  Les  expériences  qu’ils  ont  faites  à 
ce  fujet,  leur  ont  même  appris  à  difhnguer 
les  mâles  d’avec  les  femelles,  &  ils  nous  ont 
donné  les  marques  auxquelles  on  pouvoir  les 
reconnoître.  C’efl:  à  entrer  dans  le  détail  de 
ces  marques ,  que  je  deftine  ce  Chapitre. 

"  ;  *  v  D’a~ 


(6g)  L’exhortation  que  nous  fait  Mr.  Thevenot  fur  cet 
article  ,  mérite  d’être  lûe. 

Excute  Natur  am  f oller  s ,  aviti faite  negatum 
Eruàt  e  trifii  prifeœ  caliginis  umbrci 
Et  cognât  a  Polo  redimat  mens  integra  verum 
CauJJarum ,  Plant  arum  acies ,  &  fecla  Fer  arum  „ 
Necnon  ,  quæ  varias  fubeunt  Infecta  figuras , 

Quoique  tegit  facro  pi  gris  JShturà  reçejfu , 

Et  mïranda  tibi  pafeant  fpeétacula  verum, 
j His  animus  tandem  campos  prœdatus  opimos 
Natura  poterit  fanélo  petre  ait  a  volatu 
Divague  doctrine  contingent  templa  ferentâ, 

‘  f  .  y*  'j 
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D’abord  on  cliftingue  le  mâle  d’avec  îa^  &  taH- 
]  femelle  par  la  taille  (i).  Celui-ci  eflordi-^* 

1  naircment  plus  petit  &  plus  mince  que  cel- 
J  le-ci>  c’eft  fans  doute  un  effet  de  la  fagefle 
I  du  Créateur.  Les  femelles,  devant  porter  u- 
[  ne  grande  quantité  d’oeufs, il  étoit  bien  con° 

1  venable  qu’elles  fuffent  plus  grandes  &  plus 
großes  que  les  mâles,  afin  qu'il  y  eût  allez 
de  place  pour  y  loger  les  œufs. 

On  les  diftingue  encore  à  leurs  antennes.  aux  an- 
1  Celles  de  plufieurs  mâles  font  barbues,  au \ïeutmnes  » 
que  celles  des  femelles  font  fans  poils  (2).  Lis¬ 
ter  a  encore  obfervé  que  le  mâle  des  Arai¬ 
gnées 


(1)  Ariftot,  R  A.  L.  V.  C.  19.  p  m  499  InfeSti  ge^ 
fieris  mares  foeminiô  esse  minores  ,  ac  fuper  venta 
<  coire  diMwn  jam  efi, 

Cela  fe  remarque  fur-tout  dans  les  Puces.  Si  l’on  en 
il  tue  une  mince,  l’on  n’y  trouvera  jamais  d’œufs  :  mais 
:tj  on  en  verra  une  très  grande  quantité  fi  l’on  en  écrafe  une 
î  große;  ce  qui  fait  voir  que  les  femelles  des  Puces  font 
4  plus  großes  que  les  mâles.  La  même  chofe  paroit  encorq 

Idans  les  Grillons  des  Champs.  Le  grand  nombre  d’œufs 
dont  les  femelles  ont  le  corps  rempli ,  le  rend  fi  gros  & 
fi  long ,  que  les  ailes  ne  peuvent  plus  le  couvrir  entière¬ 
ment. 

(2)  Cela  fe  voit ,  par  exemple ,  aux  antennes  de  ce?- 
I  tains  Moucherons  noirs  dont  parle  Frifch.  P.  XL  p.  7. 

IMr.  de  Réaumur ,  aiant  examiné  au  Microfcope  les  an¬ 
tennes  du  Papillon  d’une  forte  d’Arpenteufe  ,  .en  fait 
Tom.  II.  P.  II.  Mém.  ix  p.  m  129,  la  defcription  fui- 
vante.  Leurs  antennes ,  regardées  attentivement ,  ou  avec 
une  loupe  qui  grojjit  peu  ,  paroijjent  être  de  celles  que 
nous  avons  nommées  à  barbes ;  ou  obfervé  es  avec  une  loupe 
qui  grojjit  davantage  ,  elles  rejjbmblent  à  certaines  palmes . 
f  Mais  fi  on  les  voit  avec  une  loupe  extrêmement  forte ,  ou 
avec  un  Microfcope ,  on  recçnnoît  que  leurs  barbes  ne  font 
1  i  que  des  ajjêmblages  de  poils ,  que  des  bouquets ,  ou  des  ai- 
’i  greîtes  de  poils  %  àL 
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gnëes  à  huit  yeux  (#)5  avoit  des  nœuds  à 
r extrémité  de  lés  antennes,  qui  ne  fe  trou- 
voient  point  dans  celles  de  la  femelle  (3).  Les 

•  '  :  :  :  "  i-  '  "  '  '  j  an- 


(  *  )  Avoit  des  noeuds.  Ces  nœuds  font  plus  remar¬ 
quables  qu’ils  ne  paroiffent.  Peut-être  aura-t-on  peine  à 
ine  croire ,  fi  je  dis  que  ce  font  les  inftrumens  de  la  gé¬ 
nération  du  mâle.  Je  puis  cependant  -affurer .  pour  l’avoir 
vu  plus  d’une  fois  ,  que  certaines  efpèces  d’ Araignées 
s’accouplent  par- là  Les  mâles  de  ce  genre  ont  le  corps 
plus  mince,  &  les  jambes  plus  longues  que  les  femelies. 
C’eft  un  fpeétade  allez  rifible  que  de  leur  voir  faire  l’a- 
snour.  L’une  &  l’autre ,  montées  fur  des  tapis  de  toile , 
s'approchent  avec  circonfpeclion  &  à  pas  mefures  Elles 
allongent  les  jambes ,  fecoüent  un  peu  la  toile  ,  fe  tâton¬ 
nent  du  bout  du  pied,  comme  n’ôfant  s’approcher.  A» 
près  s’être  touchées  ,  fou  vent  la  fraïeur  les  faifit.  Elles  fe 
lailfent  tomber  avec  précipitation,  &  demeurent  quelque 
tems  fufpendues  à  leurs  fils.  Ce  courage  enfuite  leur  re¬ 
vient,  elles  remontent  &  pourfuivent  leur  premier  manège. 
Après  s’être  tâtonnées  allez  long- tems  avec  une  égale  dé¬ 
fiance  de  part  &  d’autre  ,  elles1'  commencent  à  s’approcher 
davantage  &  à  devenir  plus  familières-  Alors  les  tâton- 
nemens  réciproques  deviennent  auffi  plus  fréquens  &  plus 
hardis  ;  toute  crainte  ceffe ,  &  enfin  de  privautés  en  prL 
vautés ,  le  mâle  parvient  à  être  prêt  à  conclure.  Un  des 
deux  boutons  de  fes  antennes  s’ouvre  tout  d’un  coup  & 
comme  par  r  effort.  Il  fait  paroître  à  découvert  un  corps 
■blanc,  l’antenne  fe  plie  par  un  mouvement  tortueux ,  ce 
corps  fe  joint  au  ventre  de  la  femelle,  un  peu  plus  bas 
que  fon  corcelet,  &  fait  la  fonction  à  laquelle  la  Nature 
Fa  deftiné.  •-  ’  -  4  ■  :  v  ’  *•  ■>  ••  >  L- 

Quand  on  ignore  que  les  Araignées  s’entre-haïffent  na¬ 
turellement  &  fè  tuent  en  toute  autre  rencontre  que  lorf- 
qu’il  s’agit  de  s’accoupler ,  on  ne  peut  qu’être  furpris  de 
voir  la  manière  bizarre  dont  elles  fe  font  l’amour;  mais 
quand  on  connoît  le  principe  qui  les  fait  agir  de  la  forte , 
rien  n’y  paroit  étrange ,  &  l’on  ne  peut  qu’admirer  l’at¬ 
tention  qu’elles  ont  â  ne  pas  fe  livrer  trop  aveuglément  à 
une  paffîon,  où  une  démarche  imprudente  pourroit  leur 
devenir  fatale.  Ceft  un  avis  qu’elles  donnent  au  Lec¬ 
teur.  P.  L. 

(3)  Lifter  in  Hiß.  An.  Angl.  Tr.  I.  de  Aran. L.  I.  C.  r. 

parle 


des  Insectes.  i8f 
i  antennes  de  quelques  autres  Infectes  niani- 
ïeftent  la  même  différence.  (#)  Celles  du 
o  maie  font  plus  petites ,  puis  comtes,  é„.  op* 

3  pofées  l’une  à  l’autre  ,  à  peu  piès  comme  une 

i  tenaille.  . 

Les  ailes  font  un  troifième  moien  qui  nous  aux 

i  aide  à  faire  la  diffin&ion  du  mâle  &  de  la  fe-/w» 
r  meile.  Dans  quelques  efpèces  il  n  y  a  que 
I  celui-là  qui  en  ait  (4)  5  les  femelles,  ou  n’en 
i  ont  point  du  tout,  ou  n’en  ont  qu’une  légère 
ri  apparence  (f)*  Dans  d’autres  elpèces  ou  les 
)  deux  fexes  font  ailés,  il  y  en  a  qui  portent 
■ï  dans  leurs  ailes  les  marques  de  leur  fexe.  On 
|  appercoit  dans  celles  du  male  de  petites  tà- 


parle  de  leurs  antennes  en  ces  termes  :  In  fœmims  oâo 
noculis  &  uïriûfquè  fexus  binoculïs  fere  æquali  cmffitie 
funî  ’  in  maribus  'cero  oStonoculis  eu  extrewiu  ,  velut  quibuf- 
dam  capitulis  ßve  nodis  iurgent  :  in  majonbm  autan  Pha- 
langiis  iidem  nodi  lutiores  &  mugis  deprejjî.  _  ^ 

(  *  )  Celles  du  mule  font  plus  petites  ,plus  courtes  ,  oc. 
Comme  les  antennes  des  mâles  iont  ordinairement  plus 
grandes  que  celles  des  femelles,  il  n’auroit  pas  été  mal  à 
propos  de  nous  citer  quelque  exemple  du  contraire. 

p  |  f  ^  ;  ï‘ 

(a)  Telles  font  quelques  efpèces  de  Pucerons.  Frifch.  P. 
XL ’n  8.  &  9.  p.  10.  11.  „  Ceft  un  point  qui  mente 

d’être  examiné  ;  car  tous  ceux  qui  ont  étudié  les 
Pucerons ,  ont  trouvé  que  les  Pucerons  ailes  St  autres 
V  faifoient  des  petits.  En  attendant ,  on  peut  toujours 
.  fubflituer  d’autres  exemples  à  celui-ci  Les  males  du 
1  Ver  luifant ,  ceux  de  deux  fortes  de  Chenilles  à  brof- 
fe,&  celui  de  plufieurs  efpèces  d’Arpenteufes  font  ailes, 
ßd  leurs  femelles  ne  le  font  pas.  „  P.  L. 

(g)  Là  femelle  du  gros  Scarabée  noir^  de  la  farine  n  a 
que  deux  petites  membranes,  au  lieu  d’ailes.  ,,  Les  Pa- 
2,  pillons  femelles  de  quelques^  efpèces  d  Arpenteufes  n  ont 
’  auffi  que  de  petits  bouts  d’aîles.  P  L. 

■  ••  ■■  M  r 
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dies  qu’on  ne  remarque  point  dans  celles  de 
la  femelle  (6). 

m  tuiau  Les  fnfeétes  qui  pondent  leurs  œufs  entre 

ovaire  9  Pécorce  des  Arbres  ,  dans  la  terre  ,  dans  la 
chair  des  feuilles  &  dans  d’autres  Inieâ:es,(#) 
ont  befoin  d’un  tuiau  plus  ou  moins  long, 
pour  pénétrer  jufques  dans  l’endroit  où  iis 
veulent  les  dépofer.  Ce  tuïau  ,  qui  fert  de 
canal  à  leurs  œufs,  nous  fournit  une  quatriè¬ 
me  marque  de  dihinéfion  entre  le  mâle  &  la 
femelle.  Comme  le  premier  n’en  a  pas  be¬ 
foin,  le  Créateur  s’eft  contenté  d’en  pour¬ 
voir  celle-ci. 

mx  cou -  Nous  reconnoifibns  aufii  fouvent  leur  fexc  à 

kurs9  leurs  couleurs.  La  beauté  de  celles  des  mâ¬ 
les  l’emporte  ordinairement  fur  la  beauté  de 
celles  des  femelles  (7)  5  leurs  couleurs  ont 
plus  de  vivacité ,  plus  de  brillant  &  plus  d’é¬ 
clat.  Cette  règle  n’eft  cependant  pas  tout  à 
fait  générale.  Comme  l’on  remarque  à  cet  é® 

gard 

(6)  M.  Homber  a  obfervé  que  le  mâ!e  d’un  certain 
ïnfeefte  a  fur  les  ailes  une  grande  tâche  bleue  qui  ne  le 
trouve  point  à  la  femelle.  Mém.  de  l’Acad.  Roï.  des 
Scienc.  Tom.  III.  p.  14^. 

(  *  )  Ont  befoin  d'un  tuiau  plus  ou  moins  long.  Je  con- 
nois  des  Mouches  Ichneumon,  dont  le  tuïau  a  près  de 
deux  pouces  de  longueur.  La  grande  queue  que  l’on 
voit  fouvent  aux  Sauterelles ,  fur-tout  de  la  plus  grande 
forte,  &  que  le  Commun  s’imagine  être  la  marque  du 
mâle ,  eft  au  contraire  celle  de  la  femelle ,  qui  fe  fert  de 
cette  queue  pour  pondre  fes  œufs  dans  la  terre.  P .  L. 

(7)  C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  une  efpèce  de 
petites  Demoifelles  aquatiques  ;  le  corps  du  mâle  eft  d’un 
verd  tranfparent,  au  travers  duquel  on  voit  briller  dé 
i>0/-  .Ca  femelle  eft  d’un  brun  jaunâtre,  tel  qu’il  pa- 
roitroit  s’il  étoit  appliqué  fur  un  fond  doré. 
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^ard  de  la  diverfité  parmi  les  Infeéâes,  les  fe¬ 
melles  ont  quelquefois  plus  d’éclat  que  les 
mâles. 

Enfin,  on  les  diftingue  par  le  fon  de  leur  au  fort, 
ifoix.  11  femble  n’avoir  été  donné  à  quelques 
ïfpèces  que  pour  leur  procurer  le  moien^de 
fapprocher  5  afin  de  fe  multiplier  (b)  5  c  efi: 
pourquoi  le  mâle  feul  a  les  organes  prqpies  a 
aire  ce  petit  bruit  pour  appeller  la  femelle, 
dette  règle  pourtant, non  plus  que  la  précé¬ 
dente,  n’eft  pas  générale.  Il  y  a  des  efpè- 
:es  d’Infeétes  ,  dont  les  deux  fexes  ont  les 
3rganes  néceflaires  pour  produire  ce  Ion  (9). 

Ce  n’efi:  pas  fans  raifon  que  Dieu  a  difiin-c’^ 
yUé  avec  tant  de  fagefle  les  fexes  dans  les  Am- Diete  qui 
’naux.  Il  a  pourvû  par  ce  rnoïen  à  la  mufti 
plication  de  leur  efpece  ,  a  quoi  le  male  iion  des 
uifii-bien  que  la  femelle,  font  portes  par  u  nfexes. 
inftinâ  fi  naturel,  qu’ils  fou  firent  s’ils  ne  le 
peuvent  fuivre.  L'on  ne  fauroit  douter  que 
tout  cela  ne  vienne  de  Dieq  »  l’Ecriture  efi: 
décifive  là-deflus.  Après  avoir  rapporté  la 
Création  de  l’iiomme,  elle  ajoute  que  Dieu 
(les  créa  mâle  &  femelle ,  qu  il  les  bénit  &  leuv 
\ordonna  de  croître ,  de  fe  multiplier  &  de  rem¬ 
plir  la  Terre.  Gen.  I.  vs.  17.  2.8.  Dira-t-  on 
ique  cette  loi  ne  regarde  que  l’homme,  &  que 
lies  Infeftes en  font  exceptés, puifqu’il  n’en  efi: 
fait  aucune  mention  ?  Mais  le  contraire  pa- 
'  •  '  “  '  *  .  '  '  '  roît 

(8)  C’eft  ce  que  Pline  affirme  des  Sauterelles.  H ,  N . 

3^  xi.  C.  26.  Mares  canunt  in  utroque  genere ,  fsmma 

®t(a)  Il  eft  fîngulier  dans  le  grand  Efcarbot  marbré  de 
blanc ,  que  la  femelle  ôt  le  male  ont  tous  deux  de  la 
Toix, 
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roît  évidemment  par  le  Chapitre  VII.  di|i, 
même  Livre.  Dieu,  irrité  contre  les  hom¬ 
mes,  voulut  les  faire  périr  par  les  eaux  du  , 
Déluge  (io).  ‘  Mais  comme  cela  ne  pouvoir: 
pas  fe  faire  fans  détruire  en  même  tems  tous  , 
les  Animaux  terreilres,  il  ordonna  à  Noë  (n) 
de  prendre  une  paire  de  chaque  efpèce,  afin,] 
qu’elle  fervît  à  peupler  de  nouveau  le  Mon«i 
de.  Tu  prendras ,  lui  dit-il,  de  toutes  Bêtes 
pures  fept  de  chaque  efpèce ,  le  mâle  &  la  fe¬ 
melle,  mais  des  bêtes  qui  ne  font  point  pures  ? 
une  paire ,  le  male  &  la  femelle ,  Tu  prendras 
auffi  des  Oijeaux  des  deux  ,  fept  de  chaque 
efpèce ,  le  mâle  &  la>  femelle .  Pourquoi  tout 
cela?  Afin,  continue-t-il  ,  que  V efpèce  en  foit 
confervée  fur  la  Terre.  Gen.  VH.  vs.  2. 

Les  Iniëétes  font  compris  dans  le  nombre  de 
ces  Animaux  ,  la  preuve  en  eft:  évidente.  Au 
17. jour  du  fécond  mois ,  dit  i’Hiftorien  fie  ré , 
No'e  &  fa  famille  entra  dans  V Arche.  Il  y 

en* 


(10)  Je  préfuppofe  ici  la  vérité  d'un  Déluge  univerfel. 
Je  l'ai  prouvée  dans  ma  Tîtothéologie  L.  VI.  Seét.  is.  C. 
6.  §.  gïo.  &  fuiv. 

(iî)  Noë  ne  fut  point  obligé  de  prendre  les  Animaux 
pour  les  faire  entrer  dans  l’Arche  :  mais  ils  s’y  rendirent 
d’eux -memes  ;  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  Augußin  Lib,  XV. 
de  C.  D0  C.  XXVII.  Intrabunt  ad  te,  non fcilicet  ho¬ 
minis  aôtu  ,  fed  Dei  nutu  ,  &L  Theodoretus  Qu.  L. 
êzétevtrs  ê  5  Osoç  dvd  èvo  fsv  ixdçs  7A&S  rdv  éA 

xSïtmv  dxcdbdçym  ,  bitiara&r-you  dvd  xotS'otçat, « 

Chryfoft.  Hom.  XXV.  In  Noah  Deus  nobis  docuit  quan- 
tam  poteüatem  Adam  ante  inobedientiam  habuerit.  Vir« 
tus  enim  jufti,  divina  mifericordiaadjuta ,  primum  repa- 
ravit  dominium ,  agnoveruntque  Beftiæ  iterum  fubjeâio- 
mem.  Cum  vidèrent  juftum ,  obîitæ  funt  naturæfuse,  i- 
mo  non  naturæ ,  fed  ferociæ ,  &c0 


ces  J  de  tout  Bétail  félon  J on  efpèce  5  de  tous  les 
Reptiles  qui  fe  meuvent  fur  la  Terre  félon 
üeur  efpèce  (ii)  5  de  tous  Oifeaux  félon  leur 
iefpèce ,  £5?  de  tout  Oi feiet  aiant  des  ailes 9  de 
>! quelque  efpèce  que  ce  foit.  Il  vint  donc  de  toute 
IChair ,  qui  a  en  foi  refpiration  de  vie^  des  couples 
u à  No'è  dans  V  Arche  :  le  mâle  &  la  femelle  de 
\\toute  Chair  y  vinrent  félon  Tordre  de  Dieu „ 
ÏGen.  VIL  vs.  ii-i(S.  Les  Infeéies  ne  font 
[«donc  point  exceptés  de  cette  loi  générale.  Dieu 
des  a  formés  pour  conferver  leurs  efpèces  par 
le  commerce  du  mâle  ôc  de  la  femelle |  Dieu 
(leur  a  donné  tous  les  organes  néceffaires  pour 
ficela*  Dieu  enfin  les  a  bénis  comme  les  au- 
atres  Animaux  9  afin  qu’ils  multipliafient  & 
trempliffent  la  terre.  L’effet  de  cette  bénedic- 
qtion  fubfifte  depuis  plufieurs  milliers  d’an* 
»(nées, fans  que  nous  puiffions  y  remarquer  au- 
[Jeune  altération.  Quelle  idée  cela  ne  doit- 
il  pas  noos  donner  de  la  puiffance  6c  de  la  fa- 
:geffe  de  celui  qui  a  établi  un  ordre  fi  dura- 
>  ble ,  &  qui  n’a  jamais  fouffert  la  moindre  in¬ 
terruption  pendant  une  fi  longue  fuite  de  fid¬ 
ucies  ? 

-« 

)  (12)  Ce  mot  efl  général ,  &  fîgnifie  non  feule- 

ui  ont  du  fang  ;  mais  auffi  des  Infeéîes 


Il  eft  vrai  qu’Auguftin  prétend  que 


Iles  Animaux  qui  n’ont  point  de  fexe ,  comme  font ,  le- 
ii ion  lui,  les  Abeilles,  ne  font  point  entrés  dans  l’Arche. 
.  L.  XV.  De  Civ.  Dei ,  C.  27.  mais  ce  Fera  de  l’Eglife 
îj  s’eft  trompé ,  ainfi  que  bien  des  Philofophes  de  fou  tems2 
qui  ont  cm  que  les  Infectes  étoient  fans  fexe. 
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CHAPITRE  IX. 

j 

De  la  Demeure  dès  Infeiïes. 

Il  y  a  des  T  L  n’y  a  prefque  rien  dans  la  Nature  où  l’on 
Infeâes  Jp  oe  trouve  des  Infeébes  j  c’ell  ce  dont  je 
me  propofe  de  convaincre  mes  Leéteurs  dans 
ce  Chapitre. 

dans  les  L’eau  n’eft  pas  un  Element  propre  à  tou^ 
fluides  de \cs  Animaux  (i  ).  Ceux,  dont  les  organes 
toutes  ^n?ont  pa$  fajts  pOUr  y  habiter,  périment 

en  peu  de  tems,  lorfque  quelque  accident  les 
y  fait  tomber.  Si  Dieu  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  former  des  Créatures ,  capables  de 
pouvoir  vivre  dans  cet  Element ,  il  auroit  été 
déferti  mais  outre  les  Foifions  de  toute  efpè- 
ce,  il  a  encore  créé  un  grand  nombre  d’ in¬ 
fectes  propres  à  habiter  dans  les  eaux.  Com¬ 
me  parmi  ceux-là  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne 
fauroient  vivre  que  dans  l’eau  falée,  il  y  en  a 
de  même  parmi  les  Infeétes  (*)  qui  pénroient 

dans 


(i)  Mr.  Sturm  croit  que  tout  l’air  ell  rempli  d’une  infi¬ 
nité  de  germes ,  non  feulement  des  corps  humains  ;  mais 
encore  de  ceux  des  autres  Animaux ,  même  des  Infec¬ 
tes  :  en  forte  qu’on  ne  fauroit  refpirer  i  fans  en  avaler 
des  milliers,  qui  tranfpirent  enfuite  par  les  pores,  &  ren¬ 
trent  dans  l’air  d’où  ils  font  fortis.  .  Il  me  femble  qu’il 
faut  être  pourvu  d’une  bonne  dofe  de  crédulité  pour  a  - 
copter  une  pareille  opinion. 

(  *  )  Qui  périroknt  dans  les  eaux  douces.  C’eft  une  fin- 
guîarité  qui  paroît  affez  remarquable  ,  que  celle  qu’obfer- 
ve  Swatnmerdam  dans  fa  Bible  de  la  Nature ,  pag.  6s 8. 
fa  voir  que  le  Ve?  d’où  naît  la  Mouche  Aßlus,  vit  égale¬ 
ment' 
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dans  les  eaux  douces  ,  tels  font  les  Vers  de 
Mer  ,  les  Etoiles  marines  ,  Ôcc.  Mais  d’un  au¬ 
tre  côté  j  la  falûre  de  la  Mer  en  feroit  périr 
plufieurs,à  qui  il  faut  néceiTairement  de  Teau 
douce  (2).  De  ce  genre  font  les  Abeilles ,  les 
Moucherons  5  les  Pucerons,  les  Araignées,  les 
Punaifes  aquatiques,  ôte.  Les  eaux  chaudes, 
dans  lesquelles  on  ne  fauroit  tenir  la  main  fans 
fe  brûler,  femblent  être  peu  propres  à  fervir 
de  demeure  aux  Infeétesj  cependant  on  y  en 
trouve  qui  y  nagent,  qui  y  vivent  ,  ôt  qui 
mourroient  ailleurs  (3).  On  fait  que  ces  pé¬ 
ri¬ 


ment  dans  Peau  douce  &  dans  Tenu  falée  ;  elle  n’elî 
pourtant  pas  fans  exemple  dans  d’a.ares  Animaux.  On 
fait  que  le  Saumon  &  l’Alofe  viennent  fraïer  dans  l’eau 
douce  des  rivières ,  &  l’on  trouve  des  Perches  dans  l’eau 
de  Mer;  mais  ce  qui  paroîtra  peut-être  fans  exemple , 
que  ce  Ver,  qui  n’eft  pas  formé  pour  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  peut  cependant  vivre  plus  de  vingt-quatre 
leures  dans  l’efprit  de  vin  ,  ainO  que  l’a  expérimenté 
Mr.  de  Réaumur.  P.  L. 

J  (2)  On  trouve  dans  la  Saltze ,  petit  ruilfeau  près  de 
STordhaufen ,  des  Infectes  bruns  à  lix  jambes  qui  habi- 
ent  dans  des  étuis,  à  peina  longs  d’un  demi  pouce.  Ces 
ituis  fe  terminent  en  pointe  n’ont  pas  la  groffeur  d’u- 
ie  paille  ;  vils  lemblent  être  conilruits  de  toutes  fortes  de 
Arouilîeri es  jointes  enfemble ,  à  peu  près  comme  le  font 
es  nids  d’Hirondelles.  „  Il  y  a  quantité  d’efpèces  d’in- 
£  »  feéles  de  ce  genre ,  &  chaque  efpèce  a  fa  manière  à 
part  de  faire  fes  fourreaux.  On  en  voit  qui  les  font 
rj,  avec  un  art  &  une  régularité  qu’on  ne  fauroit  allez  ad- 
4  mirer.  De  ce  genre  d’Inlédes  naiflent  les  diverfes  ef- 
<}  pèces  de  Mouches  Papillonacées.  P.  L. 

(3)  Bernardin  Scardonius  rapporte  qu’il  y  a  dans  le 
ierritoire  de  Padoiie,  auprès  d’une  fontaine  chaude,  un 
palîin  de  pierre  vive  ,  dans  lequel  l’eau  bout  à  gros 
s  touillons  comme  dans  une  chaudière  ;  que  fur  le  bord 
)  le  ce  baflin  l’herbe  ne  lailfe  pas  de  verdir  de  tout  côté  : 
î*  ce  qui  paroît  incroiable ,  il  ajoute  qu’au  milieu  de  cet¬ 
te 
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tires  Créatures  craignent  extrêmement  le 
froid  5  qui  les  engourdit  ordinairement  i 
s’attendroit-on  après  cela  d’en  trouver  de  cer¬ 
taines  efpèces  dans  la  neige  (4)  ?  On  n’  ignoré  I 
pas  non  plus  que  la  puanteur  St  la  graille  leur 
font  nuifiblesi  cependant  quelques-uns  habitent 
dans  les  eaux  de  fumier,  où  ces  deux  incon- 
véniens  fe  trouvent  réünis  (f)»  U  y  a  même 
des  Naturalises  qui  prétendent  en  avoir  dé¬ 
couvert  füfques  dans  le  feu,  mais  je^  doute  de 
la  vérité  de  ces  obfervations.  Le  feu  eft  un 
Element  qui  ronge  &  dilfout  tout,  comment 
un  Infeéle  pourroit-il  réfifter  a  fon  a  ch  on  (6)P 
Il  eft  bien  certain  qu’on  en  trouve  dans  les  li¬ 
queurs  5  tant  naturelles  qu’artificielles»  Les 
Curieux  en  ont  apperçu  dans  les  larmes  de  la 

Vigne 

te  eau  cîiaude  on  voit  nager  des  Vers  qui  ne  s’en  trou-i 
vent  pas  incommodés. 

(4)  Arifiot.  H.  A.  L.  V  C.  19.  Quin  etiam  in  iis. 

quæ  putredinem  nullam  recipere  æftimantur ,  nafci  Ani« 
maîia  novimus ,  ut  Vennes  in  mue  vstußiore ,  qui  hirti 
funt  pilis  &  rubidî  ,  quoniam  &  ipia  nix  vetuiia  rubefeit,;: 
Sed  in  nive  Mediæ  terræ  candidi  &  grandiores  inveniun 
tur  Torpent  omnes,  difficulté!*  moventur.  Add.  Plin 
H'  N.  L.  XI.  C.  3£.  .  ^ 

(5)  Voyez  Frifch.  P.  IV.  n.  13.  p.  26.  &  Menan, P 

I.  n.  20»  p.  42.  ,  ,  "  <  ;  . 

(6)  Ariftot.  Il  A.  h.  V.  C.  19.  In  Cypro  Infuls 
ærariis  fornacibus ,  ubi  Chalcytes  lapis  ingeftus  compluri 
bus  diebus  crematur  ;  Beftiolæ  in  medio  igné  naicuntu: 
pennatæ  »  paulo  Mufcis  grandihus  majores ,  quâ  pér  ignetn 
falicmt  aîque  ambulent.  Plinius  II  N.  L.  XI.  C.  36.  le: 
appelle  Py raies ,  veî  Pyrciufias.  Aelianus  H  A.  Pyrogoi 
nos.  La  chofe  ne  paroît  pas  impoffibie  à  Mouffet  ir 
Theat.  Infeâ.  P.  I.  C.  27.  mais  plufieurs  raifons  m’em 
pêchent  de  le  croire.  Conf.  Scalig  de  Subtilit.  Exercib 
CXC1V.  n.  4.  p.  629.  Conf.  Baco  de  Verulamio  Hiß 

Céôtur.  VIL  n.  696. 
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DES  Iksectës,  Î.p3 
Vigne  fraîchement  coupée  (7),  dans  le 
tin  (8),  dans  le  vinaigre  même  (p)  ,  &  dans 
les  infü fions  de  toutes  les  efpèces  (10)5  phé- 
no  mène  d’autant  plus  furprenant,  qu’on  fait 
que  la  plûpart  des  Infcâes  ont  en  averfioîi 
tout  ce  qui  eft  aigre  ôc  piquant,  comme  le 
font  quelques-unes" de  ces  liqueurs.  Enfin  il 
y  a  des  Infe&es  Amphibies, tout  comme  par¬ 
mi  les  Animaux.  On  en  voit  plufieurs  cfpè- 
ces  qui  vivent  également,  &  dans  l’eau,  de 
dans  l’air  (n).  Us  fe  plaifent  dans  le  voili- 
nage  de  l’eau,  fur  la  fürface  de  laquelle  on 
les  voit  voler ,  &  fervir  tour  à  tour  de  pâtu¬ 
re  (#)  aux  Animaux  de  Tun  &  de  l’autre  fi¬ 
le  ment. 

L  à 


(  7  )  Leeuwenhoek  in  Anatom .  Rßf.  ope  Microfcop. 


’  (8)  Scaiig.  de  Subîilit  Exercit.  CXCVI.  p.  63  $•  Sien- 

|  ti  Volucellam  (nominavimu.s  Beftiolam  )  quæ  ob  volât  iîl 
s  cellis  vinariis  ,  atque  vinum  unie  orta  eft,  appétit,  Vi- 

I  mita.  ' 

(9)  Il  y  a  dans  le  vinaigre  des  Ver  mi  fléaux  blancs  qui 

ont'  la  forme  de  Serpens ,  comme  l’ont  obfervé  Baccius 
L.  I.  de  natura  Vint.  Joblöt.  I.  c.  P.  II.  Borell.  Objèrv, 
Microfcop  I.  Leeuwenh.  1.  c.  p.  6. 

(10)  Vid  joblot.  1.  c. 

(11)  Tel  eft  l’Animal  à  fix  jambes  ,,  qui  change  en 
grande  Demoifelle  à  long  corps.  Frifch.  P.  Viil.  n. 


10.  p.  a  a. 

(  *  )  Aux  Animaux  de  l'un  &  de  Vautre  Element  Les 
Infectes  qu’on  peut  confidérer  comme  Amphibies ,  ne  la 
font  pas  tous  de  la  même  manière  il  y  en  a ,  qui  4  après 
avoir  été  aquatiques  fous  une  forme  ,  changent  tellement  de 
nature  en  la  quittant ,  que  s’il  leur  arrive  enfuite  de  tom¬ 
ber  dans  l’eau ,  ils  s’y  noient.  D’autres  naiffent ,  vivent 
&  fubi fient  toutes  leurs  transformations  dans  l’eau.;  après 
quoi,  ils  vivent  dans  les  deux  Llemens.  Quelques-uns', 
apres  être  nés  dans  l’air,  fe  précipitent  dans  l’eau  &  y 

Tome  I,  N  reden! 


dans  la 
terre  & 
fur  la 
terre, 
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La  terre  3  tant  fon  intérieur  que  fa  fur  fa¬ 
ce  ^  n’ell  pas  moins  peuplée  d’un  grand 
nombre  cTInfectes  que  l’eau  (12,).  Les  uns 
n’ont  point  d’autre  domicile  que  l’intérieur 
de  la  terre  5  les  autres  ne  s’y  retirent  que  pour 
s’y  mettre  à  l’abri  (#)  de  la  rigueur  de  l’Hy- 
ver  3  c’eft  de  là  d’où  plufieurs  d’entre  eux 
ont  tiré  le  nom  qui  les  diftingue  des  autres 
efpèces.  Par  exemple  ,  nous  appelions  %er- 
reflres  5  les  Mouches,  les  Vers  ,  les  Chenilles 
&  les  Araignées  qui  vivent  fur  la  terre,  pour 
les  diftinguer  des  autres  efpèces  du  même  gen¬ 
re  qui  vivent  ailleurs.  Il  ne  leur  eil  pas  in- 

dif- 


refteht  jufqu’au  tems  qu'ils  deviennent  ailés;  enfuite  dé 
quoi ,  ils  font  habitans  de  l’air.  Plufieurs  efpèces  naif- 
fent  &  croilfent  dans  l’eau  ,  fe  changent  en  Nymphes 
dans  la  terre ,  &  palfent  leur  état  de  perfection  dans  l’eau 
&  dans  l’air  ?  mais  plus  conftamment  dans  ce  premier 
Element.  Enfin  il  y  en  a  qui  palfent  leur  état  rampant 
fous  l’eau ,  fans  y  être  aquatiques  que  par  la  tête.  Le 
relie  de  leur  corps  ne  s’y  mouille  jamais,  il  eft  toujours 
environné  d’un  volume  d’air  allez  conlidcrable  pour  leur 
Lifter  la  refpiration  libre.  Ces  Infectes ,  après  leur  der¬ 
nier  changement ,  ne  vivent  plus  que  dans  l’air.  Quelle 
diverfité  de  caractères!  P.  L. 

(12)  Tels  font ,  par  exemple,  les  Vers  de  terre, qu’on 
a  nommés ,  à  caufe  de  cela ,  Inteftins  de  terre,  Quœ 
autem  Intestina  terræ  vocaniur ,  Vermis  lobent  natu- 
ram ,  in  quïbus  corpus  Anguillarum  confifiit.  Ariftot.  de 
Generat.  Anim.  L.  III.  C.  11.  On  peut  mettre  dans 
ce  rang  le  Ver  que  les  Allemands  nomment  Ver  de  cui¬ 
vre  ,  parce  qu’il  a  la  couleur  de  ce  métal.  C’eft  un  In- 
feéte  qui  n’a  point  de  jambes,  &  qui  eft  gros  comme  une 
plume  d’Oye.  Voyez  Agricol.  de  Anim.  < Suhterr . 

(*)  De  la  vigueur  de  l'Hyver.  Tous  les  Infectes  qui  fe 
retirent  fous  terre ,  ne  le  font  pas  pour  fe  mettre  à  l’abri 
du  froid.  La  plûpart  y  entrent  pour  y  fubir  leurs  trans¬ 
formations  ,  &  d’autres  le  font  pour  y  pondre  leurs 
œufs.  Pm  L, 


des  Insecte  s«,  tPf 
différent  à  quel  terrein  ils  s’attachent  |  on 
les  voit  chercher  avec  empreffement  celui 
qui  peut  le  mieux  fournir  à  leur  entretien,  6c 
Vy  arrêter.  Les  uns  fe  font  (*)  des  voûtes 

/  fou  » 


■ 

(  *  )  B  es  voûtes  Souterraines,  Parmi  les  Infeéles  de 
Cet  ordre,  les  plus  finguliers  peut- être, &  en  même  tems 
les  plus  nuitibles ,  font  une  forte  de  Fourmis  des  Indes 
Orientales.  Selon  le  rapport  de  perfonnes  dignes  de  foi , 
ces  Fourmis  ne  marchent  jamais  à  découvert;  mais  elles 
fe  font  toujours  des  chemins  en  galerie  pour  parvenir  la 
où  elles  veulent  être.  Lorfqu’occupées  à  ce  travail ,  el¬ 
les  rencontrent  quelque  corps  folide  qui  n’eft  pas  pour 
elles  d’une  dureté  impénétrable ,  elles  le  percent  &  fe 
font  jour  au  travers.  Elles  font  plus  :  par  exemple,  pour 
monter  au  haut  d’un  pilier,  elles  ne  courent  pas  le  long 
de  fa  fuperficie  extérieure ,  elles  y  font  un  trou  par  le 
bas;  elles  entrent  dans  le  pilier  même  ,  &  le  creufent 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parvenues  au  haut.  Quand  la 
matière,  au  travers  de  laquelle  il  faudrait  fe  faire  jour, 
eh  trop  dure ,  comme  le  feraient  une  muraille ,  un  pavé 
de  marbre ,  &c.  elles  s’y  prennent  d’une  autre  manière. 
Elles  fe  font  le  long  de  cette  muraille ,  ou  fur  ce  pavé  „ 
un  chemin  voûté ,  compofé  de  terre ,  liee  par  le  moien 
d’une  humeur  vifqueufe ,  &  ce  chemin  les  conduit  où 
elles  veulent  aller.  La  chofe  ell  plus  difficile  lorfqu’il 
Vagit  de  palier  fur  un  amas  de  corps  détachés.  Un  che¬ 
min,  qui  ne  ferait  que  voûté  par-deffiis  ,laiiTeroit  par-def- 
ioustr'op  d’intervalles  ouverts,  &  formerait  une  route  trop 
rabotteule ,  cela  ne  les  accommoderait  pas;  suffi  y  pour¬ 
voient  elles ,  mais  c’eft  par  un  plus  grand  travail.  Elle© 
fe  conftruifent  alors  une  efpèce  de  tube  ,  un  conduit  en 
forme  de  t-uiau ,  qui  les  fait  palier  par-defiùs  cet  amas  en 
les  couvrant  de  toutes  parts.  Une  perfonne ,  qui  m’a 
confirmé  tous  ces  faits,  m’a  dit  avoir  vu  elle-même  que 
des  Fourmis  de  cette  efpèce  aiant  pénétré  dans  un  Ma- 
gaûn  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  au  bas  du¬ 
quel  il  y  avok  un  tas  de  Cloux  de  Gi  raffle  qui  alloit  juf- 
qu’au  plancher ,  elles  s’étoient  fait  un  chemin  creux  & 
couvert  qui  les  avoit  conduites  par-deffus  ce  tas  ,fans  le 
toucher, au  fécond  étage  ,où  elles  avoient  percé  le  plan¬ 
cher  &  gâté  en  peu  d’heures  pour  plufieurs  milliers  en 
étoffes  des  Indes,  vu  travers  defquelles  elles  s’étoient  fait 

N  Z  3our» 
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fou  termines,  le  long  defqueiles  ils  rampent  & 
ce  le  promènent  (13)5  les  autres  fe  contentent 
d’un  trou  3  qu’ils  façonnent  avec  un  art  mer¬ 
veilleux,  &  dans  lequel  ils  fe  nichent  (14). 

Les 


jour.  Des  chemins  d’une  conftruction  fi  penible,  fern- 
bîent  devoir  coûter  un  tems  exceffif  aux  Fourmis  qui  les 
font.  Il  leur  en  coûte  pourtant  beaucoup  moins  qu’on 
ne  croiroit.  L’ordre  avec  lequel  une  grande  multitude 
y  travaille,  fait  avancer  la  befogne.  Deux  grandes  Four¬ 
mis  ,  qui  font  apparemment  deux  femelles ,  ou  peut-être 
deux  mâles ,  puifque  les  mâles  &  les  femelles  font  ordi¬ 
nairement  plus  grandes  que  les  Fourmis  du  troifieme  or¬ 
dre  ,  deux  grandes  Fourmis ,  dis-je ,  conduifent  le  travail 
&  marquent  la  route.  Elles  font  fuivies  de  deux  files  de 
Fourmis  ouvrières ,  dont  les  Fourmis  d’une  file  portent  de 
la  terre ,  &  celles  de  l’autre  une  eau  vifqueufe.  De  ces 
deux  Fourmis  les  plus  avancées ,  l’une  pofe  fon  morceau 
de  terre  contre  le  bord  de  la  voûte ,  ou  du  tuiau  du 
chemin  commencé;  l’autre  détrempe  ce  morceau, &  tou¬ 
tes  deux  le  pétrifient  &  l’attachent  contre  le  bord  du 
chemin.  Cela  fait  ,  ces  deux  rentrent  ,  vont  fe  pour¬ 
voir  d’autres  matériaux  &  prennent  enfuite  ,  leur 
place  à  l’extrémité  poiïérieure  des  deux  files.  Celles  , 
qui,  après  celles-ci,  étoient  les  premières  en  rang,  auf- 
fi  tôt  que  les  premières  font  rentrées  ,  dépofent  pa¬ 
reillement  leur  terre,  la  détrempent,  l’attachent  contre  le 
bord  du  chemin ,  &  rentrent  pour  chercher  de  quoi  con¬ 
tinuer  l’ouvrage.  Toutes  les  Fourmis  qui  fui  vent  à  la  fi¬ 
le  ,  en  font  de  même,  &  c’eft  ainfique  plufieurs  centai¬ 
nes  de  Fourmis  trouvent  toutes  moïen  de  travailler  dans 
un  efpace  fort  étoit  fans  s’embarralTer ,  &  avancent  leur 
ouvrage  avec  une  vitefle  furprenante.  P.  L 

(1  3)  G’eit  ce  que  fait  une  Chenille  noire  terreftre.  Si 
on  la  met  dans  un  vafe  ,  a  moitié  rempli  de  terre ,  on  re¬ 
marque  fans  peine  que  par  le  mouvement  de  fon  corps 
elle  fe  creufe  des  canaux  ronds, &  qu’elle  tend  enfuite  des 
fils  pour  empêcher  la  terre  de  s’ébouler. 

(14)  Les  Grillons  fauvages  aiment  à  faire  leur  trou  fur 
le  penchant  de  quelque  élévation  ;  fur  quoi  je  remarque¬ 
rai  deux  chofes.  La  première  ,  que  ces  trous  ne  vont 
point  de  haut  en  bas  ;  ce  qui  pourroit  y  introduire  l’hu- 

mi- 
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Les  Grillons  de  Campagne  fe  plaifent  dans  u~ 
t  ne  terre  feche  (if),  &  les  Grillons  domefti* 
3  ques  aiment  à  fe  loger  dans  des  murs  maçon- 
i  nés  de  terre  grade  (16).  La  terre,  fraîchement 
î  remuée,  fourmille  d’Infeéles  (17) ,  dont  les  uns 
}  fe  nourriffent  de  la  racine  de§  Plantes,  vc  les 
3  autres  de  la  terre  même.  On  en  voit  qui  ne 
r  vivent  que  dans  la  terre  fabionneufej  d’autres 
)  feulement  dans  celle  qui  fe  forme  du  bois 
I  pourri  (18).  Quelques-uns  fe  logent  dans  la 
j  terre  (19)  gradé  &  puante  que  forme  le  fu~ 
i  mier  *  ils  trouvent  ce  qui  eft  néceffaire  à  leur 
1  vie  dans  un  lieu  qui  donne  roi  t  la  mort  à  d’au- 
î  très  Infeétes.  fe  mets  dans  cette  dalle  les 
\  Mouches,  les  Efcarbots  ée  (#)  les  Vers  de 


midité ,  mais  parallèlement  à  la  fuperficie  de  la  terre. 
La  fécondé ,  que  les  mâles  les  font  plus  larges  à  l’entrée 
que  dans  le  fond ,  afin  que  les  femelles  puiflènt  y  avoir 
place  dans  le  tems  de  leur  accouplement. 

(i£)  Les  mêmes  Grillons  choififfent ,  à  caufe  de  cela  f 
pour  y  faire  leurs  creux  ,  un  endroit  fec  où  il  n’y  ait  pas 
beaucoup  d’herbe ,  &  où  le  Soleil  puiffe  pénétrer  aifé- 


I  ment. 

(t 6)  Plin.  H.  N.  L.  XL  C.  28.  Alii  focos  &  prata 
$  crebris  foraminibus  excavant „  Voyez  ce  que  Frifch  dit 

II  des  Guêpes  de  diverfes  couleurs  qui  creufent  la  terre 
|  *  graffe. 

(17)  La  Nature  a  donné  a  ces  fortes  d’Infedes  des 
ï  membres  propres  à  fouiller  la  terre.  On  voit  une  efpèce 

de  Chenille  de  couleur  terreftre ,  qui  fur  chaque  anneau 
a  douze  tubercules  écailleux  ,  qui  lui  garamiffent  le 
corps  lorfqu’elle  creufe. 

(18)  Frifch.  P.  VII.  n.  i.  p.  i. 

(19)  Le  long  Millepied  hemi-cylindrique  fe  trouve 
toujours  dans  le  fumier  pourri.  Frifch.  P.  XL  n,  20. 
p.  21. 

(*)  Les  Vers  de  fumier  La  quantité  d’Infedes  qui  vivent 
de  fumier ,  eft  très  confidérable.  Pour  en  être  convaincu  , 
i;  on  n’a  qu’à  examiner  de  tems  en  tems  la  bouze  de  Vache 
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fumier.  D’autres  cherchent  leur  nourriture 
dans  les  excrémens  des  Animaux  (20)5  on  y 
en  trouve  avant  6c  après  qu’ils  s’en  font  dé¬ 
chargés.  Il  y  en  a  qui  fe  mettent  fous  des 
pierres  qui  leur  fervent  comme  de  toits  (21)5 
tandis  que  d’autres  les  rongent,  quelque  dures 
qu’elles  foient,  jufques  à  ce  qu’ils  y  aient 
creufé  un  trou  allez  grand  pour  pouvoir  s’y 
loger  (22).  Enfin, on  en  trouve  en  très  grand 
nombre  fur  la  fuperficie  de  la  terre  5  tels  font 
les  Puces  terreftres ,  les  Grillons  de  Campagne, 
les  Mille-pieds,  6cc. 

Il  n’y  a  prefque  point  de  Plantes  où  l’on 
ne  trouve  des  Infeétes  (23).  Quelques  Savans 

afiu- 


qui  fe  trouve  dans  les  prés ,  on  y  trouvera  une  quantité 
d’efpèces  différentes  d’Infeétes  dont  on  fera  furprisj  c’elï 
un  Pérou  pour  un  Naturalise  peu  dégoûté.  P.  P. 

(20)  Par  exemple ,  dans  la  fiente  de  Chevaux.  Lucrè- 

€e 

fJuippe  videre  licet  vivos  exißere  Termes 
S  ter  cor  e  de  tetro  ,  &c. 

(ai)  C’eft  ce  que  fait  le  Scorpion. 

(22)  Mr.  de  la  Voye  fait  mention  d’un  vieux  mur  de 
pierre  de  taille  qui  étoit  tellement  rongé  de  Vers ,  qu’on 
y  voioit  des  trous  grands  comme  la  iqajn.  Les  Vers  en 
étoient  petits  &  noirs ,  ils  logeoient  dâfis  des  étuis  grifâ- 
très.  Leur  tête  étoit  grande  ,  large  &  platte ,  leur  bou¬ 
che  très  fendue ,  &  munie  de  quatre  mâchoires.  Tran - 
faôi.  Pbilof  n.  18.  Conf.  m.  Lithot.  L.  I.  Seét.  11. 
Cap.  2.  j,  47.  p.  99.  Add.  Ephemer .  Nat.  Cur .  Decur. 
I.  An.  1.  Obf.  154. 

(2  3)  Mr  de  Réaumur  ,  dans  fes  Mémoires  pour  fervir 
à  miß.  des  Infeâes ,  1.  Mémoir.  Tom.  I.  Part.  I.  p.  m.  1. 
Quand  on  penfe  à  ce  qu’eft  obligé  de  favoir  un  habile 
Botanifie ,  on  en  eft  effraie.  Sa  mémoire  doit  être  char¬ 
gée  des  noms  de  plus  de  douze  à  treize  mille  Plantes  ; 
il  doit  être  en  état  de  fe  rappeller,  toutes  les  fois  qu'il 
le  veut ,  l’image  de  chacune.  Entre  tant  de  Plantes ,  il 

n’en 
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affûrent  même  que-  chacune  a  fon  efpèce 
d’infectes  qui  lui  eil  particulière 3  mais  aufli 
il  arrive  très  fou  vent  qu’une  même  Plante 
fert  de  demeure  (#)  à  plufieurs  efpèces  de  ces 
petits  Animaux.  Les  uns  rampent  dans  l’Her¬ 
be  (24),  ou  s’y  fabriquent  des  demeu¬ 
res  (2f)  3  les  autres  fc  logent  au  pied  des 
racines  des  Plantes  (  16  )  ,  ou  pratiquent  de 
petits  appartenons  dans  les  environs  3  quel» 

que  S” 


n’en  eft  peut-être  point  qui  n’ait  fes  Infedes  particuliers  ; 
telle  Plante,  tel  Arbre,  comme  le  Chêne  ,  fuifit  à  en 
élever  plufieurs  centaines  d’efpèces  différentes. 

(*)  A  plufieurs  efpèces.  Telles  font  le  Chêne  &  le 
Saule  qui  en  nourriffent  quelques  centaines  d’efpèces  ;  la 
Pareille,  les  Bettes  &z  l’Ortie  font  auffi  du  goût  d’un 
grand  nombre  de  ces  Animaux.  P.  L . 

(  24  )  Mer.  P.  I.  p.  67. 

(25)  Telle  eft  cette  Teigne,  que  je  crois  être  le  Phry- 
ganimn  îerreflre.  Elle  fe  confiruit  une  maifon  de  pièces 
de  Gramen  qu’elle  joint  enfemble  ;  elle  y  loge  comme  dans 
un  fourreau.  A  mefure  que  ces  Teignes  croiffent ,  elles 
fe  font  des  fourreaux  plus  grands  ,  &  lorfqu’elles  mar¬ 
chent  ,  elles  les  portent  élevés  en  l’air;  de  forte  qu’on 
peut  mettre  cette  Teigne  au  rang  des  Infeâes  qui  portent 
leurs  maifons. 

(26)  On  trouve  à  la  racine  du  Poligonum  minus  coc- 

cifenrn  de  petites  veffîes  que  le  commun  peuple  nomme 
Sang  de  St.  Jean ,  parce  que  quand  on  les  écrafe  vers 
le  tems  de  la  St  Jean ,  il  en  fort  une  liqueur  rouge  com¬ 
me  du  fang.  Ces  vefiies  viennent  d’une  Mouche  qui 
pond  fes  œufs  fur  la  racine  de  cette  Plante.  Il  en  naît 
des  Vers  rouges ,  qu’on  nomme  Vers  de  Cochenille.  Ils 
fucent  la  fubffance  de  ces  racines ,  &  du  fuc  qui  fort  de 
îa  playe  qu’ils  y  font ,  il  fe  forme  une  efpèce  de  veffie  au¬ 
tour  du  Ver,  dans  laquelle  il  a  fa  demeure.  Frifch.  P.  V. 
11.  11.  p.  7.  8.  ,,  L’Infecte  dont  il  efi  ici  parlé,  n’eft 

*  pas  la  véritable  Cochenille  ,  c’cfi  la  graine  d’Ecar laite , 

ou  fi  l’on  veut, le  Kermes  de  Pologne.  Voyez  Mr.  de 
”  Réaumur ,  Tom.  IV.  Part.  I.  Mém.  11.  p.  m.  144. 
O.  fuiVs -f  »  Pi* 
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ques-uns  enfin  fe  nichent  dans  T  oignon  des 

Fleurs  (27). 

La  feuille  des  Herbes  eft  comme  un  tapis 
verd  fur  lequel  s’étend  un  grand  nombre  de 
diverfes  efpèces  d’Infeftes.  On  trouve  de? 
Chenilles  de  toutes  les  fortes  fur  l’Armoife, 
fur  les  Choux  ?  fur  la  Bourrache,  fur  les  Or¬ 
ties  (28),  fur  les  Chardons,  fur  le  Fenouil, 
fur  le  Lin,  fur  le 'Lierre  terre  ftre  ,  fur  P  A? 
gripaume,  fur  le  Glouteron,  fur  le  Cerfeuil, 
fur  la  Menthe  crépue,  fur  le  Greffon  ,  fur 
TArroche,  fur  la  BuglofTe,  fur  le  Mélilot, 
fur  l’Anet,  fur  le  Plantain  ,  fur  l’Abfynthe, 
fur  le  T 1  thym  ale,  &c.  Quelques-uns  fe  lo¬ 
gent  entre  les  deux  membranes  de  la  feuil¬ 
le  (2p)j  l’inférieure  leur  fert  de  lit,  <k.  la  fu-- 
périeure  de  couverture.  D’autres  ,  qui  ont, 
tiré  leur  nom  de  là  (30) , entortillent  les  feuiD- 
îes  comme  un  cornet,  en  lient  les  différais; 
plis  avec  un  fil  qu’ils  tirent  d’eux-mêmes,  &: 
s’y  enferment.  Enfin,  on  en  trouve  qui  fe: 
fixent  fur  les  Fleurs.  Les  Anémones  ,  lest 
fleurs  du  Greffon  fauvage,  celles  du  Gobelet  3 
les  Hyacintes  ,  les  Oeillets,  les  Pieds -d’ A- 

loiiette, 

(27)  Ceft  ainfi  que  Mr.  Frifch  en  a  trouvé  dans  les- 
oignons  de  Tulipe.  P.  Xlf,  n.  13.  p  19. 

(28)  ït  eft  allez  remarquable  que  quoiqu’on  ne  puiife: 
gF.ères  toucher  à  des  Orties  fans  fe  fentir  piqué,  il  y  ait;: 
po ertant  bien  des  fortes  de  Chenilles  qui  s’en  nourrirent, 
fans  en  paroi tre  incommodées. 

(29)  Ces  fortes  d’Infedes  s’appellent  en  Latin  Vermi -■ 
culi  inter  eûtes.  On  en  trouve  dans  les  feuilles  des  Ar¬ 
bres  &  des  Arbuftes ,  comme  dans  celles  des  autres  Plan¬ 
tes. 

(30)  Voyez  Frifch.  P.  V.  n.  21.  22.  23.  24.  p.  44.,, 

&  luiv.  '  , 


0  i  s  Insecte  s.  2.01 
I  loiiette ,  les  Rofes ,  les  Violettes,  &c.  fervent 
=  de  logement  à  plufieurs  efpéces. 

Rien  n’eft:  à  l’abri  de  la  voracité  de  ces  dans  lu 
importuns  Convives;  ils  n’épargnent  pas plus  Fruits 
j  les  Fruits  fecs  que  les  Fruits  verds.  On  en Je"* 
trouve  non  feulement  furies  feuilles,  les  é- 
pics  &  les  tuïaux  du  Bled  en  herbe  j  mais  en¬ 
core  dans  les  Légumes  fecs,  comme  les  Pois , 
les  Fèves,  &c.  la  farine  ( 3 1 J ,  &  le  pain  (32) 
qui  en  elf  fait. 

Ils  montent  fur  les  Arbriffeaux  &  s’y  lo -furies 
pent.  Ils  fe  plaifent  fur  l’Aubépine,  le  Su-  Arbrif- 
reau  ,  les  Grofeliers  blanc  &  rouge,  le  Coi-J““’ 
gnaflier  ,  la  Vigne,  &c.  Quelques-uns  s’en 
tiennent  à  l’extérieur  des  feuilles  de  ces  Ar¬ 
briffeaux  ,  tandis  que  d’autres  fe  gliffent  dans 
l’intérieur  entre  les  deux  membranes  (33); 
s’attachent  aux  fleurs  (  34  )  ,  ou  s’infinuent 
dans  le  bois  même,  &  y  caufent  de  petites 
exçrefcences  (3f). 

Les  grands  Arbres  font  de?  Mondes ,  peu-  les  grands 
piés  de  diverfes  efpéces  d’infeétes;  il  n’y  a.  Arbres, 
prefque  aucune  de  leurs  parties  où  ces  petits 

Ani- 


(31)  Tels  font  les  Charençons. 

(31)  Frifch.  P.  II.  n.  9.  p.  3 6. 

(33)  Frifch.  P.  III.  p.  29. 

(34)  Frifch,  P.  III  p.  20. 

(3ç)  On  peut  ranger  de  ce  nombre  les  excrefcences 
de"  Rollers  fäuvages,  qu’on  nomme  chez  les  Apothicaires 
Spongiolæ  Cynnorrhodi ,  ou  Bedeguar.  Ce  tont  des  galles 
qui  viennent  au  bois  de  cet  Arbufte.  En-dehors  elles 
font  hériflees  de  fiîamens  ,  &  en- dedans  elles  contiennent 
des  Vers  qui  changent  en  Mouches.  Bîancard  C.  XLV. 
n  10  Mr  de  Réaumur  en  fait  une  ample  defcriptioa 
dans  ’fes  M.érn.  Tom.  III.  Part.  II.  Mém.  xn.  p,  m. 
347.  &  fuiv.  „  P.  L. 
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Animaux  n’atteignent.  Quelques-uns  ,  qui 
en  ont  pris  le  nom  d ' Anibulow s ,  ne  s’en  tien¬ 
nent  pas  à  un  feul  Arbre  %  ils  vont  fans  celle 
de  l’un  à  l’autre  ,  &  femblent  vouloir  goûter 
de  tout.  D’autres,  qui  ont  plus  de  confian¬ 
ce  ,  s’attachent  à  la  racine  (36)  ,  à  l’écor¬ 
ce  (37)  5  &  au  bois  même  (38)  de  l’Arbre  ,  & 
s’y  fixent.  Le  goût  de  ces  derniers  varie. 
Les  uns  préfèrent  le  bois  verd  à  celui  qui  eil 
pourri  (39)  y  les  autres  eiliment  le  fec  préfé¬ 
rablement  à  l’humide  (40)  ,  &  aiment  beau¬ 
coup  mieux  les  endroits  ou  la  corruption  a 
fait  un  creux  5  que  ceux  qui  font  bien 
fains(4i).  Quelques-uns  vivent  fur  les  feuil¬ 
les  des  Arbres  (42,),  par  exemple,  fur  celles 
du  Tilleul,  du  Mûrier,  de  l’Aune,  du  Sau¬ 
le,  &c.  &  comme  ils  fe  tiennent  fur  les  feuil¬ 
les. 


(36)  Tels  font  les  Raucæ,  qui,  félon  Pline ,  s’attachent 
à  la  racine  des  Chênes.  Plin.  K  N.  L.  XVII.  C.  18. 
Oka  ubi  Quer  eus  effojja  fit  ,  male  ponitur  ,  quoniam 
Ver  mes ,  qui  R  au  cæ  vocantur ,  in  radiçe  Quer  eus  nafeun- 
tur. 

(57)  Tels  font  les  Infectes  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  Ver  me  s  corticarii . 

(38)  Plin.  H.  N.  L.  XI.  C.  33.  Sic  qucédam  Infeffia 
ex  imbre  generantur  in  terra ,  quœdam  &  in  ligno.  Et 
Ariîfot.  H.  A.  L.  V.  C0  32.  Nafcitur  &  Vermiculus 
quidam  ,  cui  nomen ,  a  corrumpendis  lignis  ,  Xyloph- 
teiros  ,  ac  fi  Ligniperbi  appelles . 

(39)  De  cet  ordre  font  les  Awsç,  ainfi  nommés 
es  A  tQ  JWvêÎI ’v  3  parce  qu’ils  rongent  &  mangent  le  bois. 

(40)  Par  exemple ,  l’infecte  que  les  Allemands  nom¬ 
ment  Er  d- Engerlinge. 

(41)  Comme  le  gros  Ver  qui  change  en  Scarabée  uni- 
corne. 

(42)  De  ceux-là  les  uns  préfèrent  le  deCus,  &  les  au¬ 
tres  le  defibus  des  feuilles. 
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les  5  c9eft  de  là  qu’on  leur  a  donné  les  noms 
i  de  Coureurs  (43)5  de  Cirons  (44)  *>  Guê¬ 
pes  (4f) ,  êc  Enrortilleurs  de  feuilles  (46)»  11 
y  en  a  qui  s’ infirment  dans  la  parenchyme  de 
ï  ces  feuilles  (47) ,  &  vivent  entre  les  deux 
t  membranes  qui  les  couvrent  ,  au  lieu  que  d  au- 
lires  (*)  y  caufent  une  excrefcence  dans  la¬ 
quelle  ils  fe  logent  (48)°  Ceux-ci  font  de 
|  p  lu  (leurs  efpèces  >  il  eft  aife  de  s’en  aüurer 
:  par  la  différente  figure  de  cette  excrefcence 
qui  leur  fert  de  logement.  Quelques-uns  la 
font  ronde,  &  elle  paroît  ou  à  la  partie  fupé- 
j  pleure  (  4 9  ) ,  ou  à  la  partie  inferieure  de  la 
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(43)  Frifch.  P.  VIII.  h.  19.  p.  38. 

(44)  Frifch.  P.  VIII.  n.  17.  p,  34. 

(44)  Frifch.  P.  II.  n.  6.  p.  24. 

(46)  C*eft  ainfi  que  le  Ver  qui  fe  nomme  Cepbaîocmf - 
tes ,  s’enveloppe  de  feuilles  de  Pêcher ,  &  que  celui  que 
Plaute  appelle  Involvulus ,  roule  autour  de  lui  des  feuil¬ 
les  de  Vigne.  Aldrov.  L.  VI.  C  3.  f.  68^. 

(47)  Tel  eft  ce  Ver  plat  qui  fe  loge  entre  les  deux 
membranes  des  feuilles ,  &  qui  s’y  fait  des  chemins  qui 
vont  en  zic-zac.  La  Nature  a  donné  a  ion  corps  &  a. 
fa  tête  une  figure  applattie ,  pour  l’empêcher  de  rompre 
ces  membranes,  comme  cela  pourroit  lui  arriver  ,  s  il 
avoit  plus  d’épaiffeur. 

(*)  T  caufent  une  excrefcence.  Ces  excrefcences  s’ap¬ 
pellent  communément  des  galles.  Il  y  en  a  un  très 
grand  nombre  d’efpèces  qui  différent  entre  elles  pour  la 
couleur,  la  forme,  la  grandeur,  la  dureté.  Mr.  de  Reau- 
mur  a  fait  une  delcription  très  curieufe  de  plufieurs  ior~ 
tes  de  ces  galles  &  des  Infedes  qu’elles  renferment. 
Voyez  fcs  Mémoires,  Tom.  III.  Part.  II.  Mém.  xii. 
P.  La. 

(48)  Tels  font  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  diverles 
fortes  de  galles  des  Arbres ,  &  en  particulier  les  Pfenes  9 
qu’on  trouve  dans  les  veffies  des  Ormes. 

(49)  C’eft  ce  que  j’ai  obferyé  aux  Hetres. 
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feuille  ffo) ,  ou  même  des  deux  côtés  (fï)S 
d’autres  lui  donnent  la  figure  d’un  cône  (f2.). 
Les  fleurs  des  Arbres  ont  aufli  leurs  habitans. 
On  trouve  des  Infe&es  fur  celles  des  CérF 
fiers  ,  des  Pommiers  ,  des  Noifettiers,  des 
Pruniers,  ôcc.  enfin  iis  pénétrent  jufques  dans 
les  Fruits  (fj),  ôc  gâtent  nos  pommes,  nos 
poires ,  nos  figures  ,  nos  cerifes  ,  nos  noix  , 
ècc.  " 

C  e  n’efl:  pas  les  Plantes  feules  qui  fervent 
de  domicile  aux  Infeétes,  ils  fe  logent  aufli 
fur  les  Animaux  (fq)  ,  &  même  fur  d’autres 

In- 


(40)  Cela  eft  commun  aux  feuilles  de  Chêne. 

(51)  Les  galles  des  feuilles  de  Saule  en  fourniflent  un 
exemple. 

(51)  C)n  en  trouve  de  cette  forte  fur  les  feuilles  de 
Tilleul 

(53)  Pline  de  Vermiculaüone  Arborum  ,  L.  XVII.  C. 
24.  C’eft  à  quoi  les  Poiriers,  les  Pommiers  .les  Figuiers, 
&c.  font  le  plus  fujets 

(F4)  Je  rapporte  ici  les  lieux  où  les  Infedes  habitent 
dans  les  Animaux  , &  j’y  fais  mention  non  feulement  des 
endroits  où^  on  les  voit  communément  ;  mais  encore 
de  ceux  où  il  eft  plus  rare  de  les  trouver ,  afin  que 
Ton  apperçoive  qu’ils  fe  nichent  pantout.  Je  penfe  que 
ceux  qui  s’engendrent  dans  la  peau,  proviennent  d’œufs; 
que  ceux  qui  logent  fous  la  peau,  s’y  font  formés  par  les 
œufs  des  Ichneumons ,  &  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
les  inteftins  ,  viennent  des  œufs ,  ou  de  la  femence  des 
Infedes  qui  fe  font  introduits  dans  le  corps  avec  le  man¬ 
ger  ou  le  boire. 

,,  Il  fe  peut  que  parmi  les  Infedes  qui  fe  trouvent 
„  dans  les  inteftins ,  il  y  en  ait  qui  fe  font  introduits 
„  dans  le  .  côrps  avec  le  manger  &  le  boire  ;  mais 
„  il  y  a  lieu  de  douter  que  la  plûpart  y  entrent  par 
s»  c^tte  voie.  Ceux  qu’on  y  voit  le  plus  communément, 
5,  n  ont  aucun  rapport  avec  les  Infedes  qui  vivent  hors 
„  de  nous ,  &  il  y  en  a  quelques  efpèces  qui  bien  fûre- 
„  ment  n’entrçnt  point  dans  les  inteftins  par  la  bouche , 
»  comme  font  ceux  que  certaines  Mouches  pondent  dans 

„  l’anus 
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ïnfeétcs.  On  fait  que  les  Mouches  Ichneu- 
:  mon  pofent  leurs  œufs  dans  le  corps  (*}  des 
j  Chenilles  &  des  Araignées  ,  où  ils  éclofent 
!  enfuite.  Avant  que  ce  fait  fût  bien  avéré, 
i  il  étoit  facile  de  tomber  dans  l’erreur  ,  &  de 
3  croire  qu’une  efpèce  d’infe&es  en  produit 
i  quelquefois  d’une  efpèce  différente  de  la  ficn- 
j  ne.  Faut -il  s’étonner  après  cela,  li  quelques 
Naturalises  ont  avancé  ce  paradoxe  ?  On  en 

voit 


„  l’anus  dns  Chevaux ,  &  qui  s’introduifent  de  là  plus  a- 
„  vant  dans  leur  corps.  Voyez.  Réaum.  Tom.  IV.  Part. 

'  „  II.  Mém.  xii.  p  m.  »  p-  L- 

(*)  Des  Chenilles  &  des  Araignées.  Le  nombre  des 
j,  efpèces  de  ces  Mouches  Ichneumon  eft  très  grand.  Il 
i  n’y  a  peut-être  point  d’Infeétes  rsmpans  teirelfres  ,  depuis 
les  Pucerons  jufqu’aux  plus  groffes  Chenilles ,  ou  elles  ne 
pondent  leurs  œufs.  Ceux -mêmes  qui  font  renfermés  dans 
les  galles  &  dans  le  tronc  des  Arbres ,  n’en  font  point  à 
couvert.  Une  infinité  de  Chenilles ,  de  faulles  Chenilles 
j  &  d’autres  Infeâes  périffent  par-là.  C’eft  peut-être  un 
des  moïens  les  plus  effaces  dont  la  Providence  fe  ferve 
;  pour  tenir  une  efpèce  d’équilibre  dans  la  multiplication 
des  Infectes.  Avec  tout  cela ,  les  exemples  de  Mouche* 
Ichneumon  qui  pondent  leurs  œufs  dans  le  corps  des 
Araignées ,  doivent  pourtant  être  rares.  Je  ne  me  rap¬ 
pelle  aucun  autre  Auteur  que  Mr.  Leffers,qui  en  ait  fait 
mention ,  &  mes  expériences  ne  m’ont  encore  rien  fait 
voir  de  pareil.  Le  cas  n’eft  cependant  nullement  irapof- 
fible.  Les  Frelons  mangent  des  Araignées ,  &  il  y  a  des 
Ichneumon  qui  portent  dans  les  trous  ou  ils  ont  pondu 
leurs  œufs ,  des  Araignées  &  d’autres  Infeâes  qu’ils  eftro- 
pient  pour  les  empêcher  d’en  fortir ,  afin  qu’ils  fervent 
de  nourriture  aux  petits  dès  qu’ils  feront  éclos.  La  feu¬ 
le  chofe  qui  fait  ici  quelque  difficulté  ,  eft  feulement 
qu’on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  la  Mouche 
d’un  Ver  Ichneumon,  affez  petit  pour  que  le  corps 
d’une  Araignée  puiffe  fuffire  pour  le  nourrir  jufqu’à  fou 
changement ,  puiffe  venir  à  bout  de  percer  impunément 
le  corps  d’un  Animal  auffii  méchant  qu’une  Araignée,  pour 
y  pondre  lés  œufs,  P.  P. 
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voit  qui  fe  tiennent  attachés  à  l’extérieur 
d’un  autre  Infecte ,  fans  pénétrer  plus  avant  5 
c’eft  ain(i  qu’on  trouve  des  efpèces  de  Poux:' 
fur  les  Punaifes  aquatiques  (ff) ,  (#)  les  Abeil¬ 
les  (  f6  )  j  les  Papillons  les  Efcar- 

bots  (p8).  Les  Serpens  nourriffent  auflî  plu- 
fieurs  Infeétes  (fp).  Je  n’ai  point  encore  pu 
découvrir  fi  (if)  les  Animaux  ?  couverts  d’une 
écaille  dure  comme  les  Ecrevifiés  5  étoient  in- 
feétés  de  quelque  efpèce  de  V ermine.  La 
chofe  n’eft  pourtant  pas  impoffible,  puifque 
quelques  Ecrivains  difent  en  avoir  trouvé  fur 

les;: 


(çc;)  Frifch.  P.  VU.  n.  17.  p.  2%. 

(  *  )  Les  Abeilles.  Je  dois  avertir  que  dans  cet  Ou¬ 
vrage  on  n’entend  pas  toujours  par  le  mot  d’ Abeille ,  les:; 
Mouches  qui  nous  donnent  le  miel  ;  mais  toutes  fortes:- 
de  Mouches ,  qui  pour  leur  forme  extérieure  y  ont  dut 
rapport.  Le  mot  Allemand  Bienm ,  qui  efl:  ici  traduit  par 
Abeilles ,  a  cette  lignification  étendue.  P.  L. 

(56)  Frifch.  P.  VIII.  n.  16  p.  34. 

(57)  Bonan.  Muf.  Kirch.  f.  m.  356. 

(58)  Frifch  P.  IV.  n.  9.  &  10  p.  17.  &  fuiv.  On  g 
aulîi  trouvé  des  Poux  fur  les  Mouches,  comme  l’ont  re¬ 
marque  Laur.  Heifter  in  Ad  Pbyf  Med  n.  100.  Ann., 
t.  Obferv.  clxxxvi  p.  409  Et  Charl.  Guill.  Sachs,  im 
Satyr.  Med  Siles.  Specim.  iv.  Obf.  ix.  p.  22. 

(59)  Il  y  a  une  Mouche  qui  attaque  les  Serpens ,  d’où 
lui  efl  venu  le  nom  de  Mouche  *0 <pioßoeo$.  Hefychius  la 
nomme  XuXmv  yjvéxv,  parce  que  fes  ailes  font  lui  fan  tes:: 
comme  de  l’airain.  Elle  s’attache  aux  écailles  du  Ser¬ 
pent  puant  Dryni  ;  elle  le  pique ,  &  lui  caufe  de  gran¬ 
des  douleurs, &  même  la  mort.  Jonflon  f.  5-3. 

{•f)  Les  Animaux ,  couverts  d’une  écaille ,  &c  L’exemple 
des  Efcarbots  que  l’Auteur  cite ,  femble  devoir  éclaircir 
ce  doute.  Us  font  armes  d’écailles;  cependant  il  efl:  très 
certain  que  parmi  les  Efcarbots  ,  ou  Scarabées  ,  ceux- 
mêmes  dont  les  écailles  font  les  plus  dures ,  ne  font  pas 
exempts  de  cette  Vermine,  P,  L. 
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les  Coquillages  de  mer.  Les  Huitres  en 
ont  (<5o) ,  &  on  voit  clairement  que  les  écail¬ 
les  de  Efcargots  de  mer  (<5i  )  ôc  des  Moules 
:  ont  été  rongées  par  des  Vers. 

Les  Poiffons  qui  vivent  dans  l’eau,  même^q  , 
:  ceux  dont  le  corps  eft  couvert  d’écaiiles,  ne 
j  font  pas  à  l’abri  de  Pinfulte  des  In  le  êtes  3  on 
en  trouve  fur  la  Baleine  la  plus  monitrueufe  , 
j  comme  fur  le  plus  petit  Poiflon.  Les  uns  fe 

I  mettent  fous  les  écailles  (6z)  comme  fous  un 
toit  y  les  autres  s’attachent  prefque  à  leurs 
yeux  (63),  &  y  tiennent  fi  bien,  que  malgré 
:  la  rapidité  avec  laquelle  ils  nagent,  ces  Infec- 
;  tes  ne  s’en  détachent  point.  Il  y  en  a  qui  fe 
il  logent  fous  leurs  ouïes  (6 4) ,  d’où  ils  tirent  leur 

,  nour« 

(60)  Les  Ephemerid.  Gallic.  rapportent  Tom.  îï.  P.  Ia 
p.  1 69.  qu’on  a  fouvent  trouvé  dans  les  Huitres  des  In- 
fedes  à  plufieurs  jambes;  peut-être  étoient-ce  des  Mil- 
lepieds  qui  y  ont  été  pondus  par  leurs  femblables. 

(61)  Lang,  in  Metbodo  Eeftac.  Mar.  divid.  fub.  fin.  p0 

182.  Morbofa  autem  Teftacea  in  très  dalles  commode  dif- 
tribuentur.  In  prima  recenfenda  venient  Teftacea  a  Sole 
vel  ab  aëre  morbofe  'affeda  ;  in  fecunda  ab  aquis  mari- 
nis ,  earumque  conftanti  agitatione  ;  &  deinum  in  tertia , 
j  qiuz  ab  Infeâiis  fuerunt  læfa  ,  & c, 

(62)  On  trouve  dans  la  Mer  d’ifiande  un  certain  In- 
|  fede  que  l’on  nomme  Ofcahwrn.  Sa  figure  approche  de 
:  celle  des  plus  grandes  fortes  de  Poux  ,  ou  des  Punaifes. 

:i  Cet  Animal  incommode  les  Poifibns  ,  tout  comme  les 
I  Poux  affligent  les  autres  Animaux. 

(63)  Ceft  ce  que  Frifch  a  obfervé  à  une  efpèce  de 
;  petite  Sangfuë,  dont  la  bouche  &  la  partie  poftérieure 
si  ont  la  forme  de  l’embouchure  d’une  trompette.  Elle  s’at-< 

1  cache  par  ces  deux  endroits  très  fortement  aux  corps 
i  auxquels  elle  veut  fe  tenir.  P.  VI.  n.  11.  p9  2 6. 

(64)  Aîb.  Seba,  parlant  des  Poux  de  la  Baleine  ,  en 
fait  la  defeription  fuivante  :  ïnfeda  hæc  Animalibus  iftis 
tnarinis  ,  ftupendæ  molis  vexandis  nata  ,  uti  référant 
Hamæ  ,  horum  in  aures  fubrepunt ,  hafque  morfn  perfo¬ 
rant. 
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nourriture i  d’autres,  femblabies  à  P Artiforyy 
percent  la  chair  6c  s’y  enfoncent  (i  profon¬ 
dément,  qu’on  ne  les  apperçoit  plus,  ëc  qu’on; 
ne  fauroit  les  en  faire  fortir  (6f).  Quelques- 
uns  fe  gliflent  dans  les  inteltins  (  66  )  qu’ilsa 
pénétrent  en  tout  fens  ,  ou  s’établiilent  dans- 
le  ventricule  (67),  ôcc. 

les  a-  Plusieurs  Auteurs  ont  obfervé  que  les 

féaux,  Infeéles  s’attâchoient  aufîi  aux  plumes  des 
Oifeaux(dS).  Ce  n’eft  pas  qu’ils  en  aient  tou¬ 
jours  également  ,  on  remarque  au  contraire 
qu’ils  en  ont  moins  en  Automne  que  dans  une 
autre  Saifon.  La  raifon  en  eft,  qu’ils  font  plusE 
gros,  &  qu’ils  en  ont  fait  palier  une  bonne: 
partie  aux  petits  qu’ils  ont  couvés.  Ceux: 
qui  ont  foin  des  baffes  -  cours ,  n’ignorent  pas 
que  les  Poules  6c  les  Oyes  font  attaquées  de 

cette 


rant.  Aranèæ  ilîis  forma  elf ,  bini  pedes  atitîcî  craffiaf-' 
euli,medii  quatuor  longiores  &  tenuiores ,  pofticique  fexu 
rurfum  craffiores  ,  acutis  incurvifque  unguibus  muniun- 
tur  r  uti  in  Cancris  ;  parvum  capitelluni  binas  protendiî 
barbulas.  Tbef.  Tom.  I.  Tab.  xc  n.  f.  143. 

(64)  On  ne  fauroit  croire  la  quantité  de  r'ercbes 
qui  ont  eu  le  dos  rongé  par  des  Vers  ,  à  Berlin,  ef 
1688. 

Jrift.  L.  VIII.  H.  A.  C  20.  Bâll&ro  èc  Tillon 
Lumbricus  Canis  ex  or  tu  innafcitur  ,  qui  débilitât ,  cogitquu 
ad  fumma  fiagna  efferri  quœ  œfiu  inter eunt. 

(66)  Le  6.  de 'Mai  1725.  j’ai  trouvé  dans  les  înteftinï 
d’une  Carpe  pluûeurs  Vers  blancs. 

(67)  Derham  a  trouvé  des  Vers  dans  l’eftomac  de  la 
Morrue  maigre.  Tdheol.  Phyfiq .  L.  VIII.  C.  4.  n.  9.  p 
94 1.  Je  crois  que  leur  maigreur  eft  caufee  par  ce. 
Vers. 

(68)  Vid.  Mouffet  L,  II.  C.  33.  &  Redi  Part.  Il 
Quin  &  ex  cæteris  Aninmlibus  complut  a  Pediculo  infeßfflft 
tur ,  ut  Aves.  Ariftot.  H  A.  L.  V.  C.  31. 
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cette  Vermine  *  c’eft  peut-être  auflMa  le 
jfujet  pour  lequel  les  Milans  en  font  il  fort 
tourmentés  (69)0  Les  Poules  qu  ils  prennent  9 
leur  communiquent  ces  Poux  ,  dont  ils  ne 
fauroient  enfuite  fe  défaire.  Si  1  on  s  en  rap- 
|  porte  au  témoignage  de  deux  Ecrivains  ,  il 
j  faudra  convenir  que  les  Grues  ont  aufli  grand 
j  nombre  de  ces  Infeétes  (70).  J  en  dis  autant 
.1  des  Paons  blancs  (  71)  &  des  grandes  Mc* 

1  langes,  qu’il  laut  diftinguef  des  divedës  efpè- 
i  ces  de  petites  j  mais  il  y  a  peu  d’Oifeaux  qui 
;;  en  foient  fi  cruellement  incommodés  que  les 
I  Faifans  C71).  Cette  Vermine  les  rongerait 
|  jufques  aux  os,  s’ils  ne  prenoient  pas  la  pré* 
;i  caution  de  fe  vautrer  fou.vent  dans  le  fable  3 
j  pour  fe  défaire  par  ce  moien  de  ces  hôtes  in» 
j  commodes.  Elle  s’attache  auffi  beaucoup  aux 
i  Cicognes  te  aux  Pigeons.  On  dit  enfin  qu’il 
y.  a  un  Oifeau  au  Érefil,  appelle  Tu  fût  a  ,  qui 
!  n’eit  qu’un  compofé  de  Vers  ,  d’os  &  de 
j  peau  (73).  Ces  Infeéles  ne  fe  placent  pa£ 

indifféremment  fur  toutes  les  parties  de! 

Oi~ 


(69)  Frifch.  P.  XI.  n.  23.  p.  24. 

(70)  Frifch.  P.  V.  n.  4.  p.  15. 

(71)  Frifch.  P.  XII.  n.  li.  p  l<5.  *  ■ 

(72)  Ariftot,  L.  V.  H  A.  C.  31.  EtPbafiâni  quidem 
inter eunt ,  nifi  fe  pulverent. 

(73)  Infölens  în  T-upuia  Mtura.  Viva  tota  Vermibus 

farcitur.  Hos  pro  came  habet ,  his  ûngùU  membra  im'- 
brisa;  præter  hos  &  pellem  nihii  carneum.  Cutem  non 
perforant,  denfis  exornatam  pennis.  Nieremb.  Hiß  Nat. 
Exot.  L.  X.  C  14.  „  On  lent  bien  qü’il  f  a  de  l’exff- 

,  gération  dans  ce  qiii  eft  ici  rapporté  du  Tüputa,  puii- 
v  que  Fexiftence  d’un  Oifeau  vivant;  dont  l’intérieur  ne 
feroit  uniquefhent  compofé  que  de  Vers  fans  aucune 
chair ,  eft  abfolumeût  impoffible.  „  P.  L. 

Têmè  L  O 
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Oifeaux  auxquels  ils  s’attachent.  Quelques- 
uns  fe  logent  fur  la  peau,  ôc  fur  -  tout  autour 
du  cou  9  où  POifeau  ne  les  fai  fit  pas  auüi  ai- 
fément  avec  fon  bec  ,  qu’ailleurs  *  d’autres 
fur  le  tuïau  de  leurs  plumes  (  74  )  $  enfin  H 
y  en  a  qui  fe  placent  fur  les  ailes,  ou  dans 
quelque  autre  partie  de  leur  corps.  Un  Ob- 
fervateür  exaéi,  pour  peu  qu’il  veuille  fe  ren¬ 
dre  attentif,  s’afiûrera  aifément  de  la  vérité 
de  ces  faits. 

Les  Infeflies  n’incommodent  pas  moins  les 
’  Quadrupèdes  que  les  Oifeaux.  Les  Vers  bou¬ 
viers  fe  nichent  entre  le  cuir  6e  la  chair  des 
V aches  (  77  ) ,  des  Cerfs  (7 <5  ) ,  6c  des  Pour¬ 
ceaux  (77),  dont  ils  percent  la  peau.  On  en 
trouve  auffi  dans  la  tête  de  plusieurs  Ani¬ 
maux  y  mais  principalement  dans  celle  des 
Cerfs  (78).  C’dl  à  cela  que  quelques  per- 

fon- 

(74)  Ariftot.  Omnino  quibus  penna  caule  confiât ,  iis 
Pediculus  gignitur.  H  A.  L  V,  C.  31. 

(73)  Ces  Vers  doivent  leur  naiiTance  à  des  Mouches , 
qui  au  plus  chaud  de  l*£té  introduifënt  leurs  œufs  fous  la 
peau  des  Vaches.  Ils  y  forment  d’abord  un  bouton  ,  qui 
enfuite  groffit  &  fuppure;  &  quand  on  le  prefle ,  il  en 
fort  un  Ver  d’un  blanc  fale.  „  Voyez  l’Rifioire  curieufe 
„  de  ce  Ver  dans  Mr.de  Réaumur ,  Tom  IV.  Part.  II. 

Mém.  xii.  p.  m.  282.  &  fuiv.  „  P.  JL. 

(7 6)  Voilà  ce  qui  caufe  les  trous  que  l’on  trouve  dans 
îes  peaux  tannées  des  Cerfs  ;  c’efi  ce  que  les  Tanneurs 
&  les  Chafleurs  n’ignorent  pas. 

(77)  Arifiot.  1.  c.  Suibus  quoddam  Pediculi  genus, 
grande  ac  durum  familiäre  eft.  Forte  hi  Pediculi  funt 
Ufczœ ,  de  quibus  Ifodorus  dicit  fie  appellatas ,  quod  u- 
rant.  Ubi  enim  momorderint,  adeo  locum  ardere  &  in- 
intumefere,  ut  fiatim  veficie  fiant. 

(78)  Arifiotel.  L.  II.  H.  A.  C.  13.  Vermes  tarnen 
Cervi^  continent  omnes  in  capite  vivos ,  qui  nafci  foîent 
fub  lingua  in  concavo  circiter  vertebram ,  qua  cerVici 

in- 
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formes  attribuent  la  chute  annuelle  de  leur 
bois.  Ils  s’infinuent  encore  dans  le  nez  de 
diverfcs  bêtes.  Les  Bergers  ne  lavent  que 
trop  combien  ils  font  alors  tarais  aux  Brebis 
à  qui  il  arrive  un  pareil  malheur  (79).  Les 
Chiens  en  ont  quelquefois  à  la  langue  (80) , 
qui  5  à  ce  qu’on  prétend  ,  les  rendent  enra¬ 
gés.  Il  y  en  a  qui  pénétrent  jufques  dans  les 
entrailles ,  &  s’y  promènent  comme  dans  de 
va  11  es  allées.  Ceux  qu’on  trouve  dans  les  en¬ 
trailles  des  Chevaux  (80, font  de  cette  efpè* 
ce  ;  mais  outre  tous  ces  Infeftcs  ,  combien 
n’y  en  a-t-il  pas  d’autres  qui  s’attachent  exté¬ 
rieurement  aux  Animaux  ?  On  voit  de  cer¬ 
taines  Mouches  qui  attaquent  principale¬ 
ment  les  Chiens  (81),  &  d’autres  les  Che« 

vàui 


fnneditur  caput,  magnitu'dine  hàud  minores  iis  Vermi- 
bus ,  quos  maximos  carnes  putres  ediderint.  Conf.  Heres- 
bach.  Celui-ci  dit  in  Comp.  Therap.  que  ces  Vers  font 
blancs ,  &  qu’ils  ont  des  têtes  rouges. 

(79)  Derhara  dans  fa  Théo!  Pbyf.  L.  VIII.  C.  4.  n. 
io.  p.  94a.  nous  apprend  qu'il  a  tiré  lui-meme  un  jour 
d’entre  les  lames  ofléufes  du  nez  d’une  Brebis ,  plus  de 
vingt  à  trente  Vers. 

(80)  Hic  Vermiculus  Lyffii  vocatur  Græcis  ,  quoi 
proprie  Canum  rabiem  fignihcat  Nam  hoc  Vermiculo 
exempto  ,  infantibus  Catulis  ,  Canes  non  rabidos  fieii  non- 
nulli  affirmant.  Aldrov.  L.  VI.  C.  3.  f.  68p. 

(81)  Mr  Schmidt,  Docteur  de  cette  Ville  ,  m’a  en¬ 
voie  un  Ver  pareil;  il  étoit  brun,  d'une  forme  ovale 
applattie  11  avoit  fix  anneaux  qui  fe  refierroient  &  s’e- 
teridoient  comme  un  Courcaillet.  Conf.  Frifch.  V.  71.  7*. 
p.  21.  Ruinus  de  Morbis  Kqu.  L.  IV.  C.  1.  a  fait  la 
defcription  de  quatre  fortes  de  Vers  de  Chevaux. 

(82)  Ariftot.  H.  A.  L.  V.  C  31.  Canibus  proprium 

Ricinus  ,  qui  ab  eedem  nomen  Cynoraiftæ  ßf- 

Ci'pif, 


Vhom- 

me. 


ziz  Theologie 

vaux  (83).  Des  Poux  de  différentes  efpèces 
font  comme  colés  fur  la  peau  des  Anes  (84), 
des  Chiens, des  Chevaux,  des  Chevreuils,  des 
Brebis,  Sec. 

L’homme  ,  le  plus  noble  des  Animaux , 
eff  un  Monde  où  habite  une  multitude  d’In- 
feftes.  Le  fameux  Borelli,  Auteur,  qui  af- 
fürément  mérite  quelque  créance  ,  prétend 
avoir  découvert  dans  le  fang  humain  (8f)  des 
Vermiffeaux  d’une  figure  lemblable  à  celle 
des  Baleines,  qui  y  nageoient  comme  dans  u- 
ne  Mer  rouge.  D’autres  Ecrivains, également 
favans  ÔC  curieux,  font  mention  de  Vers  trou¬ 
vés  dans  le  cerveau  de  l’homme  (  8(5  ) ,  dont 
les  uns  avoient  été  heureufement  délivrés, 
tandis  que  d’autres  en  etoient  morts  (87).  Il 


(83)  Les  Mouches  'lxxoßorMi.  Jonfton,f.  52. 

(84)  Ariftote  nie ,  il  eft  vrai,  que  l’Ane  ait  des  Poux.  Il 
dit  L.  V.  H.  N.  C.  31.  Nec  ea  quitus  pilus  efi ,  car  eut 
Pediculo  ,  excep to  Asino  ,  qui  non  Pediculo  tan¬ 
tum,  sed  etiam  Redivo  immunis  est.  Mais  Pex- 
périence  nous  apprend  le  contraire.  Voyez  Chrift.  Franc. 
Faulini,  Zeit  Kurfs  Erb  lufsz.  P.  I.  n.  19.  p.  57. 

(8.0  Vid  Boreli.  C.  III.  Cbferv.  4.  Plin.  HI.  L. 
XXVI.  G.  13.  Nafcuntur  in  fanguine  ipfo  hominis  Ani¬ 
malm  ,  ex  fur  a  corpus.  Add.  Petr,  a  Caftro  de  Fchr. 
Malign.  Sed.  I.  $.  1$.  &  Phil.  Jac.  Sachfii  Océan.  Ma- 
cro-Microfcom.  $.  39.  139.  140.  147.  ff. 

(86)  Mr.  Laur.  Scho.ltz.ius  dit  dans  une  Lettre ,  écrite 
à  Mr.  Sachfius,que  Mr.  Bernardin  Petrella  a  connu  un 
Médecin  en  fon  pais ,  qui ,  aiant  ouvert  la  tête  à  pluûeurs 
perfonnes,  mortes  d’une  maladie  épidémique  très  dan- 
gereufe  ,  y  trouva  un  gros  Ver  velu  qui  leur  avoit  caufé 
la  mort  ;  &  qu’aiant  ordonné  fur  cela  à  Tes  patiens  de 
boire  de  la  malvoitie  ,  cette  boiffon  les  avoit  guéris.  Voy  . 
Epbem  Nat.  Cur.  An.  11.  Obf.  cxlvii. 

(87)  Une  fille  ,  aiant  été  long-tems  tourmentée  de 
grands  maux  de  tête ,  en  fut  délivrée  par  un  éternûment 

qui 


\l 
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s’en  trouve  auffi  dans  notre  eftomac  (88)9 
dont  on  peut  fe  débarrafier  par  le  moïen  d’un 
vomitif.  Nos  inteilins  n’en  font  pas  plus  ex¬ 
empts  que  ceux  des  autres  Animaux  (8p)5 
comme  j’ai  eu  occafion  de  le  dire  ci-deffus. 
Tout  notre  corps  n’efi:  ,  pour  ainfi  dire  , 
qu’une  boucherie  qui  fournit  de  la  viande  à 
une  infinité  d’Infeêtes.  Les  uns  fe  logent  en¬ 
tre  cuir  &  chair  pour  y  vivre  à  leur  ai- 
fe  à  nos  dépens  (po).  Les  petits  en  fans  5 
dont  on  n’a  pas  foin  de  tenir  le  corps  pro¬ 
pre  y  font  principalement  fujets  à  en  être 
inquiétés  y  on  a  même  fouvent  été  obligé 
de  faire  des  incifions  (  *  )  pour  les  tirer  du 

nez 


qui  lui  fît  j etter  un  Ver.  Tulp.  L.  IV.  C.  11.  0bf. 
Voyez  encore  Fulvii  AngeÜni  Difcurfus  de  Venne  admi - 
rando  per  tiares  egrejjo  ,  cum  Vincent.  Alfarii  a  Cruce 
Commentât. 

(88)  Mr.  Lifter,  dont  les  lumières  &  la  bonne  foi 
font  connues,  rapporte  qu’un  garçon  de  neuf  ans  rendit 
de  véritables  Chenilles  par  la  bouche.  Mr.  Jeflop  ,  qui 
n’eft  pas  moins  digne  de  croiance ,  dit  qu’une  jeune  hile 
rendit  par  les  mêmes  voies  un  Ver  à  üx  jambes ,  qui 
vécut  encore  cinq  femaines  après. 

(89)  Voyez  Andri ,  Traité  de  la  Génération  des  Vers. 
D.  El.  Camerarii  Helmintbologia  intricata.  Abr.  'Raven , 
DiJ]:  de  Verrnb .  intefiimr.  Lugd.  Batav.  1675V  Sam.  de 
Trauth.  Dijf.  fub  D.  Frid.  Holîmanno  de  Animalib.  hu¬ 
man.  Corporum  infefiis  hofpitibus.  Halæ  1734.  Vallilhie- 
ri  Confiderat.  &  Efperienze  de  Vermi  ordinari  del  Cor- 
po  umano, 

(90)  C’cft  ainft  que  l’on  trouve  fur  le  dos  des  enfans , 
de  petits  Vers, engagés  dans  leur  peau, qui  n’y  paroilfenc 
que  comme  des  poils  noirs  très  déliés.  On  nomme  ces 
Vers  en  Latin  Crinones  ,  Comedones  ,  Dracunculi  ;  en 
Allemand  on  les  appelle  MiteJJerfs  ,  'Zehr  -  Wurme.  Vids 
Aß  Erud.  de  1682.  Odob.  p.  316. 

(  *  )  Pour  les  tirer  dit  nez  ,  des  four  cils,  &c.  fans  vou¬ 
loir  nier  qu’effedivement  il  fe  trouve  quelquefois  des 

O  J  Vers. 
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nez  (pi)  des  fourcils,  des  oreilles  &  de  la 
langue  de  diverfes  perfonncs.  11  y  a  quelque¬ 
fois  de  petits  Poux  dans  la  main  de  f  hom¬ 
me  (91)  j  qui  rampent  fous  la  peau  ,  <k  y 
font  de  petites  élévations  comme  font  les 
Taupes  fous  la  terre.  Les  indiens  ont  fou- 
vent  la  jambe  &  la  plante  des  pieds  attaquées 

de 


Vers  dans  le  nez  ,  dans  les  fourcils  ,  &  dans  d’autres  par¬ 
ties  extérieures  du  corps  humain,  je  ne  puis  m’ empê¬ 
cher  de  remarquer  qu’on  fe  fait  très  fou  vent  Üluiion  lür 
cet  article,  &  que  ce  que  l’on  prend  pour  des  Vers, 
rfeft  bien  fouvent  que  du  pus  épaifti.  Lorfqu’un  bouton 
a  fuppuré  fans  qu’on  en  ait  fait  fortir  la  matière ,  elle  s  y 
fige  ,  &  devient  de  la  confiftence  d’une  pâte.  Le^  bou¬ 
ton  refte  ouvert  ,  &  le  pus  qui  le  remplit  ,  paroît  fur 
cette  ouverture  comme  une  tâche  brune  ,  parce  que  l’air 
en  a  feche  &  durci  îe  defîus;  c’eft  cette  tâche  que  l’on 
prend  pour  là  tête  d’un  Ver;  il  faut  le  faire  fortir.  On 
preil'e  le  bouton ,  le  pus ,  en  fortant  par  l’ouverture  du 
bouton,  prend  une  forme  cylindrique  ;  c’eft  le  Ver  qui 
fort  la  tête  la  première.  La  preffion  n’étant  pas  de  tous 
côtés  égale  ,  ce  pus  ne  fort  pas  par  tout  en  égale  quanti¬ 
té  ;  cela  fait  quvil  fe  recoquilîe  en  divers  fens,  &c  voilà 
le  Ver  qui  fort  vivant  &  qui  fait  des  contorlions.  En 
faut  il  davantage  pour  établir  une  opinion  populaire  ?  On 
n’avoit  cependant  qu’à  toucher  ce  prétendu  Ver  pour  fe 
convaincre  qu’il  n’étoit  rien  moins  ^  que  ce  qu’on  le 
croioit  ;  mais  c’eft  ce  dont  on  ne  s’avife  pas.  P.  L. 

(91)  Vid.  Lowthorp.  1.  c.  p.  132.  Epbemerid.  Naf. 
Cur  An.  11.  Obf.  xxïv.  cxlvïii.  C’eft  ce  que  mon 
frere  Jean  Gottlieb  Lefier  ,  Confeillcr  êî  Médecin  de 
S.  A.  le  Duc  de  Holftein-Ploen  ,  a  expérimenté  à.  une 
femme ,  qui ,  après  de  grands  maux  de  tete ,  rendit  un 
Ver  gris  par  lé  nez„  Vid.  Nouvelles  Littéraires  de  Ham¬ 
bourg  de  1737.  n.  44.  p.  370. 

(91)  Scaliger  en  parle  ainfi  de  Subtilit.  Lxcrcit.  CXC- 
IV.  n.  7.  Ita  lu  b  cute  habitat,  ut  adis  cunicuîis  urat. 
Extradais  acu ,  fuper  ungue  pofitus ,  ita  demum  fefe  mo- 
vet,  fi  Solls  caîore  adjuvetur.  Altero  ungue  preffus ,  haud 
fine  fono  crêpât ,  aqueumque  virus  reddit. 


des  Insectes.  2If 
1  de  Vers  longs  (93)  *  que  l’on  ne  fauroit  tirer 
avec  trop  de  précaution.  S’ils  fe  rompent  c€ 
qu’il  en  refie  quelque  partie  dans  la  jambe  , 

I  ou  dans  le  pied,  il  n’y  va  pas  moins  que  de 
j  la  vie  de  celui  à  qui  U  eft  arrive  un  pareil 
accident.  On  trouve  encore  dans  les^  Indes 
,1  une  efpèce  de  petite  Puce  ,  appellee  Nt- 
gua  (94) ,  qui  eft  auffi  fort  incommode.  h>Ac 
!  le  fourre  entre  la  chair  Sc  les  ongics  des  pieds, 

:  &  en  fait  enfler  le  doigt  jufqu’au  point  qu  on 
eft  obligé  d’y  faire  une  ouverture.  Il  iemble 
;  oue  la  dureté  des  os  devroit  les  mettre  à  cou- 
I  vert  des  infultes  de  ces  petites  Créatures  ^  ce- 
\  pendant  on  en  trouve  qui  y  vivent  &  qui  s  y 
nourrirent  (pf  ).  Il  n’eft  pas  néceliaire  que 
je  falle  mention  ici  des  Infeétes  qui  s  atta¬ 
chent  aux  parties  extérieures  de  nos  corps, ni 
des  différentes  places  qu’ils  y  occupent  (96)  5 
cela  eft  allez  connu,  je  ferai  mieux  de  m’ar¬ 
rêter  un  moment  fur  les  admirables  decou -/ci¬ 
tes 


(9 .2)  Julius  Pollux  nomme  ces  Vers  r  tnvçSfe 
!  Ils  naifïent  entre  les  mufcles  des  cuiffes.  Vid .MmdàNov. 
:  Pbyf.  lumen  de  aère  vit  ali.  C.  10.  P-  tn.  67.  Un  les 
!  nomme  encore  Culebrillœ.  Vid.  §.  an.  Conf.  Kæmp  er. 


Amœnit.  Exot .  p.  524.  .  a 

(94)  Scalig  1.  c  C.  194.  n.  8.  Puhcellus  eft  rofiro  a * 

cutijfimo  pedes  potißmum  invadit ,  raro  partes  alias ,  non 
ingredientium  tantum  ,  fed  cubantium  quoque.  aeo  inju 
hlimi  cubant.  Frequentißme  pariem  eam  ,  q<uœ  fubeftun- 
guibus ,  lancinât.  On  l’appelle  aufîi  Pique.  Vid.  Act.  Ajyj 
Med  N.  C.  Ann.  III.  Obferv\  V.  p.  i8_Les  lortugais 
le  nomment  Bicho  ,  &  ceux  du  Breûi  ,  Tunga. 

(or)  Nieuwent.  XXtII.  Conûd.  f.  40.  p.  m*  53  3* 
(96)  Pueris  Pediculi  in  capillo  ma  gis ,  vins  minus  ; om* 
nino  fœmince  rrngis  quam  mares  Pedicuhim  jentiunt.  An  - 
tot.  H.  A.  L.  V .  C.  31. 
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tes  que  Mr.  Leewenhoek  a  faites  dans  le 

fpenne  des  Animaux  (p?). 

Cet  illuftre  Obfervateur  de  la  Nature  a  ap- 
perçu  avec  le  Microfcope  une  infinité  de 
petits  Animaux  qui  nageoi'ent  dans  la  fubftan- 
ce  fpermatique.  Cette  découverte  lui  fit  con— 
jeéturer  que  le  plus  fort  &  le  plus  vigoureux 
de  ces  Animalcules  s’arrêtoit  dans  la  matri¬ 
ce,  ou  il  fe  nounilîoit,  s’aggrandilToit ,  & 

de- 


(97)  In  Arcan.  Nat.  àeteôt.  &  ailleurs.  Conférez;  Aâa\ 
Erûd.  L4pf.  1686.  p.  474.  Tranfaât.  Angl.  1 677. 
142.  &  1678.  n.  143*  &  Nicolas  Andri ,  dans  fon  Traité; 
de  la  Gén.  des  Vers ,  veut  que  l’on  puilfe  compter  dans 
une  goûte  de  femence  de  Coq ,  de  la  grofièur  d’un  grain 
de  fable ,  50000  petits  Vers  vivans  qui  refîemblent  à- 
des  Anguilles;  &  que  ce  nombre  feroit  encore  bien  plus« 
grand  dans  la  femence  de  Chiens  &  d’autres  Animaux, 
fur-tout  dans  celle  des  Poilfons  &  des  hommes ,  où  ces; 
Animalcules  iroient  bien  a  100000. 

'(*)  Et  devenoit  enfin  un  foetus  parfait.  Le  fenti- 
ment  de  Leeuwenhoek  &  de  lés  Se&ateurs  fur  la  forma¬ 
tion  du  fœtus ,  me  paroît  d’un  côté  li  peu  démontré ,  & 
de  l’autre,  fujet  à  tant  de  difficultés  &  d’inconvéniens „ 
que  je  crois  qu’on  peut  raifonnablement  fe  difpenfer  d’y 
fouferire,  au  moins  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  des  preuves, 
plus  convainquantes.  Audi  vois-je  par  le  rapport  de  Mr., 
Leiters,  que  quelques  Auteurs  font  combattu.  Je  n’aii 
pas  eu  occafîon  de  les  confulter;  ainß ,  fans  avoir  re¬ 
cours  à  leurs  lumières  qui  mfauroient  peut-être  fournii 
des  raifons  beaucoup  plus  fortes  que  celles  que  j’avance¬ 
rai,  je  me  contenterai  fimplement  d’indiquer  celles  qufi 
me  font  venues  à  l’efprit  en  lifant  ce  que  Leeuwenhoek: 
&  Andri  ont  écrit  fur  cet  article. 

Mes  remarques  ne  porteront  uniquement  que  contre: 
îe  Syftêroe  des  Animalcules,  fans  que  je  prétende  eni 
aucune  manière  attaquer  celui  des  germes  &  des  déve* 
idppemens ,  dont  il  ne  s’agit  point  ici ,  <k  que  je  laide 
pour  ce  qu’il  efh  Commençons  par  examiner  les  fonde- 
mens  fur  lefquels  on:  bâtit  le  Syilême  des  Animalcules  ^ 
les  voici.  Les  deux  Auteurs  dont  je  viens  de  parler. 


\ 
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devenoit  enfin  un  fœtus  parfait.  Ce 


prétendent  que  les  Vers  fpepatique?  ne  fe  trouvent ;cpw 
beu  ou  point  dans  la  première  jeun-fie,  U  de^rep 
fode  dans  les  Impuiffans ,  dans  ceux  aux  font  de  grands 
«cèi  d'incontinence ,  dans  les  forte,  fibres  ni  dans  les 
méchantes  maladies.  Ils  prétendent  quon  le,  trouxe, 
rouiours  dans  des  corps  fains ,  vigoureux  &  capables  d  en¬ 
gendrer  &  dans  la  matrice  des  femelles  qui  ont  eu  com¬ 
pagnie  de  mâles;  d’où  ils  croient  pou  vpn:  conclure  que 

c'eft  dans  le  Ver  fpermauque  que  rende  la  *~c -oa^u. , 
nne  c’eft  es  Ver  même  qui  fe  convertit  en  fc&lus. 

1  «dri  croit  d’autant  plus  en  pouvoir  tirer  cette  conclu¬ 
ra  1  que  ceux  de  l’homme  ont  une  tête  beaucoup 
moiÏQ  que  ceux  des  autres  Animaux:  ce  qui  s  accor¬ 
de  avec  la^  figure  du  fœtus  humain  ,  dont  la  tete  cft  fore 
groffe  à  proportion  du  refte,  quand  ce  fœMs  eh  encore 
Lxs  Detit;  Pour  ne  pas  trop  incidenter,  j  accorderai  ,  il 
l’on  veut'  à  ces  Auteurs  qu’on  ne  trouve  que  peu  ou 
point  de  Vers  fpermatiques  dans  tous  les  cas  ou  ns  pre~ 
f-ndent  qu’ils  font  rares ,  ou  bien  qu’ils  manquent  ;  niais 
m  me  permettra  d’avoir  quelque  doute  fur  humyerlalite 
on  fait oppofé,  fa  voir  qu’il  fe  trouveroit  toujours  &  lans 
exception  *  des  Vers  fpermatiques  dans  tous  les  Animaux 
nui  ont  les  qualités  requifes  pour  engendrer,  Il  faudrou 
une  multitude  d’expériences  bien  grande  pour  conftater. 
b«  fait  pareil,  &  le  Syftême  de  Leeuwenlioeu  pourroi 
peut-être  n’y  pas  gagner  à  les  répéter  trop  louvent. .  On 
prétend  qui  /es  Philofophes  habiles  &  éclairés ,  qui  ont 
voulu  vérifier  ces  expériences,  n’ofit  pas  toujours  trouve 
des  petits  vivans  dans  le  feinen  d’ Animaux  treo  capable^ 
d’enpend  er  ;  &  fans  aller  plus  loin  ,  Leeuwenhoek  a 
Ln/u  lui  mime  des  perfores  faines  qui  n’e toiem  pas 
hors  d’âge  d’en  avoir,  qui  même  avaient  famille,  &  qui 
cependant  n’avoient  pas  d’Animalcu  es.  Des  expérien¬ 
ces  pareilles-  fembleroient  donner  quelque  fujet  de  douter 
delà  validité  du  Svftè.me  en  queftion;  mais  elles  n  en 
fauroient  embarraffer  les  Partifans.  Ils  ont  toujours  deux 
réponfes  â  y  faire  ;  On  a  mal  fait  \es  expériences ,  ou  bien, 

Le  fujet  étoit.  impuiffant.  nl. 

Laiflbns  ■  leur  ce  refuge.  Je  veux  qun  fou  démontré 

toum  femence  fertile  eft  feule  remplie  de  Vers  fper- 
viatiques ,  par  quelle  raifon  en  faudra  Ml  plutôt  conclu. 
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fortifia  encore  davantage  dans  cette  penfée* 

c’eft 

re  que  ce  font  ces  Animalcules  qui  donnent  la  fertilité 
que  je  n’en  conclurai  que  c’eft  la  fertilité  qui  pro¬ 
duit  ces^  Animalcules  ?  Ne  fe  peut-il  pas  fort  bien 
que  ce  n  eft  que  la  femence ,  propre  à  la  génération ,  qui 
a  feule  les  qualités  requifes  pour  les  fajre  multiplier  à  foi- 
fon ,  tandis  qu’une  femence  ftérile  n’aiant  pas  les  mêmes 
qualités  ,  ils  y  multiplieront  fi  peu  ,  qu’il  fera  prefque 
jmpoffibie.de  les  y  découvrir?  Une  etpèce  de  petits  Ser- 
pens  multiplie  allez  fouvent  dans  le  vinaigre, ils  ne  mul¬ 
tiplient  jamais  dans  le  vin  dont  ce  vinaigre  a  été  fait; 
en  faudra-t-il  conclure  que  ce  font  ces  petits  Serpsns  qui 
iont  que  ce  vinaigre  ïi’eft  pas  vin  :  ou  bien  en  conclu¬ 
ra-t-on  qu’ils  ne  fe  trouvent  que  dans  le  vinaigre,  parce 
qu  n  elt  feul  propve  à  les  faire  vivre  &  multiplier  ?  L’eau 
c roupillante  nourrit  une  infinité  d’ Animaux  extrêmement 
petits  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l’eau  fraîche;  en 
conciura-t-on  que  ce  font  ces  petits  Animaux  qui  ont 
rendu  l’eau  croupidante  :  ou  bien  que  c’eft  l’eau 
croupiflante  qui  a  fait  multiplier  ces  petits  Ani- 
nimaux ?  Pour  me  fervir  d’un  exemple  qui  a  plus  de 
apport  au.fujet  en  queftion ,  on  fait  qu’une  certaine  Ver¬ 
mine  ,  qu’il  ne  fied  pas  de  nommer ,  multiplie  extrême¬ 
ment  au  corps  des  perfonnes  d’un  tempérament  luxurieux, 
tandis  qu’elle  ne  fe  trouve  que  bien  rarement  ,  &  ne 
multiplie  que  très  peu  à  des  gens  d’une  conftitution  plus 
temperee ,  &  qu’elle  périt  dans  les  maladies.  Qu’en  fau¬ 
dra  t-il  inferer?  Dira  t  on  que  c’eft  cette  Vermine  qui  pro¬ 
duit  le  tempérament  luxurieux  ;  ou  bien  que  c’eft  le  tem¬ 
pérament  luxurieux  qui  a  fait  foifonner  cette  Vermine? je 
Penfe  que  pcrfonne  ne  balancera  à  fe  déterminer  pour  le 
dernier  fentiment  ;  pourquoi  veut-on  donc  être  d’un  fenti- 
ment  tout  oppoie  par  rapport  aux  Animalcules  dont  il  s’agit? 

Encore  fi  on  ne  trouvoit  des  Animaux  que  dans  le 
fcmzîi  &  dans  les  vaiifeaux  ou  il  fe  préparé ,  cette  fin- 
gularité  pourroit  faire  naître  quelque  préjugé  en  faveur 
du  fentiment  de  Leeuwenhoek  ;  mais  on  en  trouve  de 
grands  &  de  petits  dans  tous  les  endroits  du  corps* 
Leeuwenhoek  lui -même  en  a  trouvé  des  quanti¬ 
tés  d’une  extreme  petiteife  &  de  divers  genres  fous 
la  peau  , dans  la  mafiè  du  fang,  dans  la  matière  fécale, & 
jufques  dans  la  crafte  des  dents.  Ces  Animalcules  n’é- 
t01Xm  apparemment  pas  deftinés  à  la  multiplication  des 
Individus  de  Te  pè ce  aux  dépens  defquels  ils  vivoient; 

pouf- 


d  e  Insectes.  ^  ^ 

:?eft  qu’cn  ouvrant  la  femelle  d’un  Lapin, 

pourquoi  faut  i!  que  ceux  de 

i  Mais,  dit-on,  les  Vers  fpermatiques  font  d unç  naw^ 
re  bien  différente  de  ceux  qui  vivent  a  no  ‘  demm foes 
premiers  ne  nuifent  pote  ^  ^  con. 

iriaiadies .*«*»** 

ifouvent  dans  les  maladies  quils  muliipl.cnt  p  -• 

i  Quand  on  accorderoit  tous  ces  d  ava^£a. 

n.^  \p  Svftème  de  Leeuwenhoek  en  tirât  grand  a\  a  nid 

T  Mais  comment  fait  on  que  les  Vers  fpermauques  ne 

font  pas  nuifibies,St  que  leur  trop  S™  ■  j  s  font 

fe  pal  quelquefois  des  à  la 

SfÂ  U  chercher  plus  loin  la  caufe  que  dans 
leur  extrême  petiteffe?  Des  Animaux  un .mil! .ion  de  foi 
nhlc  netits  qu’un  grain  de  fable,  &  qui  ne  vivent  que 
d  une^fubftance  liquide  ne  fembient  pas  devoir  caufor 
jp  grands  ravages  dans  les  corps  ou  ils  fe  trouvent,  îl 
Ä  feit  attention  que  ta  fubftaqce  qui  leur  feitde 

nourriture ,  ne 

^  •  \  i  y  au  ri*  g  s  u  ^0S  *  cl  6 

hmVUp  en  a  été  (eparee  pour  fervir  a  d  autres  uiages  ac 

form  oue  ces  Vers  ne  vivent  point  auxr  dépens  de  leur 
.  - 1  i  n-en  e(f  pas  de  même  des  Vers  que  Ion  fan 

être  nuifibles  ils  fe  nourriffent  de  notre  fubffance ,  ils 
confiaient  I  e  chyle  ,  ils  attaquent  1« '  P»««^  ^  . 
font  tous  allez  grands  pour  faire  bmn  des  defordres ,  l 

i!  S'étonner  s’ils  caufent  des  maladies  ?D  ail  eurs  ce.  ^ 

tes  de  Vers  tout  de  bien  des  efpece  .  S  i  y  fV 
être  qui  multiplient  dans  les  maladies ,  il  y  en  a  po  - 
Sffi  qqtü  comme  les  Vers  fpermatiques ,  ne  fauroient  v  - 

vre  que  dans  les  corps  fains  Les  evaf"  faut  une 
nue  font  quelquefois  les  malades,  ne  font  pas i  tant  u 

preuve  qu’ils  Multiplient  dans  les  maladies ,  qu  elles  font 

UnMÏsecomXntSfIitPon  que’tous  les  Animaux  qui  vivent 
-à  nos  ”,  nous  fo£  nuilibles?  A-t-on  des  preuve, 
que  ces  Infeâes,  excellivement  petits  qui  fe  tro 

ÄtrÄ  c°Â?  f  |  ^  feit  le 

ÄSÄ  s  tnx* 

fallu  pouvoir  mettre  en  oppoüuon  a,«c  le. 

WMm  •  •  -  v.  '•  •  ' 1  ■  ■  '■ 
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immédiatement  après  l’accouplement  5  il 

trou* 

manques ,  pour  en  tirer  quelque  conclufion  favorable  à 

ceux-ci. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  fait  allez  voir, je  m'affû¬ 
te*  quand  même  la  femence  fertile  feroit  toujours 
ieule  remplie  d  Animalcules ,  il  n’en  réfulteroit  aucune¬ 
ment  qu’ils  font  dans  cette  femence  la  caufe  de  la  fertili- 
te»  Pour  ce  qui  eft  du  rapport  que  l’on  prétend  trouver 
dans  l’homme  entre  le  Ver  fpermatique  &  le  fœtus ,  en  ce 
que  l'un  &  l’autre  ont  la  tête  fort  große  à  proportion  du 
rede ,  je  ne  vois  pas  qu’on  en  puiffe  tirer  grand  avantage 
Ce  n’eft  pas  un  argument  fort  concluant  que  de  dire:  L’A¬ 
nimalcule  a  la  tête  große ,  le  fœtus  a  la  tète  große  ;  emo 
i  Animalcule  lait  le  fœtus.  De  la  manière  que  cet  Ani¬ 
malcule  eft  repréfemê ,  Ion  corps  ni  fa  tête  û’ont  au¬ 
cun  ^rapport  pour  la  forme  extérieure  avec  le  corps  & 
la  te  te  du  fœtus.  Ces  Animalcules  refièmblent  bien  plu¬ 
tôt  aux  Tétai  as  de  Grenouille,  on  n’y  voit  pareillement 
qu  un  compofe^  de  tete  &  de  queue  ÿ  Mr.  Andri  les  y 
compare^ lui  meme,  Or,  comme  ce  qu’on  prend  pour, 
la  tete  du  Têtard,  eft  réellement  tout  fon  corps ,  ren- 
ïermé  dans  un  efpace  orbiculaire;  n’en  pourroit-il  pas 
etre  de  meme  du  Ver  fpermatique,  &  alors  que  devien¬ 
dra  fa  reffemblance  avec  le  fœtus} 

Concluons  de  tout  ceci  que  le  Syftême  de  Leeuwen- 
hoek  ne  paroit  bâti  fur  aucun  folide  fondement  ,  & 
qu’ai nfi  ,  quand  meme  il  ne  feroit  fujet  à  aucune  difficul¬ 
té ,  on  ne  deyr oit  toujours  l’envifager  que  comme  une 
1  impie  conjedure  qu’on  peut  admettre,  ou  rejetter  com¬ 
me  on  le  trouve  à  propos,  &  dont  un  peu  plus,  ou  un 
peu  moins  de  vraifemblance  fait  tout  le  mérite. 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce  Syftême  n’ait  l’a¬ 
vantage  a  etre  exempt  de  difficultés.  On  peut  lui  en  op- 
pofer  un  bon  nombre  ;  en  voici  quelques-unes, 

.  Je  rem2rque  en  premier  lieu  que  fuiyant  les  obferva- 
îions  de  Swammerdam,  il  faut  qu’il  y  ait  quantité  de 
iortes  d  Animaux  ,  même  de  ceux  dans  lefquels  on  prér 
tend  trouver  des  Vers  fpermatiques ,  dont  cependant  les 
jœtus  ne  font  nullement  formés  de  ces  Vers.  Mr.  Leeu- 
wenhoek  établit  que  le  fernen  des  Infedes  eft  rempli 
d  Animalcules ,  außi-bien  que  celui  des  autres  Animaux, 
.®n  a  fû  découvrir  dans  celui  des  Hanetons,  des  De- 
moifelles  5  des  Sauterelles  ,  des  Moucherons  ,  êc  même 

dans 


/ 
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■  trouva  dans  la  matrice  un  très  grand  nombre 

de 


i  dans  celui  des  Puces.  Cependant  Mr;  .Swammerdàm  ,  qui 
:  n'eft  pas  accoutume  d’aVancer  des  faits  a  la  legere,  pôle 
i  en  fait  certain  que  le  fœtus  des  Infeétes ,  des  .a  forma- 
::  tion  de  l’œuf,  &  par  conféquent  long-tems  avant  1  ac- 
:  couplement,  remplit  déjà  toute  la  capacité  de  1  œuf  dans 
iî  lequel  il  fe  trouve.  Si  cela  elf ,  il  faudra  de  toute  necef- 
;  fité  que  ce  fœtus  ne  tire  point  fon  origine  d  un  des  V  er- 
ï  miffeaux  de  la  femence  du  mâle,  qui  ne  peut.etre  entrée 
;  dans  l’œuf  que  long-tems  après  fa  formation.  Voi.a 
>  donc  des  fœtus  qui  fe  formeront  fans  le  fecours  de  Vers 
<  fpermatiques ,  &  cela  même  dans  des  Animaux  qui  en 
r  ont.  En  faudroit-il  davantage  pour  renverfer  le  Sylteme 

que  j’examine?  .  .  , 

|  ^  T’obferve  en  fécond  lieu  que  Leeuwenhoek  dans  une 

.  Lettre  fans  date ,  écrite  à  M.  C.  Wren ,  &  inferee  dans 
l  Recueil  de  fes  Lettres  imprimées  en  r  696.  pag.  m. 

4,  dit  positivement  qu’il  a  trouvé  de  deux  fortes  de  Vers 
1  fpermatiques  dans  un  même  fujet ,  d’ou  il  conclut  qu  une 
|  forte  de  Vers  produit  le  male  ,  &  l’autre  la  femelle. 

Mais  ne  feroit-on  pas  plus  fondé  d'en  conclure  qu’ils 
|  produifent  ni  l’un  ni  l’autre?  En  effet,  fi  ces  Animal- 
i  cules  11e  différoient  entre  eux  que  de  fexe ,  quelle  appa- 
j  rence  y  a-t-il  que  cette  différence  fût  fi  fenfibie  dans  des 
I  Animaux  d’une  petitefle  inconcevable ,  qu’elle  les  fit  pa- 
roitre  des  Animaux  de  deux  efpèces  differentes?  Et  fl 
lj  qq  font  réellement  des  Animaux  de  deux  efpèces  dîne- 
!  rentes  ,  comment  veut-on  que  des^  Animaux  qui  font  au 
:j  commencement  de  deux  efpeces  differentes ,  deviennent 
ij  quelque  tems  après  des  Animaux  de  la  meme  eipece ,  es 

qui  ne  différent  que  de  fexe  ?  . 

Ma  troifième  réflexion  regarde  l’origine  de  ces  petits 
ij  Animaux  fuivant  Leeuwenhoek,  &  ceux  qui  adoptent 
j  fon  Syftême.  On  n’en  trouve  point  dans  la  première  jeu- 
l!  neffe  •  dans  l’âge  de  puberté  le  nombre  en  eil  prodigieux  ; 

ils  purifient  prefque  tous  dans  les  maladies  ;  ils  reparoii- 
[J  font  au  retour  de  la  fanté,  &  la  quantité  infinie  qui  s’ert 
perd  par  l’union  des  deux  fexes,  eft  toujours  remplaces 
aufli  long-tems  que  dure  l’âge  propre  a  la  génération; 
De  tous  ces  faits  on  ne  peut  fe  difpenfer  d@  conclure 
que  ces  Animalcules  multiplient  dans  les  corps  ou  ils  fe 
trouvent j  &  s’ils  y  multiplient,  je  demanderai  comment 
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de  ces  petits  Animaux  vivans.  Les  obfemt 

tioiï 


la  chofe  fe  fait?  Y  font-iis  formés  par  une  proiuétior 
immédiate  ,  ou  bien  y  multiplient-ils  par  la  voie  de  h 
propagation?  S’ils  y  font  formés  par  une  production  im 
médiate,  il  faudra  reconnoitre  dans  la  matière  feminale 
ou  dans  les  vaifieaux  qui  la  forment ,  une  vertu  capable 
de  produire  journellement  des  centaines  de  millions  d’ê 
très  vivans,  fans  le  fecours  d’aucun  Animalcule;  &  1.1 
cela  eft,  pourquoi  ne  veut-on  pas  que  le  fœtus  puiflc 
être  produit  fans  ce  même  lêcours  par  une  vertu  fembla- 
bte?  Que  fi  l’on  veut  que  les  Animalcules  dont  il  s’agit, 
fe  multiplient  dans  l’humeur  fpermatique  par  la  voie  des 
la  propagation  ,  il  faudra  non  feulement  qu’ils  l'oient  ca 
pables  d’engendrer  long  tems  avant  que  d’avoir  atteint 
Tage  de  perfection ,  &  dans  un  état  où  l’on  peut  à  peine 
dire  qu’ils  commencent  à  être  des  Animaux  ;  mais  il 
faudra  encore ,  en  fuivant  le  principe  de  Leeuwenhoek , 
recorinoître  dans  leur  femence  d’autres  Animaux  infini¬ 
ment  plus  petits  ,  auxquels  ils  doivent  leur  origine  . 
comme  ces  autres  Animaux  la  devront  à  leur  tour  à  des 
Animalcules  encore  plus  petits  dans  la  même  proportion  $ 
ce  qui  ira  à  l’infini,  à  moins  qu’à  force  de  remonter,, 
ôn  n’en  trouve  à  la  fin  ,  dont  la  femence  a  la  faculté  de: 
féconder  la  femelle  fans  le  fecours  de  petits  êtres  animés* 
préexihans.  Et  s’il  faut  enfin  en  venir  là ,  que  gagne~t-om 
au  Syhême  de  Leeuwenhoek?  &  que  coutera-t  il  de  re- 
connoître  plûtôt  cette  faculté  dans  la  femence  des  grands: 
Animaux?  Remarquez  en  quatrième  lieu  que  fi  l’on  veut: 
que  le  fœtus  fe  forme  d’un  des  petits  Animaux  fpêrmatb 
ques',il  faudra  fuppofer  que  cet  Animal  croît  d’une  rapi¬ 
dité  fi  prodigieufe ,  que  fi  elle  n’eft  pas  tout  à  fait  im- 
pofiible ,  du  moins  elle  ne  paroît  guères  croîable ,  &  n’a 
pas  d’exemple,  que  je  fache,  parmi  les  autres  Animaux,. 
Pofons  que  dans  dix  jours  après  la  conception  ,  le  fœtus i 
d’une  Chienne  foit  parvenu  feulement  à  la  grofieur  d’um 
pois  ;  qu’un  pois  foit  gros  comme  cinq  cens  grains  de 
Sable  ,  &  qu’un  grain  de  fable  foit  un  million  de  fois  plus 
gros  que  l’Animal  de  la  femence  du  Chien  ,  air.fi  que 
Leeuwenhoek  l’avance  lui  même  dans  fa  Lettre  du  13, 
juillet  i68£.  p.  m.  Edit.  1696  on  trouvera, en  cal¬ 
culant  dans  ces  fuppofitions ,  que  ce  fœtus  doit  être  de¬ 
venu  dans  dix  jours  cinq  cens  millions  de  fois  plus  gros  j 

^u’ii  I 


des  Insectes. 

tions  qu’il  a  faites  fur  le  fpermè  de  différentes 

per- 


qu’il  n’étoit  Un  accroiffement  fi  prodigieux  doit  paroi- 
rre  d’autant  plus  fingulier ,  que  ce  n’eft  pas  ici  une  maffe 
informe  de  matière  qui  croit  par  urie  appofition  extérieu¬ 
re  de  parties  qui  s’attachent  les  unes  aux  autres  ;  mais 
que  ce  font ,  feîon  le  même  Auteur ,  des  corps  organifes 
qui  ont  un  eftomac  ,  des  intérims  &  les  autres  parties  qui 
entrent  dans  la  confirüction  de  notre  corps ,  &  qui  croif- 
fent  chacune ,  comme  lui  par  intus-fufceptiom 
Mais  fi  les  Animaux  fpermatiques  croiilenc  avec  tant 
de  viteffe  dans  Y  utérus ,  n’eft-Ce  pas  en  cinquième  lieu 
une  chofe  bien  étrange  qu’ils  ne  croiiîent  point  dans  le 
fernen  même  ,  quoiqu’ils  s’y  trouvent  environnés  d’une 
iu  b  fiance  dans  laquelle  ils  font  nés ,  qui  les  nourrit  &  qui 
leur  conferve  la  vie?  Par  quel  prodige  arrive-t-il  qu’un 
Animal,  qui  dans  Y  utérus  pourrait' en  dix  jours  devenir 
cinq  cens  millions  de  fois  plus  grand  qu’il  n’étoit ,  né 
fauroit  croître  dans  le  fernen,  quelque  long-tems  qu’il  y 
refie?  Un  fait  fi  incomprehenfible  ne  donnne-t-il  pas  tout 
lieu  de  croire  que  cet  Animal  &  1  e  fœtus  font  des  etres 
d’un  genre  très  different ,  &  que  l’un  ne  vient  nullement 
de  l’autre?  Ajoutez  en  feptième  lieu  qu’il  paroît  encore 
bien  étrange  que  de  tant  de  centaines  de  millions  d’AniT 
malcules  qu’on  veut  qui  entrent  tout  à  la  lois  dans  la  ma¬ 
trice  des  grands  Animaux  terreftres ,  il  n’y  en  a  qu’un 
ou  deux  ,  ou  tout  au  plus  fept  ou  huit  lelon  les  efpèces , 
qui  y  deviennent  fœtus.  Si  le  fœtus  naiiToit  d’un  Ver 
fpermatique ,  ne  devroit-on  pas  naturellement  s’attendre 
à  trouver  dans  une  matrice,  quelques  jours  après  la  co¬ 
pulation,  un  très  grand  nombre  de  fœtus  commences? 
On  n’y  trouve  cependant  rien  de  pareil.  Tous  les  fœ¬ 
tus  qu’on  y  voit ,  fe  réduifent  Simplement  au  petit  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  font  defiines  à  devenir  des  Animaux 
parfaits.  Dans  les  idées  de  Leeuwenhoek ,  qui  n’admet 
point  d’ovaire,  on  ne  fauroit  rendre  raifon  d’un  événe¬ 
ment  fi  peu  naturel ,  qu’en  fuppofant  que  parmi  toutes 
ces  milliaffes  d’ Animalcules  ,  il  n’y  en  ait  que  quel¬ 
ques-uns  qui  aient  reçu  la  faculté  de  pouvoir  croî¬ 
tre  ,  ou  que  dans  V utérus  il  n’y  a  que  peu  d’endroits 
qui  foient  propres  à  recevoir  &  à  élever  de  ces  pe¬ 
tits  Animaux  ;  encore  faut-il  fuppofer  que  ces  endroits 
foient  excefiivemem  petits  ;  autrement  un  feul  endroit 

fuffi- 
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perfonneS)  femblent  confirmer  ia  même  cho¬ 
ie; 


faffiroit  pour  en  faire  croître  un  bon  nombre ,  au  moins 
pendant  un  certain  tems.  Ceux  qui  croient  que  les  fœ¬ 
tus  de  toutes  fortes  d’ Animaux  naiflent  d’un  œuf,  ne  fa- 
vent  pas  non  plus  comment  fe  tirer  d’affaire.  Les  uns 
fuppofent  très  gratuitement  qu’après  que  l’œuf  s’eft  déta¬ 
ché  ,  comme  ils  le  prétendent ,  de  l’ovaire ,  &  efl  tombé 
dans  la  matrice  ,  il  lui  relie  une  ouverture  fort  étroite  a 
Fen  droit  par  où  il  a  tenu  à  fon  ovaire  ;  que  cette  ouver¬ 
ture  efl  fermée  par  une  valvule  qui  permet  l’entrée  aux 
Vers  fpermatiques  ;  que  ces  Vers  par  un  inhinét  naturel 
cherchent  à  entrer  par  le  trou  ;  que  lorfqu’un  Ver  efl 
entré ,  fa  queue  tient  la  valvule  en  arrêt  &  ferme  l’entrée 
à  tous  les  autres ,  &  que  voilà  la  caufe  qu’il  n’y  a  qu’un 
feul  fœtus  dans  chaque' œuf,  &  qu’une  fi  grande  multitude 
de  Vers  ne  produit  que  fi  peu  de  fœtus.  Mais  tout  cela 
demande  encore  une  autre  îuppofition  »contraire  à  l’expé¬ 
rience;  c’eft  que  cet  œuf,  qu’on  veut  qui  tombe  dans  la 
matrice ,  feroit  fi  petit  ,  qu’un  Ver ,  un  million  de  fois 
moins  grand  qu’un  grain  de  fable,  ne  pourroit  pas  s’y 
étendre  tout  de  fon  long  :  car  fans  cela,  la  queue  ne 
pourroit  pas  s’appuier  contre  la  valvule  &  la  tenir  fermée. 
Or ,  il  eft  très  certain  que  ces  corps  qu’on  prend  pour 
les  œufs  de  l’ovaire ,  font  d’une  grandeur  très  fenfible  » 
&  qui  excède  infiniment  celle  des  Animalcules  dont  il 
s’agit.  D’autres  prétendent  que  la  femence  s’élève  en  va¬ 
peurs  dans  la  matrice ,  &  que  ces  vapeurs ,  chargées  d’A- 
nimalcules,  pénétrent  par  la  Trompe  de  Fallope  jufqu’à 
Fovaire;  que  dans  ces  circonftances  les  pores  des  œufs, 
propres  à  être  fécondés ,  fe  trouvent  fi  ouverts  ,  qu’ils 
permettent  l’entrée  aux  Animalcules;  qu’un  Animalcule  y 
entre,  s’y  maintient  &C  y  croît;  qu’enfuite  l’œuf,  devenu 
par-là  plus  pefant ,  fe  détache  par  fon  poids  de  l’ovaire , 
&  defeend  jufques  dans  la  matrice.  Mais  cette  explica¬ 
tion  ne  paroîtra-t-elle  pas  encore  bien  forcée,  lorsqu’on 
réfléchit  que  pour  l’admettre ,  on  efl:  obligé  de  fuppofer 
contre  toute  vraifemblance  que  quoique  tous  les  pores 
de  l’œuf  foient  ouverts,  il  n’y  entre  cependant  qu’un 
feul  Animalcule  ;  ou  que  s’il  y  en  entre  plufieurs ,  il  n’y 
en  a  pourtant  qu’un  feul  d’entre  eux  qui  y  puifle  croître  ? 

Il  y  a  dans  tout  cela  bien  du  fingulier ,  &  un  fend¬ 
irent  deftitué  de  preuves ,  qui ,  pour  fe  foutenir  ,  a  be- 
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fe,  Ï1  n’a  vû  dans  ceiüi  d’un  jeune  garçon 

que 

foin  de  recourir  à  des  fup.pofitions  précaires  &  fi  étran¬ 
ges  ,  ne  femble  guère;»  propre  à  faire  fortune. 

Qu’on  reflechiffe  encore  en  feptième  lieu  à  la.  conduite 
que  ce  fentiment  fait  tenir  au  Créateur  ,  il  préfuppofe 
que  cet  Etre  tout  fage  ,  pour  produire .  un  feul  Animal 
parfait,  auroit  ete  obligé  d’en  former  tant  de,  centaines 
de  millions  d’imparfaits  ,  que  le  nombre  en  .effraie.  .  Eft- 
ce  qu’une  pareille  conduite  répond  à  celle  que  nous 
voions  regner  dans  les  autres  ouvrages  de  la  Nature,  où 
toutes  chofes  tendent  à  leurs  fins  par  les  voies  les  plus 
directes,  les  plus  ihn  pies  &  les  plus,  courtes? 

Je  fais  que  les  penfées  &  les  voies  de  Dieu  ne  font  pas 
les  nôtres ;  que  ce  feroit  une  coupable  témérité  que  d’ô- 
fer  critiquer  les  oeuvres  fur  ce  qu’elles  ne  fe  trouvent  pas 
conformes  à  nos  idées,  &  que  lorsque  nous  ne  compre¬ 
nons  pas  les  raifons  qui  peuvent  avoir  porté  l’Etre  fup  ê- 
me  à  en  agir  de  telle  ou  de  telle  manière,,  nous  n’en 
devons  pas  être  moins  perfuadés  que  ces  raifons  ont  été 
très  conformes  à.  fa  fageffe  infinie.  Audi ,  s’il  étoit  dé¬ 
montré  que  la  génération  fe  fait  de  la  manière  que  Leeu- 
wenhoek  &  d’autres  le  prétendent,  bien  loin  d’y  vouloir 
trouver  à  redire,  ce  leroit  pour  moi  la  preuve  la  plus 
forte  qu’il  convenoit  que  cela  fe  fît  ainfi.  Mais  je  fais 
auffi  d’un  autre  côté  que  lorfque  fui  y  am.  la  fôibleffe  de 
nos  lumières,  nops  voulons  effaier  de. rendre  raifon  des 
ouvrages  de  la  Nature ,  le  refpeét  que  nous  devons  au 
Créateur,  doit  nous  rendre  attentifs  à  ne  lui  attribuer  ja¬ 
mais  une  conduite  que  nous  pourrions  foupçonner  de 
n’être  pas  conforme  aux  idées  que  nous  avons  de  fa  fa¬ 
geffe  adorable ,  &  c’eft  en  quoi  le  fyftême  en  qùeftion  me 
paroît  pécher. 

On  m’objedera  peut-être  que  ce  que  je  critique  ici 
dans  le  fyftême  de  Leeuwenhoek  comme  un  défaut ,  eft 
pourtant  ce  dont  on  voit  des  exemples  très,  fréquens  dans 
les  Plaqtes,qui  produifent  .incomparablement:  plus  de  grai¬ 
nes  qu’il  n’en  faut  pour  la  eonfervation  de  leur  efpèce  „ 
ét  dont  une  grande  partie  périt  fans  y  avoir  jamais  fervi. 
Mais  fi  on  y  fait  attention ,  on  trouvera  que  cet  exemple 
n’a  rien  de  commun  avec  le  cas  dont  il  s’agit.  Car  ou¬ 
tre  qu’il  n’y  a  nulle  proportion  entre  le  nombre  des  Vers 
fpermatiques  qui  naiffent  d’un  feul  Animal  >  &  celui  Vs 
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que  des  points  noirs  ,  fans  aucun  mou- 

ve- 

grains  de  femence  que  produit  îa  Plante  même  la  plus 
fertile,  les  femences  des  Plantes  ne  font  pas  fimplement 
deftinées  à  la  confervation  de  leur  efpèce ,  elles  font  en¬ 
core  deftinees  a  nourrir  les  Animaux.  Elles  font  la  meil¬ 
leure  partie  de  la  nourriture  de  l’homme  ,  la  piûpart  des 
Oifeaux  en  doivent  vivre  ;  c’eft  un  fait  que  nous  favons  : 
au  lieu  que  nous  ne  voions  pas  que  le  nombre  prodigieux 
d’ Animalcules  qui  périflent  dans  V utérus ,  y  puiflent  être 
du  même  ufage.  Joignez  à  cela  que  comme  les  Plantes 
n’ont  pas  la  faculté  de  pouvoir  planter  leurs  graines  en 
terre  ,  &  qu’ainfi  après  être  tombées ,  une  partie  s’en 
perd  faute  de  ce  fecours  ,  il  étoit  néceflaire  que  les 
Plantes  produifiilent  une  quantité  de  femence  fuffifante 
pour  fuppléer  à  cet  inconvénient ,  outre  qu’on  peut  dire 
que  fi  quantité  de  graines  p  enflent ,  cela  ne  leur  arrive 
que  par  accident.  Il  n’y  a  prefque  aucun  grain,  qui, 
jette  dans  la  terre,  ne  puiife  produire  une  Plante;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  Animaux  fpermatiques.  S’ils 
périflent ,  cela  leur  arrive  par  neceflite  ,  &  de  tant  de 
centaines  de  mil  lions  qui  entrent  dans  l’endroit  qu’on  veut 
qui  foie  deftiné  a  les  recevoir  ,  il  n’y  en  a  que  quelques- 
uns ,  qui ,  dans  le  fyftême  de  Leeuvvenhock  ,  puiflent  de¬ 
venir  de  grands  Animaux. 

A  tontes  ces  difficultés  qui  regardent  en  commun  les 
Animaux  ,  il  s’en  joint  encore  d’autres  qui  regardent 
l’homme  en  particulier.  On  convient  que  les  Animalcu¬ 
les  dont  on  prétend  que  l’homme  eh  formé ,  font  des  ê- 
tres  vivans  &  animés.  Je  demanderai  de  quelle  nature 
eft  l*ame  qui  les  anime?  Eft-ce  une  ame  brute?  Eft-ce 
une  ame  raifonnable ?  Si  c’eft  une  ame  brute,  voila  l’hom¬ 
me  un  compote  de  trois  principes  difiinds ,  d’un  corps , 
d’une  ame  brute,  &  d’une  ame  raifonnable;  ce  que  je 
ne  crois  pas.  que  les  Partifans  du  fyftême  de  Leeuweii- 
hoek  voulurent  admettre,  &  ce  qui  feroit  auffi  une  opi¬ 
nion  trop  fîngulière  pour  l’admettre  fans  preuve  ni  fon¬ 
dement.  Que  fi  c’eft  une  ame  raifonnable  &  la  même 
qui  anime  nos  corps ,  comme  Lesuwenhoek  ne  fait  au¬ 
cune  difficulté  de  l’avancer  ,  le  moïen  de  comprendre 
que  pour  former  notre  corps ,  cette  partie  la  moins  noble 
de  notre  être ,  Dieu  eût  voulu  créer  tant  de  centaines  de 
millions  d’ames  raifonnable#  à  pure  perte?  Cela  s’aceor- 
’  .  deroit“ 
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deroit-il  avec  les  notions  qlie  nous  avons  de  fa  fageffe  in¬ 
finie  ?  On  me  dira  peut-être  que  tandis  que  ces  âmes  font 
dans  les  Animalcules ,  elles  ne  font  pas  encore  raifonna- 
bles ,  &  qu’elles  ne  le  deviennent  que  fucceffivement  par 
les  notions  qu’elles  acquiérent  à  mefuré  que  l’homme 
croît;  au  moins  eft-ce  ainfi  que  pourroit  raifonner  uri 
Wolfien.  Mais  cela  ne  leveroit  pas  toute  la  difficulté. 
L’ame  de  l’Animalcule  alors  fera  pourtant  toujours  dans 
le  fond  la  même  que  celle  de  l’homme;  ce  fera  toujours 
une  ame,  capable  de  recevoir  la  perception  des  objets, 
tels  qu’ils  lui  feront  repréfentës  ,  &  de  pouvoir  réfléchir 
fur  ces  objets.  Toute  la  différence  qu’il  y  aura,  c’eff 
que  dans  le  corps  de  l’Animalcule  ces  objets  lui  auront 
été  reprefentés  en  plus  petit  nombre  &  plus  obfcurément; 
mais  ce  défaut ,  qui  ne  vient  que  de  la  fituation  &  de 
l’imperfection  du  corps  où  elle  fe  trouve ,  ne  diminue  en 
rien  fa  valeur  intrinféque.  Ce  fera  toujours  une  ame  ca¬ 
pable  de  raiion ,  &  par-là  un  être  très  fupérieur  à  la  ma¬ 
tière.  Ce  n’eft  pas  tout ,  ces  âmes  étant  raifonnables ,  ou 
au  moins  capables  de  raifon ,  &  les  mêmes  qui  nous  ani¬ 
ment  ,  elles  feront  auffi  immortelles.  Quel  fera  leur  fort 
après  cette  vie?  Un  Protellant  pourra  trouver  dans  la  fa- 
tkfaction  de  Christ,  &  dans  la  miféricorde  divine  ura 
moi’en  de  les  fauver  ;  mais  qu’en  feront  ceux  de  la  Com¬ 
munion  de  Rome?  Selon  les  principes  de  leur  Doétrine,; 
ils  priveront  du  bonheur  éternel  &c  relégueront  dans  un 
lieu,  pareil  à  celui  qu’ils  appellent  le  Lymke  des  Peres , 
celles  qui  auront  reçu  leur  exiftence  dans  le  corps  de 
quelqu’un  de  leur  Religion  ;  car  pour -les  fauver ,  il  n’y 
a  pas  moïen ,  elles  n’ont  point  été  baptilees.  Et  pour 
celles  qui  ont  eu  le  malheur  d’avoir  été  placées  dans  de® 
perfonnes  nees  hors  du  fein  de  leur  Eglife,  je  ne  doute 
pas  qu’ils  ne  les  damnent  fans  reffource.  Voilà  donc 
pour  un  Membre  de  la  Communiori  de  Rome  qui  vou¬ 
drait  adopter  le  fyftême  de  Leeuwenhoek  ,  le  nombre 
des  Réprouvés  qui  n’ont  point  encore  connu  ni  bien,  nî 
mal ,  devenu  de  cent  mille  millions  de  fois  plus  grand 
que  celui  de  ceux  qui  le  feront  pour  leurs  crimes ,  fans 
que  pour  cela  le  nombre  des  Bienheureux  en  foit  augmen¬ 
te  d’un  féul  Individu.  Quelle  horrible  fuppofition  ,  & 
qu’elle  s'accorderait  peu  avec  les  idees  que  nous  devons 
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fait ,  fourmillent 
i  fe  remuoient  a- 
vec  beaucoup  de  vivacité.  11  en  a  trouvé  , 
il  efl  vrai,  dans  celui  des  vieillards  $  mais  ils 
étoient  fans  force,  fans  vigueur  ,  &  à  peu 
près  morts.  Enfin,  il  n’en  a  pû  découvrir, 
ou  s’il  en  a  apperçu ,  ils  étoient  morts  dans 
celui  des  perfonnes  qui  étoient  infécondes. 

Il  n’a  pas  borné  là  fes  obfervations ,  il  croit 
avoir  remarqué  les  deux  fexes  dans  ces  Ani¬ 
malcules  y  d’où  il  a  conclu  que  les  Animaux 
concevoient  des  mâles  ou  des  femelles,  fel-on 
les  différens  fexes  qui  s’arrêtoient  dans  la  ma¬ 
trice  ,  pour  y  vivre  6c  y  prendre  leur  accroif- 
fernem. 

Ces  Animaux  font  extrêmement  petits,  & 
Mr,  Leewenhoek  dit  en  avoir  vû  plus  de 

mil- 


plus  âgé,  ou  d’un  homme 
de  ces  petites  créatures  qu 


avoir  de  îa  bonté  ,de  la  miféricorde,  &  même  de  la  juf- 
tice  de  l’Etre  des  Etres  !  Je  crois  que  fi  Mr.  Andry  a- 
voit  fait  cette  réflexion  en  écrivant  en  faveur  du  fyfiême 
de  Leeuwenhoek,  la  plume  lui  feroit  tombée  des  mains, 
&  qu’il  auroit  fupprimé  cette  partie  de  fon  Ouvrage.  Puis 
donc  que  le  fyfiême  que  nous  venons  d’examiner,  ne 
paroît  être  fondé  que  fur  de  Amples  conjectures  deftituées 
de  toute  preuve  ;  qu’il  paroît  rempli  de  difficultés,  & 
contraire  à  la  vraifemblance  ;  que  d’ailleurs  il  ne  femble 
gu  ères  s’accorder  avec  les  idées  que  nous  devons  avoir 
des  perfections  de  la  Majefié  divine,  je  crois  qu’on  peut 
raifonnablement  fe  difpenfer  de  l’admettre  ,  &  qu’il  ne 
conviendroît  pas  même  de  le  recevoir, avant  que  des  preu¬ 
ves  folides  l’aient  revêtu  d’évidence.  ^  En  attendant,  la 
découverte  des  Animalcules  dont  il  a  été  ici  parlé ,  peut 
toujours  nous  fournir  un  jufte  fujet  d’admirer  les  merveil¬ 
les  du  Créateur,  de  ce  qu’il  a  ainfi  créé  les  grands  Ani¬ 
maux  ,  non  feulement  pour  fervir  aux  fins  principales  de 
leur  deftination;  mais  encore  pour  être,  fans  qu’ils  s’en 
reffentent ,  comme  autant  de  Mondes  peuplés  d’une  infini¬ 
té  d’babitans.  P .  JU 
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mille  dans  une  goûte  de  la  grandeur  d’un 
grain  de  fable.  Il  les  trouve  plus  petits  qu’un 
de  ces  globules  qui  donnent  au  fang  la  cou¬ 
leur  rouge  ,  6c  il  croit  qu’il  en  pourroit  entrer 
cent  mille  dans  l’efpace  qu’occupe  un  grain 
de  fable.  Leur  corps  cft  rond  ,  s’élargiffant 
un  peu  vers  la  tete,  6c  fe  retréciflant  vers  la 
queue,  qui  eil  cinq  ou  fix  fois  plus  longue 5 
&  environ  vingt-cinq  fois  plus  mince  que  le 
refte  du  corps ,  6c  tranfparente.  Ils  la  re¬ 
courbent  un  peu ,  &  fe  meuvent  comme  les 
Anguilles  dans  l’eau.  Il  y  a  beaucoup  de  dif¬ 
férence  entre  les  plus  jeunes  de  ces  Animaux  5 
&  ceux  qui  font  dans  l’âge  de  maturité.  Les 
premiers  ont  le  corps  plus  mince,  la  queue 
trois  fois  plus  courte ,  &  moins  pointue  que 
dans  les  derniers.  En  examinant  le  fperme 
d’un  Belier,  il  remarqua  que  tous  ces  Ani¬ 
malcules  nageoient  à  la  file  l’un  de  l’autre , 
comme  les  Moutons  font  dans  l’eau. 

Plusieurs  Savans  ont  fait  les  mêmes  obfer-  Vus  pm 
varions  après  Leeuwenhoek.  Je  mets  dmsd'wtres* 
ce  nombre  Mrs.  Huygens  (p8) ,  Andry  (9p), 
Wallisnieri  ( i oo) ,  le  Confeiller  Wolf  & 
Tummig  (ioi).  Le  Dr.  J.  F.  Cartheuser 
fit  appercevoir  ces. petits  Animaux ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  à  Halle  (102.),  dans  fon  Collège 
d’Expériences  Phyfiques,  à  plus  de  foixante 
perfonnes.  Mr.  Hartsoeker  (103)  a  examiné, 
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pendant  plus  de  trente  ans  de  fuite,  le  fperroe 
d’une  grande  quantité  de  Quadrupèdes  6ç 
d’Oifeaux.  Il  compare  les  Animalcules  fper- 
manques  des  premiers  aux  jeunes  Grenouil¬ 
les  qu’on  voit  dans  les  eaux  croupifiantes,  6c 
qui  n’ont  point  encore  de  pieds  3  ceux  des 
Gifeaux  reflemblent  à  de  petits  Vers,  ou  à 
un  fil  très  délié.  Ces  oblervations  lui  fai- 
foient  conjefturer  qu’il  n’y  avoit  que  deux 
cia  fies  génériques  d’Animaux  fpermatiques  3 
lavoir  celle  des  Quadrupèdes  6c  celle  des  Oi- 
feaux.  Il'  ne  nioit  pas  qu’il  ne  pût  y  avoir 
quelque  petite  différence  félon  la  diverfité 
des  efpèces,  particuliérement  entre  ceux  de 
l’homme  6c  des  autres  Animaux  3  mais  il  di- 
foit  qu’elle  n’étoit  pas  fenfible  ,  à  caufe  de 
leur  petiteffe  6c  de  la  viteffe  de  leur  mouve¬ 
ment. 


Les  Défenfeurs  de  cette  opinion  le  parta¬ 
gent  quand  il  s’agit  d’expliquer  comment  ces 
Animalcules  contribuent  à  la  génération  de 
Pefpèce  de  l’Animal  qui  les  a  produits.  Les 
uns  avec  Leewenhoek  croient  que  dans 
l’accouplement  des  vivipares  il  s’attache  à  la 
matrice  un, ou  plufieurs  de  ces  Vermifieaux> 
que  les  autres  fervent  à  les  nourrir,  6e  qu’ils 
deviennent  enfin  fœtus  parfaits.  Ils  ajoutent 
que  les  œufs  dans  les  ovaires  ne  fervent  qu’à 
la  fécrétion  de  certaines  liqueurs.  Dans  les 
ovipares  l’œuf  tient  lieu  de  matrice  3  c’efl:  aufiî 
la  où  le  petit  Animal  s’attache.  Il  pénétre 
jufques  dans  le  milieu  du  jaune,  ou  il  le  per¬ 
fectionne  peu  à  peu.  Les  autres  s’écartent 
un  peu  de  ce  fyftême,ils  prétendent  que  dans 
l’accouplement  5  un  ou  plufieurs  de  ces  Animal- 
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cules  montent  dans  l’ovaire  par  les  trompes  de 
Ftllope  ,  6c  pénétrent  enfui  te  dans  un  œuf 
mûr,  par  le  moïen  d’une  ouverture,  où  il  y 
a  des  efpèces  de  fou  papes  qui  l’empêchent 
d’en  refortir.  C’eft  dans  cet  œuf  où  "il  fe 
nourrit  6c  prend  fon  accroiflement.  Enfin  9 
il  y  a  des  Savans  qui  difent  que  ces  Animal* 
cules  n’ont  point  encore  la  figure  du  fœtus , 
6c  qu’ils  ne  le  deviennent  que  par  une  efpècc 
de  transformation  ,  femblable  à  celle  d’une 
Chenille  qui  change  en  Papillon. 

Je  me  garderai  bien  de  prononcer  fur  ce  s 
différons  ièntimens  ,  6c  de  décider  fi  les  A  ni» 
maux  font  néceflaires  pour  procurer  une 
groflcfle  ,  ou  s’ils  ne  fervent  qu’à  caufcr  un 
chatouillement  voluptueux,  ou  s’ils  font  def- 
tinés  à  quelque  autre  ufage  $  moins  encore 
appuierai-je  l’opinion  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter.  Elle  me  paroi t  trop  fingulière ,  ce  fu- 
jette  à  trop  de  difficultés,  comme  l’ont  fait 
voir  Mrs.  M.  F.  Genderus  (104)?  F.  M. 
Nigr'osolus  (îOf),  6c  j.  B.  Païtonï  (106  ) 
Ce  qu’il  y  a  de  bien  certain  ,  c’eil  que  ces 
Animalcules  fpermatiques  font  des  Vers  d’une 
efpèce  fingulière,  qui  ont  été  deftinés  par  le 
Créateur  à  quelques  ufages  particuliers  3  mais 
les  hommes  n’ont  pas  encore  pü  découvrir 
cette  déification ,  tant  dt  grande  l’imperfec¬ 
tion  des  connoiflances  humaines  ! 

J’ou  - 

(104)  ln  Biffer t .  de  Animal.  Ortu.  Diatribæ  de  Fer¬ 
mentât.  varior.  Corp.  Anim.  annexa 

(105)  Confiderazioni  intorno  alla  Generatione  de  Vi- 
vend.  Médit.  2. 

(106)  Délia  Geüeratione  deîl’  Huorao  Difcorü, 
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J’oubltois  prefque  de  dire  qu’on  trouve, 
des  Infeéfes  dans  les  relies  fecs  des  Plantes  ôc 
des  Animaux ,  auffi-bien  que  dans  des  chofes 
faites  par  l’Art  On  a  plufieurs  Legumes  fecs* 
dont  la  peau  e ft  suffi  dure  que  le  peut  être  un 
noïau  ♦,  cependant  cette  dureté  ne  les  met  pas 
à  l’abri  des  dents  perçantes  de  quelques  In- 
feélesqui  les  réduifent  en  pouffière  (107).  Per¬ 
forine  n’ignore  qu’on  trouve  dans  le  fromage 
de  petits  Cirons,  ôc  même  des  Vers.  On  eh 
voit  auffi  dans  la  peau  des  Bêtes  mortes,  & 
dans  leur  chair,  où  de  greffes  Mouches  font 
leurs  œufs,  qui  fe  chargent  eniuite  dans  un 
Animal  pareil  à  celui  qui  les  a  produites.  Quoi¬ 
que  les  Infeétes  n’aiment  pas  beaucoup  les 
chofes  grades  &  huile ufés,  ils  fe  logent  cepen¬ 
dant  quelquefois  dans  le  lard ,  dont  la  fumée 
a  diminué  là  graille.  Enfin,  on  ne  fait  que 
trop  que  les  Teignes  fe  logent  dans  les  étof¬ 
fes,  dans  le  papier,  ôc  dans  les  Livres  qui  en 
font  faits. 

La  'bon-'  Qf*  la  Providence  de  Dieu  efl  admirable! 
tè  d?  Elle  a  eu  foin,  non  feulement  du  domicile  de 
Dieu  ^“l’homme  ;  mais  elle  a  encore  pourvû  avec  u- 
îwfeâes,  ne  fagefle  infinie  à  celui  de  toutes  les  autres 
efpèces  d’ Animaux  qu’il  y  a  fur  la  terre.  Ils 
font  tous  deftiïues  de  raiion  -,  cependant  il  n’y 
en  a  aucun  qui  ne  foit  doué  d’un  inftinct 
naturel  (108),  qui  le  porte  à  s’habituer  dans 
‘  ■  ■'  ■  ’  ,  les 

*  /  ;  S 

(îq7)  J*ai  trouvé  des  Vermiffeaux  non  feulement  dans 
les  po$s  verds;  mais  j’en  ai  encore  vû  des  pois  fecs  tout 
cribles ,  &  j’ai  trouvé  de  petits  Scarabées  bruns  ci-ans  lé 

bled  famzin 

(108)  Il  y  en  a  qui  refufent  d’admettre  un  inftindt  dans 
les  Brutes  ,  parce  que  cette  expreffion  eft  ambiguë  ,  & 

n’ex- 
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|es  endroits  qui  lui  lont  propres .  &  ou  il  trou* 
vera  la  nourriture  qui  lui  convient  le  mieux. 

Èn  faüt-il  être  i'urpr.s?  Celui  de  qui  ils  tien¬ 
nent  cet  inltinét ,  eil  le  même  qui  a  planté  les 
Cèdres  du  Liban ,  afin  que  les  Oifeaux  y  fijfent 
leurs  nids  -,  qui  a  donné  les  Sapins  pour  mai] on 
à  la  Ctcogne ,  les  hautes  montagnes  pour  habita¬ 
tion  aux  Chamois ,  (fi  les  rochers  pour  la  retraite 
des  Lapins.  Pf.civ.  vs.  17-  >8-  C'efi  afin  com¬ 
mandement  que  l'Aigle  s'élève  &  emporte  en 
laut  [es  petits  -,  c'efl  par  fis  ordres  qu  elle  habt- 
te  fur  le  j ommet  des  rochers ,  d'où  elle  découvre 
fa  proie  :  car  fis  yeux  voient  de  loin.  Jobxxxix. 
vs  30  31.  Le  Dieu  fort  fait  des  chofes  grandes 
que  nous  ne  comprenons  pas  ....  fa  forte  pluie 
fait  que  chacun  fe  renferme-,  les  Bêtes  fe  reti¬ 
rent  dans  leurs  tannières  ,  &  demeurent  dans 

-  leurs  antres.  Job  xxxvii.  vs.  f-8. 

Quelle  conféquence  devons-nous  tirer  d enouseft 

ce foin  paternel  que  la  Providence  a  eu  de™f^ 
pourvoir  à  l’habitation  de  fes  créatures  .  ihue mmqUer® 
cft  bien  naturelle.  S’il  a  pourvû  avec  tint  Pas  pour 
de  bonté  aux  befoins  du  moindre  des  Infec-  ww. 
tes;  qu’il  fe  (bit  chargé,  du  foin  de  le  loger 
commodément 5 devons  nous  appréhenda  qu  il 
nous  néglige  ?  Ne  valons-nous  pas  beaucoup 
9  '  ■  '.*  '  *  plus 


m'explique  pas  plus  ce  que  c’eft.  que  fi  1  on  9' 

c*ellPune  qualité  occulte.  Voyez  Jenk.  Thomas,  ne  Anima 
Brutor.  v  32.  Mais  comme  cette  propriété  fe  mamie  te 
dans  les  Bêtes  par  divers  effets  furprenans ,  nous  en  pou¬ 
vons  côncl  ure^ comme  de  l’effet  à  fa  carie  ,  laquelle 
quoique  cachée  dans  Pâme  des  Brutes,  peu*  cependant 
être  rapportée  'a  Dieu,  qui  eft  le  premier  Moteur  de  ce 
^uvm  nommé  Lfimiï /,  &  c’cll.  ce  qui  m’a  fait  retenir  cet¬ 
te  façon  de  parler. 
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plus  que  ces  petites  Créatures?  S’il  arrive 
que  notre  perféverance  dans  la  Foi  nous  attire 
quelque  perfécution ,  &  que  nos  perfécuteurs 
nous  obligent  à  abandonner  patrie  ,  maifon 
&  demeuré  ,  le  Maître  de  l’Univers  a  bien 
d’autres  endroits  pour  nous  placer.  Nous  a- 
vons  eu  un  exemple  de  cela  depuis  peu  dans 
la  peifonne^  des  Saltzbourgeois .  Ces  pauvres 
gens  ,  cbafles  de  leur  demeure  pour  caufe  de 
l’ Evangile,  n’ont  pas  erré  çà  &  là  fans  favoir 
où  fe  retirer.  Le  Seigneur  du  Ciel  6c  de  la 
Terre  leui  a  fait  trouver  un  azyle  en  plu- 
îieurs  endroits ,  jufqu’au  fond  même  de  l’A- 
mérique  -,  divers  Souverains  fe  font  fait  un 
plaifir  de  donner  une  retraite  à  des  gens,  à  qui 
leur  ciuelle  patrie  la  refufoit  Si  la  per- 

fécution  étoit  fl  violente,  qu’il  n’y  eut  point 
«de  milieu  entre  perdre  la  vie,  ou  abandonner 

i’£- 

(*)  L’Exemple  que  l’Auteur  allégué  ,  eft  frappant 
parce  qu  il  eft  plus  moderne  que  quelques  autres,  &  que 
tout  cela  s’eft  pafle  de  nos  jours.  hlais  fi  l’on  remonte 
jufques  au  fiecle  dernier,  &  que  l’on  veuille  réfléchir  fur 
le  nombre  prodigieux  de  Proteftans  que  la  France  ch  a  fia 
de  leur  Patrie, qui  fe  trouvèrent  d’abord  defiitués  de  tout; 
mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  trouver  une  retraite  en  Alle- 
lemagne,  en  Angleterre,  dans  les  Provinces- Unies  &  en 
Suifîe ,  on  fe  perfuadera  que  îa  Providence  ne  les  aban¬ 
donna  pas ,  non  plus  que  les  Saltzbourgeois.  La  plupart 
des^  Fiançois  réfugiés  fe  font  trouvés  ,  quelques  années 
après  leur  f ortie  de  France,  dans  une  fituation  infiniment 
plus  riante  qu’elle  n’auroit  été  dans  leur  patrie.  Le  fait  eft 
îi  vrai,  qu  un  très  grand  nombre  auroit  refufe  de  quitter 
leurs  nouveaux  etablifîemens  pour  retourner  chez  eux,  fi 
on  le  leur  avoit  permis.  Dieu  a  accompli  de  cette  ma¬ 
nière  en  leur  perfonne  la  promeffe  qu’il  a  faite  à  tous 
ceux  qui  abandonneroient  pere,  mere,  femme,  enfans , 
maifons,  &c,  à  caufe  de  lui.  Il  leur  a  rendu  le  centu¬ 
ple.  Remarque  du  Traducteur, 
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l'Evangile,  il  n’y  a  pas  à  héfiter.  Il  faut  a- 
îoi's  être  ferme  dans  la  Foi,  perfuade  que  no* 
tre  corps  feul  retournera  dans  la  terre ,  vk  que 
notre  ame,  rachetée  par  le  piécieux  i mg  de 
J.  G.  fera  reçue  dans  les  Tabernacles  éter¬ 
nels.  C’eft-la  le  logement  que  Dieu  dcltine 
aux  Fidèles  après  leur  mort.  Il  y  a  plufieurs 
demeures  dans  la  Maifon  de  mon  Pere ,  diloit 
J.  C.  à  fes  Difciplés.  Si  la  chofe  ayoït  été 
autrement  ,  je  vous  V durois  dit  :  je  m  en  va>s 
vous  y  préparer  une  place.  Quand  je  m  en  fe¬ 
rai  allé ,  £s?  que  je  vous  aurai  préparé  une  pla  ¬ 
ce  ,  je  reviendrai ,  £5?  vous  y  mènerai  avec  moi , 
afin  que  vous  fioiez,  la  ou  je  fuis .  Jean  xiv.  vs. 

Z,  z.  v  .,  . 

Autre  conféquence.  Apres  tout  cequej  ai  Motif  â 

dit  des  Animalcules  fpermatiques  dont 
me  eft  formé  ,  ôt  de  cette  multitude  d  Infectes 
qui  habitent  5  tant  au-dedans  qu  au-dehois  de 
nous ,  n’aurions-nous  pas  bien  mauvaife  grâce 
de  nous  enorgueillir  ?  Une  Créature  ,  qui  peut- 
être  tire  fon  origine  d’un  Infeéfe  fi  petit,  qu  il 
ne  fauroit  tomber  fous  les  fens  ,  oc  qui  feit 
de  pâture  à  des  milliers  de  ces  vils  Animaux  ^ 
ne  fauroit  être  trop  humble,  ni  tiop  péné¬ 
trée  de  fa  mifère  (109).  Les  Vers  font,  pour 
ainfi  dire,  partie  de  nous-memes.  Ils  entrent, 
dans  nos  corps  avec  la  première  nourriture 

que 

(109)  Qu.  Serenus  ap.  Aldrov.  L.  VI.  C.  2.  f  66 4° 

Quid  non  adverfam  miferis  mortalibus^  ad  dit 
Satura  ?  inter  no  cmn  vifeers  T aida  Serpent 
Et  JLumbricus  edax  vivant  inimica ,  creentque , 

Quoi  genus  affiduo  lâniat  præcordia  morfu  ; 

Scepe  etiam  feandens  oppletis  faucibus  h ceret  s 
. , ..  QbfeJJafque  vias  vittâ  pr  tedudit  embelà* 
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que  nous  prenons  dans  le  fein  de  po s  meres ,  & 
depuis  la  mere  commune  de  tous  les  hommes 
jufques  à  nous ,  ils  n’ont  jamais  celle  de  fe  tranf- 
metti  e  de  génération  en  génération.  Venus  au 
IVfonde,  nous  ne  fommes  pas  délivrés  pour  cela 
de  cette  Vermine  *  le  lait  &  tous  les  autreis 
a  rmens  que  nous  prenons  ,  en  font  comme 
imprégnés.  Elle  s  in  fi  nue  dans  notre  corps, 
(  )  qui  devient  pour  eux  une  maifon  ambu» 
lante  5  ils  y  croifient,  s’y  nourrifient  &  s’y 
multiplient.  Comme  Dieu  ne  crée  rien  de 
nouveau,  ces  Jnfeétes  ont  fans  doute  été  for» 
més  dès  le  commencement  du  Monde*  mais 
je  ne  décide  point  s’il  les  a  créés  pour  ha» 
biter  dans  i’honqme.  Si  cela  efi:  ,  il  les  a 
doués  de  qualités  nécefiaires  pour  vivre  dans 
nos  corps  fans  douleur,  &  fans  aucun  incon¬ 
vénient^  pour  eux.  La  nourriture  qu’il  leur 
a  allïgnée,  efi  peut-être  un  fuperfiu ,  dont  l’a- 

nuifibîe  à  l’homme.  Du 

moins 


f  )  QUi.  devient  pom  eux  une  maifon  ambulante .  S’il 
y  a  des  Animaux ,  qui ,  après  être  entrés  dans  nos  corps 
avec  les  alimens,  y  croiffent  &  y  multiplient,  il  y  a  ap¬ 
parence  que  le  nombre  n’en  doit  pas  être  grand  vu 
quun  Animal,  ne  dans  un  air  temperé,  &  accoutumé  à 
certain  genre  de  nourriture ,  ne  parQit  guères  propre  à 
pouvoir  fou  tenir  la  chaleur  de  notre  eftomac ,  le  corrofif“ 
des  humeurs  diflblvantes  qui  y  entrent,  l’humidité  &  les 
vapeurs  dont  il  eft  rempli,  la  trituration  &  la  grande  di- 
verfite  des  alimens  qui  s’y  digèrent.  Tout  cela  femble 
evoir  le  faire  mourir  en  peu  de  mornens;  auffi  ai-je  pei~ 
ne  a  croire  que  les  Vers  qui  fe  trouvent  fi  fouvent  dans 
nos  entrailles, y  foient  entrés  avec  la  nourriture , quoiqu’il 
lOIt  Dlen  difficile  de  favoir.  comment  ils  y  viennent  au¬ 
trement  ,  &;  que  tout  ce  qu’on  a  jufqu’ici  avancé  fur  ce 
point ,  ne  foit  que  des  conj épurés  allez  hazardees.  P%  I* 


DES  INSECTES» 

moins  Dieu  ne  fait  rien  fans  raîfonj  &  s’il 
a  voulu  que  ces  Animaux  vécurent  au  “-de¬ 
dans  de  nous,  il  faut  qu’ils  foient  néceüaires 
au  bien-être  de  l’homme.  Ce  qu’il  y  a  de 
für,  c’eft  qu’ils  font  tellement  enracinés  dans 
nos  corps,  que  l’efpèce  s’en  eil  confer vée  de¬ 
puis  le  commencement  du  Monde  jufques  a 
nos  jours,  fans  que  les  exhalaifons  du  lieu  où 
ils  habitent,  les  faÜent  périr,  où  les  incommo¬ 
dent.  C’eft  ainfi  que  chétifs  mortels,  nous 
portons  dans  notre  fein  des  milliers^  d’enne¬ 
mis  (*),  prêts  à  ronger  notre  corps  auffi-tôt  que 
la  mort  en  aura  détaché  l’ame.  Perfonne  n’elfc 
excepté  de  cette  Loi  générale,  ils  ne  refpec- 
tent  pas  plus  le  cadavre  d’un  Grand  ,  d’un 
'Prince,  du  Monarque  le  plus  puiflant  ,  que 
celui  du  plus  vil  des  mortels.  Les  Rois  peu¬ 
vent 

(  *  )  Prêts  à  ronger  notre  corps  &c.  Les  Vers  qui  at¬ 
taquent  ordinairement  nos  cadavres,  ne  font  pas  les  me¬ 
mes  qui  habitent  en  nous  quand  nous  vivons.  L’origine 
de  ceux-ci  nous  eft  inconnue;  mais  on  fait  que  les  pre¬ 
miers  naiflent  de  ces  Mouches  qui  dépofent  leurs  œufé 
fur  les  viandes  &  fur  les  matières  qui  vont  fe  corrompre. 
Avant  la  corruption  de  ces  viandes  &  de  ces  matières , 
elles  ne  font  nullement  propres  à  pouvoir  nourrir  les 
Vers  de  ces  Mouches;  auffi  ne  dépofent-elles  jamais  leurs 
œufs  fur  des  corps  vivans ,  &C  il  fuffit  d’en  garantir  un 
corps  mort  ,  pour  le  prélerver  d’être  rongé  des  Vers, 
Pour  ce  qui  eft  des  Vers  qui  fe  trouvent  dans  nos  corps 
vivans ,  il  y  a  toute  apparence  qu’ils  meurent  avec  nous , 
&  que  nos  corps,  devenus  froids  &  corrompus,  ne  font 
pas  propres  à  conferver  la  vie  à  des  Animaux ,  accoutu¬ 
més  à  un  grand  dégré  de  chaleur  &  à  une  nourriture 
fraîche.  Ce  qui  confirme  cette  penfée  ?  c’eft  qu’on  voit 
que  les  Poux  &  d’autres  Vermines  qui  s'attachent  aux 
corps  vivans ,  les  quittent  &  s’enfuient  dès  que  ces  corps 
font  morts ,  &  fou  vent  dès  lors  même  qu’ils  deviennent 
malades,  P,  La 
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vent  fe  défendre  contre  les  attaques  de  lettré 
ennemis,  en  leur  oppofant  des  armées  formi¬ 
dables  }  mais  pourroient-ils  réfiïler  à  ces  Lé¬ 
gions  d’Infëftés  (#)  ?  Et  qui  elLce  après  ce¬ 
la  ,  qui  ne  fentiroit  la  mifère  de  l’homme?' 
Qui-eft  ce  qui  ne  s’écrieroit  avec  un  des  a- 
mis  de  Job  :  La  Lune  &  les  Etoiles  ne  font 
pas  pures  aux  yeux  de  Dieu  y  comment  pour - 
toit  par  offre  net  l'homme  né  de  femme  5  qui  - 
n'eft  qu'un  Fer  y  £5?  le  fils  de  l'homme  ,  qui 
n'efi  qu'un  Fermijjeau  ?  Job  xxv.  vs.  4 -6. 


(*)  Ce  n’eft  pas  feulement  après  la  mort  que  ces  In« 
feéies  font  redoutables  ,  l’Hiftoire  nous  fournit  plufieuj:s;. 
exemples  de  perfonnes  qui  en  ont  été  rongées  pendaÉ: 
leur  vie.  Chaque  homme  porte  donc  dans  fon  corps  desü 
armées ,  toutes  prêtes  à  exécuter  contre  lui  les  ordres  de 
la  vengeance  de  Dieu.  La  petitefle  de  ceux  qui  les  com« 
pofent  ,femble  devoir  nous  mettre  à  l’abri  de  leurs  traits;;, 
mais  c’eft  précisément  ce  qui  rend  notre  défaite  plus  hon- 
teufe  v&  qui  fait  voir  le  néant  de  l’homme , qui  ne  fau~ 
roit  refifter  à  des  créatures  fi  petites  &  fi  faibles.  Remua  i 
que  du  Traducteur. 


CH  A- 
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CHAPITRE  X. 


Du  Mouvement  des  Infedtes. 

C’Est  une  chofe  bien  digne  d’admiration  ,  I)mrfité 
que  la  faculté  de  fe  mouvoir,  diver'fi- du  mea' 
nee  en  tant  de  maniérés  dont  il  a  plu  a  Dieu  des 
d’enrichir  Tes  créatures.  Le  cours  du  So*  mam 
leil,  de  la  Lune  8c  des  Etoiles  eff  fixe  8c  in-*»*««*- 
variable  5  la  Mer  a  un  mouvement  de  flux  &  5 

de  reflux  qui  lui  eft  particulier,  8c  tous  les 
Animaux  en  générai  ont  une  façon  de  fe  mou¬ 
voir,  propre  à  leur  efpèce  (i),  8c  adaptée  à 
leurs  befoins.  Quelques-uns  marchent  en  li¬ 
gne  droiteries  autres,  comme  les  Lézards  (z), 
avancent  en  ferpentant.  Le  mouvement  des 
Efcargots  (#)eft  fort  lent  s  ils  gliffent  d’u¬ 
ne 

(i)  Plin.  H  N.  L»  X  C.  3 S.  Omnibus  Animalïbm  re- 
liquis  c  er  tus  &  uniufmodi ,  &  in  fuo  cuiqke  généré  mcejjm 
eft.  Et  Cic,  de  Nat.  Deor.  L.  Il  C.  47.  j fam  vero  Anî - 
malia  alla  gradiendo ,  alia  ferpmdo  ad  paftum  acceduni ,  a* 

Ma  volando ,  alla  ncmdo . 

(2)  Ariftot,  de  H.  A.  L.  II,  C.  1.  At  oviparis  Qua~ 
drupedibus  ,  ut  Crocodilo  ,  Lacertœ ,  &  reliquis  generis 
«jufdem  crura ,  tum  priera  tum  etiam  pofteriora  ,retroflec- 
tuntur ,  paulum  m  latus  mrgentia. 

(*)  Eft  fort  lent.  La  mechanique  de  leur  mouve¬ 
ment  progrefiif  eft  plus  curieufe  que  l’on  ne  fe  l’imagine; 
au  moins  fi  elle  eft  femblable  à  celle  des  grandes  Limace« 
tygrées  que  j’ai  examinées.  Quand  on  les  fait  glifler  dans 
un  Verre,  on  voit  que  le  defibus  de  leur  empâtement  fe 
partage  en  trois  bandes  qui  vont  de  la  tête  à  la  queue. 

Celle  du  milieu  eft  la  feule  qui  paroît  agir  ;  tout  le  mou¬ 
vement  qu’on  apperçoit  alors  aux  deux  autres ,  n’eft  que 

ce- 
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ne  manière  prefque  infenfible  ,  en  ac cto* 
chant  leur  corps  au  cerrein  fur  lequel  ils  ram¬ 
pent  5  par  le  moïen  d’une  humeur  gluante 
dont  ils  fönt  abondamment  pourvûs.  Les 
Grenouilles  fe  meuvent  d’une  façon  finguliè- 
re,  ôc  peuvent  s’élancer  fort  loin  à  l’aide  de 
leurs  jambes  pollérieures.  Les  petites  Gre¬ 
nouilles  vertes,  qu’on  appelle  Graiffets  ,g rim- 
pent  fans  peine  le  long  des  ehofes  les  plus  po¬ 
lies,  £c  trouvent  une  efpèce  d’efcalier  là  où 
l’on  n’apperçoit  pas  le  moindre  endroit  rabot- 
teux.  La  façon  de  ramper  des  Serpens  ell 
aulîi  bien  remarquable  (j).  Ils  n’ont  ni  aîlcs*, 
ni  jambes  pour  les  aider  à  fe  mouvoir  5  cepen¬ 
dant  ils  fe  meuvent  à  leur  volonté  ,  tantôt 
vite  ,  tantôt  lentement.  Les  anneaux  de  la 
partie  poiiérieure  de  leur  corps  fe  contrac¬ 
tant  , 

celui  par  lequel  elles  s’appliquent  immédiatement  fur  les 
corps  qu’elles  rencontrent.  L’action  de  la  bande  du  mi¬ 
lieu  confifte  dans  un  mouvement  onde  très  diilinét ,  très: 
régulier  &  très  rapide,  qui  va  de  la  queue  à  la  tête,  & 
dont  les  ondes  fe  fuccédent  à  diftances  egales,  &  d’aflez 
près  pouy  qu’on  en  compte  au  moins  une  vingtaine  entre 
la  tête  &  la  partie  poftérieure;  Le  corps  de  l’Infeâe 
n’obéït  que  peu  au  mouvement  rapide  de  ces  ondes.  Iî 
m’a  paru  que  dans  le  tems  qu’une  onde  parcouroit  toute 
la  longueur  de  i’ Animal,  l’Animal  lui-même  ne  s’avançoi; 
que  de  l’intervalle  qu’il  y  avoit  d’une  onde  à  l’autre.  Sus 
ce  pied, fon  mouvement  progreüif  eft  vingt  fois  plus  lent 
que  fon  mouvement  onde,  &  l’on  pourra  dire  que  pouls 
avancer  d’un  pas,  il  faut  qu’il  en  falfe  vingt  Qui  fe  fe- 
roit  imaginé  que  cet  Infeéie  coure  fi  vite,  lorfqu’il  avan¬ 
ce  fi  peu  ? 

(3)  Ovid.  L.  IIT.  Metamorph.  Fab.  t. 

Ille  vohibilïbus  fquamofos  nexibus  orbes 
T’orquet ,  Ô3  immenfo  fallu  finuatur  in  arcus , 
jic  media  plus  parte  leves  ercôïus  in  auras  1 
Qefpicit  mme  nemtts. 
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tant,  ceux  de  la  partie  antérieure  s’élancent 
en  avant,  traînent  après  eux  tout  le  relie 
du  corps.  Quelle  agilité  que  celle  que  les 
Poiffons  font  paroître  dans  leurs  divers  mou- 
vemens!  Ils  nagent  de  tous  côtés  avec  une  é- 
gale  facilité  ,  &  s’élancent  tantôt  en  haut,  tan¬ 
tôt  en  bas  avec  la  vîteiïe  d’un  éclair  (4).  Les 
ailes  des  Oifeaux  les  foutiénnent  au  milieu  des 
airs,  ils  s’y  meuvent  de  côté  &  d’autre,  & 
les  fendent  avec  rapidité  (f).  La  (*)  Taupe, 
r  aveugle  &  fans  guide, fe  fait  des  chemins  fous 
!  la  terre,  oc  s’y  promené.  Cette  grande  va- 
:  ri  été  qu’011  remarque  dans  le  mouvement  des 
différentes  efpèces  d’ Animaux  ,  a  paru  fi  re¬ 
marquable  à  quelques  Savans,  qu’ils  l’ont  ju¬ 
gée  digne  de  leur,  attention  (6)5  mais  com¬ 
me 


(4)  Virgil.  Æneiâ.  L.  VIII. 

Et  circum  argenta  clari  Delphmes  in  orVem 
Æquora  vertebant  candis ,  œfiumque  fe  cubant a 
(g)  Virgil.  Æneid.  b.  Mo 
Qjialis  Spelunca  fubito  conimota  Columba 
Feriur  in  arva  volans  plaufumquo  exterrità  pônnis 
T3at  îeâo  ingentem ,  mox  acre  lapfa  quieto 
liadit  Her  liquidum  celer  es  neque  commovel  alas. 

(  *  )  La  Taupe  ,  aveugle .  Les  Taupes  ne  font  nullement 
j  aveugles;  mais  leurs  yeux  ne  font  pas  faits  pour  fou  fin  r 
j  îe  grand  jour.  Us  font  très  petits  &  enfonces;  il  faut  les 
«  chercher  pour  les  appercevoir.  Il  étoit  néceflaire  qu’ils 
;!  fuiTent  ainfi  cachés  pour  les  mettre  a  couvert  contre  l’é- 
boulemcnt  de  la  terre  dans  laquelle  cet  Animal  fouille 
fans  c'effè.  Ceft  cette  fage  précaution  de  la  Nature  qui 
l  fait  pafler  les  Taupes  pour  aveugles.  Elles  pourraient  le 
devenir ,  fi  elles  le  paroifibient  moins.  P.  L. 

(  6  )  C’efi:  ainfi  qu’Arifiote  nous  a  lai  fie  un  Livre  qu’il 
a  compofé  ou  fur  le  mouvement  pro» 

greffif  des  Animaux.  Petrus  Alcyonius ,  Petrus  de  Alver- 
nia.  &  Proculus  y  ont  ajouté  leurs  Commentaires.  Franc, 
Tome  L  (T  Bc’~ 
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oie  ils  ne  font  pas  entrés  dans  un  fort  grand 
détail  fur  le  mouvement  des  Infeétes,  je  pen- 
ie  qu’il  ne  iera  pas  inutile  d’en  dire  quelque 
choie  dans  ce  Chapitre,  &  de  faire  part  de 
mes  observations  à  mes  Lecteurs. 

&  des  Le  mouvement  des  Infectes  varie  fuivant 
J,nJefZ-  Element  <lu’ils  habitent.  Autre  dt  la  ma- 
tulier,  n3ere  dont  le  meuvent  ceux  qui  vivent  dans 
l’eau  >  autre  eil  la  manière  dont  fe  meuvent 
ceux  qui  vivent  fur  la  terre.  De  plus ,  cha¬ 
que  elpèce  a  un  mouvement  qui  lui  dt  pro¬ 
pre.  On  en  voit  dans  l’eau  qui  nagent  en 
ligne  droite ,  remuant  leur  tête  alternative¬ 
ment  uu  côté  droit  &  du  côté  gauche  tan¬ 
dis  qu’ils  remuent  conilamment  la  queue  du 
du  côté  oppofé  à  celui  de  la  tête  (7),  gar¬ 
dant  ainfi  toujours  la  figure  de  la  lettre  S.  Il 
y  en  a  d’autres  qui  nagent  de  côté  d’autre, 
avançant  tantôt  en  ligne  droite  ,  &  tantôt 
décrivant  un  cercle,  ou  quelque  autre  cour¬ 
be  (8).  Quelques-uns  s’élancent  dans  l’eau  de 

haut 


Bonanici  a  compofé  dix  Livres  fur  le  même  fujet  ;  ils 
ont  été  publiés  à  Florence ,  en  1591.  in  fol.  D’autres  ont 
encore  traité  cette  matière  ,  comme  Jerome  Borrius  à 
Florence  1576.  Jean  Taylnerius  Col.  1624.  Marc.  Var- 
ron,  Genev  15*84.  8°.  mais  le  Livre  qui  mérite  le  plus 
d’ètre  iû  fur  ce  fujet,  c’eft  celui  de  Joh.  Alpb.  Borelli 
Motu  Ammalium  II  a  paru  à  Rome  in  4^.  en  1680.  & 
a  été  réimprimé  à  Naples  chez  Fel.  Mulca  en  1734.  in 
40 .  avec  la  Difîertation  Pbyßco  Mecban.  de  Motu  mufeu- 
lorum ,  qu’on  trouve  auffi  publiée  à  Leide  en  1710.  dans 
l’Edition  de  P.  van  der  Aa. 

(7)  Frifch.  P.  VI.  n.  11.  p.  16. 

(8)  C’eft  ainfi  que  Swammerdam  obferve  trois  diffe^ 
rentes  manières  de  nager  dans  le  Puceron  aquatique ,  mu¬ 
ni  d®  deux  rameaux  branchus.  Sa  première  façon  de  na¬ 
ger. 


I 
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"mut  en  bas,  ou  de  bas  en  haut  (p),  atee  une 
rapidité  prodigieüfe  (io).  On  en  voit  qui  fe 
meuvent  avec  une  lenteur  extrême  (n),  tan¬ 
dis  que  d’autres  nagent  fi  rapidement,  qu’on 
ne  fauroit  difcerner  aucun  de  leurs  membres» 
Quelques-uns  s’attachent  ,  pour  fe  repofer  5 

oii 
'autres 
mar- 
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aux  corps  folides  qu’ils  rencontrent  (il), 
fe  fufpendeht  dans  l’eau  même  C  i  3 )  5  d’aûi 


ger,  efi  lorfqu’il  fe.  transporte  en  droite  ligne  d'un  lieu  à 
un  autre,  à  la  manière  des  Poiflons  ;  la  fécondé,  lorf* 
qu’iL  le  fait  par  un  mouvement  irrégulier  &  femblable  à. 
celui  du  vol  d’un  Moineau  ;  la  troiiième,  lorfqu’il  nage 
en  faifant  des  culbutes ,  pareilles  à  celles  que  font  en 
î’air  certaines  fortes  des  Pigeons. 

(  9  )  Le  grand  Scarabée  aquatique  noir  a  au  cqrceîet 
fous  les  ailes,  une  ouverture  &  des  poils,  entre  lefquels 
il  peut  retenir  l’air.  Loriqu’il  veut  aller  au  fond  de 
Peau  ,  il  eil  obligé  de  s’y  tenir,  accroché  avec  les  pieds  ; 
àuffi  -  tôt  qu’il  lâche  prife ,  cet  air  le  fait  remontrer  e® 
haut. 

(10)  Frifch.  P.  XL  n.  ir.  p.  4.  , 

(  11  )  Ceft  ce  que  remarque  Edouard  Lmdius  dans  fa 
J Leçon  fur  les  Etoiles  murines.  Elle  .fe  trouve  dans  B* 
Jph.  Henr.  Linck. f.  78.  §  8.  Il  y  dit:  C oriaceæ  autem 
fie  II  ie  funt  omnes  tardigraâcz ,  L  imacum  inftar  per  faxet  & 
fabula  lente  admodum  fe  fubtrabentes ,  at  gemculata  Serpen - 
tium  ritu  prorepunt.  ,  „  ,  1 . 

(12)  La  Sangfuë  colle  fi  fort  fa  bouche  contre  les  pier¬ 

res,  qu’il  eft  bien  difficile  de  l’en  arracher»  Elle  enga¬ 
ge  auffi  quelquefois  fa  tête  fi  avant  dans  la  peau  des 
Animaux  qu’elle  fuce  ,  "qu'elle  y  refis  lorfqu’on  l’en 
veut  tirer  par  force  ;  c’efi  ce  qui  fait,  qu’on  efi  obligé  de 
lui  frotter  la  queue  de  .  poivre  pour  l’obliger  à  fe  dé¬ 
tacher.  Conf.  Swammerd.  p.  74.  ,  ,  . 

(13)  Le  même  Auteur , parlant  de  la  Nymphe  du  Mou¬ 
cheron  ,  s’énonce ,  par  rapport  aux  poils  ê>  aux  cavités 
de  fa  queue  ,  en  ces  termes  :  Has  partes  caudæ  nunqmm 
madsfiimt ,  quotiefcunque  demum  fundum  pztat  hoc  Infec¬ 
tum:  unde ,  quando  illi  libet ,  quiefcere ,  iunc  fe  ad  aqua 
fuperficiem  confert ,  ex  qua  je  per  ilïam  partent  fufpenâM  % 
&c.  p.  97. 
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marchent  fur  la  fuperhcie  de  l’eau  (14)5  ou 
attachent  les  fourreaux  dans  lefquels  ils  lo¬ 
gent,  à  quelque  pièce  de  bois  (*)  pour  s’em¬ 
pêcher  d’aller  à  fond. 

Les 


(14)  Swammerdam  dit  des  T ipules  aquatiques  :  Bas 
jtinimalcula  co  nomine  animadverfionem  merentur  ,  quoâ 
tanta  levitate  in  fuperficie  aquarum  ingrediantur .  p.  84. 

(*)  Pour  s'empêcher  d'aller  à  fond.  Chaque  Infecte  a- 
quatique  n’efi:  pas  borné  à  un  feul  genre  de  mouvement 
progrefilf.  Grand  nombre  marchent,  nagent  &  volént; 
d’autres  marchent  &  nagent;  d’autres  n’ont  qu’un  de  ces 
deux  moïens  de  s’avancer,  De  ceux  qui  nagent,  la  plu¬ 
part  nagent  fur  le  ventre,  &  quelques-uns  fur  le  dos. 
Pour  nager  plus  vite ,  ii  y  en  a  qui  ont  la  faculté  de  fe 
remplir  d’eau  &  de  la  j etter  avec  force  par  la  partie  pof- 
terieure  ;  ce  qui  les  pouffe  en  avant  par  un  effet  , 
femblable  à  celui  qui  repouffe  Eolipile  ,  ou  fait  vo¬ 
ler  une  fufée.  C’eft  la  manière  de  nager  de  l’Infede , 
repréfenté  dans  la  1.  PI.  Fig.  iv.  &  v.  D’autres  ont 
les  jambes  pofiérieures  longues,  &  faites  en  forme  de 
rames  ,  dont  ils  imitent  les  mouvemens.  De  ceux 
qui  marchent ,  il  y  en  a  qui  marchent  fur  le  ventre ,  d’au¬ 
tres  fur  les  côtés ,  &  d’autres  fur  la  tête  &  la  queue.  Les 
Infedes  de  cette  dernière  forte  n’ont  pas  de  jambes ,  ils 
ont  un  empâtement  à  chaque  extrémité  du  corps, qui  leur 
fert  de  pied ,  &  par  lequel  ils  favent  s’attacher  avec  une 
force  inconcevable  aux  corps  où  ils  veulent  fe  tenir. 
Quelques  efpèces  de  ce  genre  ont  la  faculté  de  s’allonger 
&  de  fe  raccourcir  à  un  point  qui  paffe  l’imagination  ;  ce 
qui  leur  fait  faire  des  pas  d’une  longueur  démefurée.  PIu- 
fieurs  Infedes  aquatiques ,  à  proprement  parler ,  ne  mar¬ 
chent  ,  ni  ne  nagent  ;  mais  par  un  ondoiement  progrefilf 
du  deffous  de  leur  corps ,  ils  favent  s’en  procurer  l’effet. 
Il  y  en  a  même,  qui,  fans  qu’on  puiffe  en  aucune  ma¬ 
nière  s’appercevoir  qu’ils  faffent  le  moindre  mouvement 
extérieur,  giiffent  dans  l’eau  en  toutfens,  &  affez  vite. 
Plufieurs  de  ceux-ci  font  des  Protées  ,  qui  changent ,  pour 
ainfi  dire ,  de  forme  quand  il  leur  plait ,  &  en  prennent 
quelquefois  de  fi  bizarres ,  qu’à  moins  que  de  les  connoî- 
tre,  on  ne  les  prendrait  jamais  pour  des  Animaux.  P.L. 
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Les  membres  de, chacun  de  ces  Infectes 
font  proportionnés  aux  mouvemens  qu’ils 
doivent  exécuter.  Ceux  qui  font  obligés  de 
fendre  l’eau,  ont  un  corps  aigu  qui  leur  faci¬ 
lite  ce  mouvement  (ifb  d’autres  s’avancent 
à  l’aide  de  leurs  pieds,  &  de  nageoires,  fai¬ 
tes  en  guife  de  panaches  (1 6).  Bien  que  quel» 
ques-uns  foient  pourvûs  de  pluiieurs  de  ces 
membres,  de  qu’il  femble  qu’en  en  arrachant 
un,  il  leur  en  relie  encore  allez  *  cependant 
on  s’apperçoit  que  leur  mouvement  cA  retar * 
dé,  &  qu’ils  ont  de  la  peine  à  exécuter  ce 
qu’un  moment  auparavant  ils  faifoient  avec 
beaucoup  de  facilité  (17),  Tant  il  elf  vrai 
que  le  Créateur  ne  leur  a  rien  donné  de  trop, 
èc  leur  a  précifément  donné  tout  ce  qui  leur 
était  néceiîaire  ! 

On 


(15*)  On  en  a  un  exemple  dans  ce  Pou  des  Poiflons 
dont  parle  Frifch.  Lorfqu’en  nageant,  Ton  côté  plat  fe 
préfente  à  Popp'ofîte  de  l’endroit  où  il  veut  aller,  cela 
l’arrête  tout  court ,  &  il  efl:  obligé  de  fe  tourner  pour  re¬ 
prendre  fon  chemin,  P.  VI.  n.  12.  p.  27. 

(16)  Le  Coufin  ,  îorfqu’il  eft  encore  Animal  aquatique , 
a  quatre  panaches  artifîement  ouvragés,  dont  il  fe  fert 
pour  nager.  Ils  tombent  quand  l’infecte  change  de  for¬ 
me. 

(17)  Seba  »  dans  fon  Tbef.  Rer.  Nat.  Tab.  xxiv,  f. 
25 ‘  dit  d’un  Mille-pied  de  l’Amerique:  Nec  temere  Mille- 
pedee  nornn  fortiuntur  Infeâta  iftbœc  :  mergunt  enim  iis  ab 
uîroque  ventris  latere  Uni  ordines  tenuium ,  acutorum  pe~ 
dunculorum ,  unguiculis  fimilium  innumeràbilium  ;  quorum 
fingulis  fuus  inefi  motus ,  dum  currit  Animalculum .  Ita 
ut  vel  unicus  faltem  eorum  ,  quotquot  fuerit  ,  deficiens 
curfum  ilico  &  reptatum  aliqua  ratione  reddat  impeditio - 
rem.  Tantopere  i  mini  ta  Omnipotentis  rerum  Conditoris  fa- 
pientia  fingulis  profpexit  Creatis ,  ut  pro  fua  qualibet  fpecie 
omnibus  numeris  abfoluta  exifterent, 

0,5 
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On  voit  fhr  la  terre  des  Infectes  ,  qui % 
comme  les  Serpens,  n’ont  ni  pieds  ni  aîles  ’ÿ 
&  qui  cependant  fe  meuvent  fans  embarras; 
Ils  vont  d’un  lieu  à  un  autre  en  ferpentant  5 
ce  qui  fe  fait  par  \ç  moïen  des  mufcles  dé 
leurs  anneaux  (18),  qui,  en  fe  contractant , 
rendent  le  Ver  plus  court,  êc  lui  donnent  le 
moïen  ,  en  dilatant  ceux  de  la  partie  anté¬ 
rieure,  de  s’avancer.  On  apperçoit  diftinc- 
tement  cela  dans  les  Vers  de  terre  (19).  On 
en  voit  qui  avancent  par  une  efpèce  de  ref- 
fort  (20),  en  fe  courbant.  Us  approchent 

leur 

(18)  Voici  ce  que  Holm  an  n  nous  apprend  fur  l’ufage 
de  ces  anneaux  :  Facilitât?,  vero ,  dit-il,  Corpufcidorum 
illorum  mimmorum  movendorum  varice  ilia  ïncifiones  infer - 
vire  pbtifjimum  videntur  :  fiquidem ,  quum  evufiés  fubtiüo  ■ 
ribus ,  majoris ,  uti  quidem  videtur ,  fecuritatis  gratia  Cor- 
pufcula  illorum  minima  plerumque  inteëta  fint ,  dijficulter 
cidmodum  prœcipuœ  corporis  partes  6 f  moverentur ,  &  in- 
fleâcrentur ,  fi  continua  &  cobar  ente  inter  Je  crufta  ob  te  61  a 
eadem  tota  ejjènt  &c.  Tpm.  II.  Philofoph.  P.  II.  C.  4. 

§■  498*  P'  ^88.  "  ' 

(19)  Willis,  de  Anima  Brutor.  P.  I.  C.  3.  Le  Ver 
de  terre,  quelque  vil  &  fncprifable  qu’il  paroi  fle ,  ne  làif- 
fe  pas  d’être  pourvu  de  tous  les  organes  dont  il  a  befoin, 
Ses  inteftins  &  fes  articulations  font  merveiîleufement  for¬ 
més;  fon  corps  n’efl  qu’une  enchainure  de  mufcles  cir¬ 
culaires.  Leurs  fibres  ,  en  fe  contrariant,  rendent  d’a¬ 
bord  chaque  anneau  plus  renflé,  &  s’étendant  enfuite.iis 
les  rendent  plus  longs  &ç  plus  minces;  ce  qui  contribue 
I  le  faire  plus  aifement  pénétrer  dans  la  terre.  Son  mou¬ 
vement  ,  lorfqifiil  rampe  ,  eil  femblable  à  celui  qu’on 
voit  Lire  à  un  fil,  quand  ,  après  l’avoir  étendu,  on  en 
Sache  un  des  bouts;  le  bout  relâché  efl  attiré  par  celui 
que  l’on  tient.  Ï1  en  dl  à  peu  près  de  même  du  Ver. 
il  s’étend ,  &  s’açcroche  par  les  inégalités  de  fa  partie  an¬ 
térieure,  &  fa  partie  poftérieure  aiant  lâché  prife  ,  le 
Ver  fe  raccourcit  &  fon  bout  poftérieur  s’approche  de 
Pautre.  Voyez  encore  Tys,  in  TranfaÔl.  Pbilof  n.  1 47.’ 
-  (26)  Comme  les  Vers  du  fromage-. 


/ 
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leur  tête  de  la  queue,  Ôc  enfuite  ils  s’éten¬ 
dent  fubitement  ,  comme  un  arc  (  *  )  qui 
vient  à  fe  relâcher  >  ce  qui  les  fait  fauter  beau¬ 
coup  plus  haut  qu’ils  ne  font  longs.  Ce  mou¬ 
vement ,  qu’on  ne  fauroit  attribuer  qu’à  l’élaf- 
ticité  de  leur  corps  ,  eft  remarquable  & 
leur  tient  lieu  des  jambes  &  des  mufcles 
dont  fe  fervent  la  plûpart  des  Infeétes  qui  fau¬ 
tent. 

Les  înfeéfes  terreilres  qui  ont  des  pieds  5 
ne  marchent  pas  tous  de  la  même  manière. 
Les  uns  vont  en  ligne  droite,  &  les  autres 
:  courbent  leur  dos.  De  cette  dernière  claffe 
font  les  Chenilles  qu’on  nomme  Arpenteu - 
fes  (n).  Il  y  en  a  qui  courent  de  côté  ;  je 
!  mets  dans  ce  raus  les  Poux  ailés  des  Che¬ 


vaux, 


(*)  Qui  vient  à  fe  relâcher.  Ce  qui  facilite  ce  mou- 
i  vement  élaftique  ,  eit  qu’ils  ont  à  la  partie  anterieure  de® 

:  crochets  par  où  ils  s’accrochent  à  leur  partie  poftérieure. 

I  En  faifant  des  efforts ,  comme  pour  fe  redreffer  lorfqu’ils 
ijs  font  pliés  en  double ,  ces  crochets  lâchent  tout  à  coup 
j  prife,&  caufent  ces  éîancemens  parlefquels  l’Infeâe  faute 
i  d’un  lieu  à  un  autre.  P.  L. 

(2I),  Celles-ci  n’ont  prefque  toutes  que  deux  jambes 
I  intermédiaires.  Quand  elles  veulent  marcher ,  elles  s'al¬ 
longent  tant  qu’elles  peuvent  ;  après  quoi ,  elles  fe  fixent 
fur  leurs  fix  jambes  antérieures  t  approchent  de  ces  fix 
jambes  le  bout  pofterieur  de  leur  corps  ,  qui  eft  alors 
courbé  en  arc.  Se  tenant  enfuite  fixées  fur  les  jambes  in¬ 
termédiaires  &  poftérieures ,  elles  allongent  de  nouveau 
leur  partie  antérieure ,  &  font  par  ce  moïen  des  pas  pref¬ 
que  aufft  longs  que  tout  leur  corps.  Leur  manière  de 
j  marcher  imite  fort  le  mouvement  que  nous  faifons  de  la 
:|  main  lorfque  nous  mefurons  quelque  choie  par  empan. 

:j  Albin  a  repréfenté  grand  nombre  de  Chenilles  de  cette 
!  efpèce ,  depuis  la  Pi.  xxxix.  jufqu’à  la  l.  &  depuis  la 
!  xci.  jufqu’à  la  c.  Voyez  auffi  Réaum.  Tom.  I.  Part.  i. 
1  Méhx  h.  PI.  i.  n.  n. 
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vaux.  D'autres  tournent  en  cercle  (22)  $  dp 
manière  que  leur  corps  ,  en  tournant  5  de» 
meure  à  peu  près  toujours  également  éloigné 
du  centre  3  comme  les  Chauves-Souris.  Quel¬ 
ques-uns  ne  fe  meuvent  qu’en  fautillant  5  & 
font  pourvûs  pour  cela  de  jambes  longues  ôc 
de  eu i lies  fortes  (23  h  de  ce  nombre  font  les, 
JTipules.  On  en  voit  qui  marchent  avec  une; 
grande  viteffe  (24)3  tandis  que  la  démarche 
des  autres  eft  extrêmement  lente  (2 Q.  Plu» 
Peurs  de  ceux  dont  le  corps  eft  long  5  s’aident 
a  marener  par  le  moien  de  leur  partie  pofté-’ 
rietire  9  qu’ils  recourbent  fous  eux  5  &  dont 
ils  fe  fervent  pour  fe  pouffer  en  avant.  Ou 
en  voit  qui  frappent  de  la  tête  *  d’autres  qui, 
ruent  du  derrière  5  les  uns  s’étendent  lors¬ 
qu’ils  •  prennent  leur  repos  (26)5  les  autres  fe 
recoq  ni  lient  alors  9  comme  font  les  Serpens 
quand  ils  veulent  dormir  (27). 

CoM- 

^  (22)  Scaîiger  ,  de  Subtil.  Exercit.  cxcvi.  de  Scorpiù 
JLibrontm.  Celeriter  in  orbem  adeo  fe  gyrant  ii ,  ut  quaîi 
eircino  perinde  circumagi  videantur.  ! 

(23)  Les  Puces,  par  exemple. 

(24)  Mr.  Deliile  a  obfervé  un  Moucheron  ,  prefque; 
inviiîble  par  fa  petiteffe ,  qui  parcouroit  près  de  trois 
pouces  en  une  demi-feconde  &  faifoit  dans  cet  efpac©. 
cinq  cens  quarante  pas  ;  il  en  faifoit  par  conféquent  plus 
de  mille  en  un  de  nos  battemens  communs  d’artères. 
Voyez  Biß.  de  V Acad.  Roi  de  1711.  p.‘  18. 

(24)  Telle  eft  celle  de  la  Chenille  du  Cerfeuil  à  raies 
vertes  &  blanches.  ,,  Le  mouvement  progreffif  de  cer- 
„  taines  Orties  de  Mer,  eft  encore  bien  plus  lent;  àr 
5,  peine  parcourent  -  elles  l’efpaCe  d’un  pouce  ou  deux 
î»  dans  une  heure.  Voyez  Mém.  de  VAcad #  Ro'%.  des  Soi .. 

1710.  p.  m.  608.,,  P.  L. 

(26)  C’eft  ce  que  font  la  plûpart  des  Chenilles, 

Alb.  Seba  dit  d’une  petite  efpèce  de  Mille  pieds 
'l  '  4  •  1  '  :  "  '  *  de’ 
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Comme  il  y  a  des  Infeftes  qui  font  obli-  # 
gés  de  chercher  leur  nourriture  çà  &  là,  fou- 
vent  même  dans  des  endroits  éloignés ,  Dieu 
les  a  fagement  pourvus  d’ailes  pour  leur  fa« 
ciliter  ces  frequens  voltiges  y  mais  afin  que 
ces  petites  Créatures  puiflent  tenir  leurs  corps 
dans  un  parfait  équilibre  5  le  Créateur  a  don¬ 
né  aux  uns  quatre  ailes,  &  aux  autres  de  pe¬ 
tits  balanciers  (2,8) ,  qui  leur  fervent  comme  de 
contre-poids  5  ÔC  qu’il  a  placés  fous  leurs  ai¬ 
les  de  l’un  &  de  l’autre  côté.  La  plupart 
des  Infeétes ,  n’aiant  point  de  queue  de  plu¬ 
mes  comme  les  Oiieaux ,  ont  un  vol  tort  iné¬ 
gal  6e  ne  peuvent  pas  tenir  leur  corps  en  é- 
qui  libre  dans  un  Element  fi  fubtil  oc  qui  cécte 
auffi  aifément.  On  trouve  une  efpèce  de  Fa¬ 


de  l’Orient  :  Qiiie'ti  fe  datura  lac  ratione  fefe  congldbant 
jînimalcula  ,  caput  primo  ver  fus  medium  corporis  adâucen- 
do ,  tumque  pedes  omnes  ordinata  ferie  ,  dorfo  appHc antes 
eau  da  démon  ultimo  quoque  contracta  :  quemadmodum  Ser- 
pentum  qu  ce  denn  fefe  convolvunt  dormitiirce.  îta  compoßta 
inter  diu  dormiunt  ;  noäu  vero  ,  fax  ta  Indorum  relationes  , 
celeritate  ,  vix  oculis  adfequenda  ,  circuwcurrunî *  Tlicf» 
'îom.  I.  Tab.  i^xxxi.  n.  7.  f.  131. 

(28)  Ces  '  petites  boules  font  placées  fous  la  partie  pof- 
térieure  des  ailes ,  &  elles  tiennent  au  corps  par  un  filet 
fort  mince ,  qui  fert  à  l’Animal  pour  les  mouvoir  félon 
qu’il  en  a  befoin.  Chez  les  uns,  elles  font  toutes  nues, 
Sc  chez  les  autres  elles  font  couvertes.  Leur  ufage  efl: 
de  tenir  le  corps  en  équilibre;  elles  font  aux  Infeétes  ce 
que  les  contre-poids  font  aux  Danfeurs  de  corde ,  &c  les 
veffies  remplies  d’air  aux  Nageurs  Si  on  leur  coupe  une 
de  ces  boules,  on  s’apperçoit  qu’ils  penchent  plus  d'un 
côté  que  de  l’autre  ;  &  fi  on  les  leur  ôte  toutes  deux  , 
ils  n’ont  plus  ce  vol  leger  &  égal  qu’ils  avoient  aupara¬ 
vant,  ils  ne  fa  vent  plus  le  diriger  &  ils  font  des  culbu¬ 
tes. 
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piiion  (ip) ,  qui  eft  (*)  excepté  de  cette  règle 
generale  i  il  a  une  queuë,  à  l’aide  de  laquelle 
il  dirige  ion  vol  comme  il  veut.  On  remarque 
même  une  différence  fenfible  entre  le  vol  du 
mâle  &  celui  de  la  femelle.  Celui  du  premier 
,  ordinairement  plus  rapide;  au  lieu  que  (+) 
celui  de  1  autre  eit  lent.  Cette  différence  vient 
ians  doute  de  ce  que  les  femelles,  étant  char¬ 
gées  d  œurs,font  plus  pefantes  que  les  mâles; 
ce  qui  fait  que  leur  vol  elf  non  feulement 
moins  rapide,  mais  encore  de  moindre  durée 
que  celui  du  maie.  La  Nature  a  peut  -  être 
voulu  nous  apprendre  par-là  qu’il  lied  bien 
aux  femmes  de  ne  pas  trop  s’éloigner  de  leur 
deinem e.  Ce  n  eft  dans  les  deux  fexes  feule¬ 
ment  qu’on  remarque  de  la  différence  dans  le 

vol. 


(^9)  Swammerd.  p.  n0  Hdbemus  Papilionem  mini- 
mœ  fpectei  ,  qui  femper  ad  reâas  limas  volare  con  fuevit,  cui 
pm  eidem  a  Natura  cauda  promittitur  :  ita  ut  hic  Papitio. 
vwn  ut  rehqm,  per  aerem  oblique  &  inæqmliter  moveatur 
Patio  ejus  rei  ex  cauda ,  eaque  vel  breviore ,  vel  Ion  Pore 
eß  petenda ,  quœ  vel  æqualem  vel  inœqualem  Infeàis  motum 
°n-a  C0ncß^at  '  prout  hoc  ipfum  jam  ante  ine  advsrtit 
doäißmus  Arnold  us  Senguerdius  ,  in  dcgantiffimis  illis 
Exercitatiombus  Phyficis ,  quas  Orbi  eruëto  publkavit. 

(  )  Pxcepte  de  cette  règle  générale.  Ce  qu’il  y  a  de 
fi ngu lier  en  cet  exemple,  eft  que  ce  Papillon  eft  diurne 
®  ft13  en  général  les  Papillons  diurnes  ont  le  vol  très  iné- 
gal ,  &  beaucoup  plus  que  les  noéturnes  La  raifon  en 
eif  peut-etre  que  les  quatre  aîles  des  premiers  font  pref- 
que  inflexioîes ,  &  tout  etendues  :  au  lieu  que  les  derniers 
m.01rns.  la  P!ûpart  ,  peuvent  plier  en  éventail  leurs 
ailes  inferieures  \  ce  qui  peut  leur  fervir  à  diriger  leur 
vol.  P  JL .  • 


(  t  ^  Celui  de  Vautre  efi  lent.  Il  y  a  même  parmi  le 
Papillons  &  les  Scarabées  des  efpçces  dont  les  femelle 
®jl  vole  p  £ou£*  comme  if  a  déjà  été  remarqué 
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^ol,  elle  s’apperçoit  encore  dans  la  compa- 
yaifon  qu’on  fait  des  différentes  efpèces  dont 
les  unes  volent  beaucoup  plus  rapidement  que 
d’autres.  Enfin  les  uns  s’eîevent  dans  i  aii  à 
une  certaine  difiance  de  la  teire  5  tandis  que 
d’autres  voltigent  fans  celle  a  quelques  lignes 
feulement  de  fa  furface. 

Le  mouvement  des  înfe&es  ne  peut  qu  ele- Die^efi 
ver  nos  penfées  vers  le  Createui.  La  faculté^  ^  ^ 
de  fe  mouvoir  n’-eft  point  une  propriété  ef-  culte  de 
fentielle  à  la  matière  dont  ils  font  compofés  Je  mou - 
Nous  voions  évidemment  qu’un  corps  pure-w> 
^nent  matériel  ne  peut  fe  mouvoir  de  lui-mê¬ 
me,  &  qu’il  ne  fauroit  fe  remuer  de  fa  place 
fans  être  mis  en  mouvement  par  un  autre. 
Cependant  les  Infe&es  fe  meuvent,  vont  çà 
&  là,  &  leur  mouvement  efi;  varié  en  cent 
façons  différentes.  D’où  leur  vient  cette  fa¬ 
culté  ?  Ils  ne  la  tiennent  fans  doute  pas  de 
leur  corps  ,  qui  ,  purement  mateiiel  ,  n  a 
point  la  qualité  de  fe  mouvoir  par  luùmême. 

Mais,  dira-t-on,  c’efi:  leur  aine  qui  eil  la  eau- 
fe  de  ce  mouvement.  Soit,  je  le  veux 5  mais 
je  demande ,  cette  ame  eft-elle  materielle,  ou 
immaterielle?  Si  i’o.n  fe  détermine  pour  la 
matérialité  de  leur  ame,  la  même  difficulté 
reviendra,  &  je  demanderai  d’où  vient  que  .» 
cette  ame  matérielle  a  la  faculté  de  fe  mou¬ 
voir,  pendant  que  toute  autre  matière  refte 
en  repos,  fi  un  autre  corps  ne  la  met  pas  en 
mouvement?  Qui  lui  a  donne  une  piopnete 
fi  différente  de  celles  que  nous  voions  être 
communes  à  toute  matière?  Si  l’on  dit  que 
Pâme  efi;  immatérielle  comme  celle  de  l’hom- 
mcs  en  fera-t-on  beaucoup  plus  avance  ?  Je  ne 
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le  ci  ois  pas  >  car  enfin  qu’on  m’explique  coin» 
ment  il  eit  pofîible  qu’une  fubftance  purement 
immaterielle  agifîe  fur  un  corps  &  le  met¬ 
te  en  mouvement.  Cette  difficulté  efi:  auffi 
grande  que  la  première  ,  &  Ton  ne  fauroit 
îeioudre  ni  1  une- ni  l’autre  ,  fans  avoir  re- 
cours  à  un  premier  Moteur,  dont  la  puiffiance 
c  fans  borne.  11  en  a  donne  une  preuve 
marquée  ,  en  enrichiffiant  les  Animaux 
de  la  faculté  de  fe  mouvoir.  Ce  trait  de  fa 
punlance  eft  fi  grand,  que  nous  ne  faurions 
le  comprendre. 

&  la  cofi-  C  jclsi  non  leulement  de  lui  que  les  Animaux 
jerve.  ont  reçu  la  première  imprefiion  de  leur  mou¬ 
vement  5  mais  c’efi:  encore  de  lui  qu’ils  tien¬ 
nent  l’ufage  journalier  qu’ils  en  font,  c’eft 
lui  qui  le  leur  conferve.  Cette  vérité  fut  u- 
ne  de  celles  que  St.  Paul  fit  fentir  aux  Phi- 
lofophes  d’Athènes  auxquels  il  annoncoit  l’E¬ 
vangile.  Ceft  de  Dieu ,  leur  difoit  cet  Apô- 
tje5  ÿue  nous  tenons  Ici  vie ,  le  mouvement  fÿ 
/ exiftence.  Aétes  xvii.  vs.  28.  Nous  voions 
auüi  que  parlant  par  la  bouche  de  fes  Prophè¬ 
tes,  Dieu  fe  donne  pour  Auteur  du  mouve¬ 
ment  de  la  Mer.  Je  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu* 
qui  agite  la  Mer ,  (ÿ  les  flots  en  font  émus.  L'E¬ 
ternel  des  Armées  efi  fon  Nom.  Ifiiïe  li.  vs.  ir. 
&  Jeremie  xxxi.  vs.  3f. 

Piem^re  impreffion  de  mouvement 
dans  la  f”?  es  Créatures  ,  &;  fa  confervation 

diverfité  n  .  *•  Pas  leule  chofe  remarquable  fur  ce 
des  mou- point;  il  y  en  a  une  autre  qui  mérite  qu’on 
vcmm  »  y  une  férieufe  attention.  Tout  fe  meut 
dans  la  Nature.  Quelques-uns  des  corps  qui 
compolent  l’Univers, ont  un  mouvement  fixe 

dont 
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dont  ils  ne  s’écartent  jamais ,  tandis  que  ce¬ 
lui  des  autres  eft  arbitraire  6c  varié.  Com¬ 
ment  arrive-t-il  que  tant  de  mouvemens  diffé- 
rens  ,  oppofés  les  uns  aux  autres  ,  6c  contin- 
gens  ne  dérangent  jamais  la  machine  de  PU- 
Divers  ?  L’ouvrage  d’Horlogerie  5  le  plus  Am¬ 
ple  6c  le  mieux  travaillé,  fe  dérange  fouvent, 
6c  ne  fauroit  durer  long-tems  5  cependant  PU- 
nivers  a  déjà  duré  bien  des  Aèdes,  fans  qu’on 
fe  Toit  jamais  apperçu  du  moindre  dérange¬ 
ment.  Hé  !  quelle  différence  n’y  a-t-il  pas 
entre  une  montre  ,  je  ne  dis  pas  la  plus  Am¬ 
ple,  mais  la  plus  compofée,  6c  la  machine 
du  Monde  ?  D’où  peut  venir  un  ordre  auffi 


admirable?  Quelle  eft  la  caufe  qui  conferve 
dans  un  équilibre  A  parfait  tant  de  mouve¬ 
mens  oppofés,  qui  femblent  devoir  fe  détrui¬ 
re  mutuellement?  C’eft  Dieu  feul  ,  dont  la 
puiffance  6c  la  fageffe  font  fans  bornes.  Il 
préAde  à  tous  ces  divers  mouvemens ,  il  les 
conferve  ,  il  les  dirige  ,  6c  les  empêche  de 
s’entre-détruire  réciproquement. 

Combien  de  motifs  tout  cela  ne  nous  doit  nous 
fournit-il  pas  à  louer  6c  à  rendre  grâces  au  porter  à 
Créateur!  C’eft  lui  qui  eft  l’auteur  6c  le 
confervateur  de  ce  mouvement  perpétuel  de 
toutes  chofes  ,  fans  lequel  il  ne  nous  feroit 
I  pas  pofftble  de  vivre.  Quelle  reconnoiffance 
1  une  A  grande  faveur  ne  mérite-t-elle  pas  ? 

Qu’on  refiéchiffe  avec  quelque  attention  fur 
j  les  avantages  6c  fur  les  agrémens  inAnis  que 
nous  retirons  du  mouvement  que  Dieu  a  com- 
1  muniqué  aux  Animaux  5  qu’on  fuppofe  pour 
cet  effet  que  nous  en  foions  totalement  pri- 
f  vés,  6c  on  fentira  tout  le  prix  du  bienfait 


que 
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que  nous  avons  reçu  par-là  de  la  main  de  î1o~ 
tre  Créateur.  Le  mouvement  libre  de  cha^ 
cun  de  nos  membres  nous  eft  encore  plus  né° 
ceflaire  ;  la  perte  que  nous  en  ferions,  fe= 
roit  irréparable.  Quelle  obligation  n’avons« 
nous  donc  pas  à  Dieu  qui  nous  a  donné  la  fa¬ 
culté  de  les  mouvoir,  6c  qui  nous  la  confer- 
ve?  En  vérité  l’homme  feroit  bien  ingrat  5  & 
bien  indigne  d’une  faveur  auffi  grande,  s’il  né 
faifoit  ufage  d’une  11  belle  faculté  pour  glori¬ 
fier  Dieu  dans  tous  les  mouvemens  de  fou 
corps  qui  lui  appartiennent. 


CHAPITRE  XL 


De  la  Noùmîûre  des  Infeffies. 

Les  In-  'F  A  matière  du  Chapitre  précédent  m’a 
feâes  ont  JL,  fourni  un  jufle  fujet  de  faire  remarquer 
nourri-  \ a  puiffancc  infinie  du  Créateur  >  celui-ci  ou- 
tum  vrira  un  vafte  champ  à  un  grand  nombre  de 
réflexions  fur  fa  bonté  6c  fur  fa  fage  prevoiance 
dans  le  foin  qu’il  a  eu  de  fournir  une  nourri¬ 
ture  abondante  6c  convenable  aux  Infeârcs. 
Toutes  les  Créatures  vivantes  ont  befoin  de 
prendre  des  alimens  pour  conferver  leur  vie. 
Les  Infeéires  ne  font  point  exceptés  de  cette 
règle  générale.  11  efl;  vrai  qu’il  y  en  a  qui 
peuvent  vivre  plus  long-tems  fans  manger  , 
que  les  autres  Animaux  (ï)j  mais  ils  ne  fau- 

roient 

(i)  Pai  fouvent  confervé  fans  aucune  nourriture  des 
J  Cht- 
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roient  fe  paffer  tcmc-à-fait  de  nourriture.  La 
raifon  pourquoi  quelques  Infeéles peuvent  jeû¬ 
ner  fi  long-tems«,  c’dt  que  leurs  humeurs  étant 
plus  tenaces  (z)  ,  leurs  dprits  animaux  s’y 
arrêtent  davantage  ôc  ne  fe  diffîpenc  pas  û 
aifément  (#).  Ils  craignent  tous  la  rigueur 
de  l’Hyver,  &  pour  s’en  mettre  à  l’abri,  ils 
fe  retirent  dans  des  endroits  chauds  $  cepen¬ 
dant  il  n’y  en  a  qu’un  petit  nombre  qui  anaaff 
fent  des  pro  vidons  pour  leur  fervir  d’alimens 
pendant  cette  Sailbn.  Le  corps  de  ceux  qui 
ne  mangent  point  5  a  une  contexture  particn« 

lie» 

Chenilles  &  des  Araignées  pendant  pi  odeurs  fermâmes.  Je 
les  mettois  dans  de  grands  verres ,  Sz  il  eft  arrivé  que: 
quelques-unes  ne  font  mortes  qu’au  bout  de  deux  mois. 
Pline  dit  auffî  des  Sauterelles  ,  qu’elles  traverfen-t  les 
Mers,  jeûnant  plufieurs  jours  de  fuit e.  H  N.  L.XÏ.  C.  39. 

(2)  Henr.  Mund,  dans  fes  Commentaires  de  Vi&u  $ 
p.  m.  130.  a  traite  du  long  jeûne  qu’ont  fait  certaines 
perfonnes.  Ces  gens  me  paroiffent  devoir  être  d’une 
eonftitution  pareille  à  celle  des  Animaux ,  dont  les  hu¬ 
meurs  font  de  nature  à  ne  pas  permettre  aifément  que 
leurs  efprits  fe  diffipenr. 

(  *  )  Ils  craignent  tous  la  rigueur  de  l'Hyver,  &c.  L’Hyvef 
n’eil  pourtant  redoutable  qu’à  peu  d’efpèces  d’in¬ 
fectes.  Outre  que  la  plupart  réfiftent  au  froid  lé  plus 
violent  ,  St  qu’un  Hyver  rude  en  tue  moins  qu’un 
ïlyver  trop  doux  ,  j’ai  déjà  dit  dans  un  autre  en¬ 
droit  qu’il  y  en  a  plufieurs  fortes  pour  qui  la  Saifon  des 
firimats  elt  la  Saifon  de  manger  &:  de  croître  ;  il  y  a  me¬ 
me  beaucoup  de  Chenilles  qui  font  de  ce  nombre.  Je 
fuis  furpris  de  ne  trouver  aucun  Auteur  qui  en  parle  ;  ap¬ 
paremment  qu’on  ne  fe  fera  point  avifé  de  les  chercher 
dans  cette  rigoureufe  Saifon.  Les  Infedtes  d’Hyver  croif- 
I  fent  beaucoup  plus  lentement  que  ceux  qui  vivent  en 
Eté.  Ils  ne  mangent  point  dès  qu’il  gele  un  peu  fort; 
mais  ils  fe  remettent  à  manger  auffi-tôt  que  le  tems  fe  re¬ 
lâche.  C’eft  ordinairement  vers  le  Printems  qu’ils  fe 
il  transforment  en  Nymphes ,  ou  en  Chryfalides,  P.  L, 


0 


Zf6  T  HEOLiOGXE 

lière,  far-tout  pour  ce  qui  regarde  les  orga¬ 
nes  de  la  circulation  du  fang  6c  des  humeurs. 
Ils  font  faits  de  manière  qu’ils  ne  perdent 
rien  par  la  tranfpiration ,  6c  qu’ils  n’ont  par 
conféquent  pas  befoin  d’alimens  pour  répa¬ 
rer  leurs  forces.  Ils  fe  retirent  dans  des  lieux, 
où  ils  relient,  en  un  état  mitoïen  entre  ia 
vie  &  la  mort,  jufqu’à  ce  que  ,1a  chaleur  du 
Soleil  ait  allez  de  force  pour  les  ranimer,  en 
même  terris  qu’il  donne  naiffance  aux  chofes 
qui  doivent  leur  fervir  de  pâture.  Ce  n’eft 
ni  l’orage,  ni  le  mauvais  teins  qui  leur  font 
chercher  la  retraite  où  ils  vivent  fans  man¬ 
ger  $  cette  aélion  paroît  leur  être  auffi  natu¬ 
relle,  qu’il  Peil  aux  autres  Animaux  d’aller 
fe  repofer  6e  dormir.  Sur  la  fin  de  l’Eté  ,  a- 
vant  même  que  le  froid  foit  venu  (*),  on  les 
voit  s.’aflembler  par  troupes  comme  les  Hy- 
rondelles,  6c  fe  préparer  au  repos  de  l’Hy- 
ver. 

Chaque  On  remarque  une  grande  diverfité  dans 
efpèceala ]e  goût  des  Infeéles  (3).  Ce  qui  accommode 
jîenne.  jes  uns  ^  répugne  aux  autres  ,  6c  ceux-ci 
trouveront  du  goût  dans  ce  dont  les  autres 
ne  fauroient  manger.  Il  y  en  a  encore  qui 
ne  fe  contentent  pas  toujours  de  la  même 

nourri- 


(*)  On  les  voit  s'ajjembler.  Ceci  ne  regarde  que  cer¬ 
taines  efpèces ,  accoutumées  à  vivre  en  focicté.  On  ne 
voit  pas  que  les  Infectes  qui  vivent  folitaires ,  &  qui  font 
certainement  le  plus  grand  nombre ,  fe  rafiémhlent  pour 
paflér  enfemble  l’Hyver.  P.  L. 

(  3  )  Dédit  autern  Natura  Beluis  &  fenfwn  &*  appeti- 
tum  :  ut  alter  0  conatum  b  obèrent  ad  naturales  pafluscapef- 
J endos  ,  alter  0  fe  cerner  ent  peßifera  a  falutarîbus ,  Cic.  à® 
Nat.  Deor.  L.  II. 
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nourriture  (4)-  Semblables  à  ces  Friands  qui 
Veulent  goûter  de  tout ,  ils  tâtent  tantôt  d’un 
aliment,  tantôt  d’un  autre.  On  en  v'oit  auüi 
qui  par  néceflité  mangent  quelquefois  des  cho* 
fes  qu’ils  n’aiment  point ,  &  dont  ils  n’ont 
pas  accoutumé  de  fe  nourrir  (f)j  mais  alors 
la  circondance  eft  des  plus  terribles  pour  eux* 
il  faut  ou  en  manger,  ou  mourir.  Ils  ne  font 
pas  tous  auffi  accommodans  que  ceux-là.  11  y 
tn  a  un  très  grand  nombre  qui  n’ufent  jamais 
que  d’une  feule  efpèce  d’alimens  5  &  qui  ai* 
meroient  mieux  mourir  que  d’en  tâter  d'une 
autre. 

Ce 


(  4  )  Infecta  anirnalia  ,  quibus  dentes  omnivota  funt: 
quibus  autem  lingua  tantum  humore  undique  aîiquando 
fua  lingua  yefcuntur  :  quorum  ali  a  omnivora  jïmt ,  quibus 
guftus  omnium  faporum  efi.  Ariftot.  H.  A.  L.  VIII.  C. 
ji.  Jonft.  Y.  ioB.  Ambulonés  dicimus  ,  quibus  incerta 
domus  &  efca  :  Unde  fuperftitiofule  peregrinantium  modo 
vagantur ,  &  (  ut  Mures  )  femper  comedunt  alienum  ci- 
bum.  Quare  Angli  eos  Palmerveormes  appelîant,  ab  erra- 
tica  nimirum  vita  (  nufquam  enim  confiftunc  )  quamvis 
enim  fatione  hirfutici  Bearewormes  dieu  mur.  Certis  foliis 
mit  floribus  fe  non  adftringi  patiuntur  ,  fed  audaèïcr  per- 
currunt ,  delibantque  omnes  Plantas  ac  Arborés ,  &  pro  ar » 
b i  trio  vefeuntur. 

(  q  )  Si  l’on  met  enfemble ,  fans  lent  donner  aucune 
nourriture,  des  Araignées,  des  Perce  oreilles  &  quelques 
fortes  de  Chenilles ,  ceux  de  la  même  efpèce  fe  dévore- 
sont  Tun  l’autre;  mais  auffi-tôt  qu’on  leur  donne  à  man¬ 
ger  ,  elles  fe  jettent  fur  le  nouvel  aliment  qu’on  leur  of¬ 
fre.  La  nourriture  ordinaire  de  certaines  Chenilles  ve¬ 
lues  ,  eft  les  feuilles  du  Balïinet  doux.  Quand  ce£  aliment 
leur  manque ,  elles  mangent  fort  bien  des  feuilles  d’Oteil- 
le  ,  d’Ortie  ,  de  Chicorée  fauvage  &  de  Grofelier.  Tan¬ 
dis  qu’elles  s’en  repaiffent ,  donnez-leur  des  feuilles  de 
Bafiinet  ;  &  vous  les  verrez  s’y  jetter  avec  empreflemenL 
Merian  ,  Part.  I.  n.  tf.pag.  h. 
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Ce  que  j’ai  dit  dans  îe  Chapitre  où  j9ai 
parlé  de  la  Demeure  des  Infeïïes  5  peut  d’abord 
faire  comprendre  combien  de  chofes  fervent 
à  leur  nourriture  j  car  enfin  les  Animaux  fe 
logent  dans  les  endroits  où  les  âlimens  font 
à  leur  portée.  La  poùffîère  (6)5  la  terre 
fraîche,  ou  feche>  (#)  le  fable 3 les  pierres  les 

plus 

(  6  )  Le  Pcdimlus  fdtidicus  ,  ou  pulfatorius  Mortifaga  Ce 
fiourrit  de  pouffière.  Je  ne  veux  pas  parler  de  la  pouffiè- 
re  de  terre ,  mais  feulement  de  celle  qui  fe  forme  du 
pain,  des  fruits,  &c.  Tranf.  PHI.  An  g.  n.  291. 

(  *  )  Le  fable  ;  les  pierres  ;  . . .  le  fer.  Ces  fubftances  pa¬ 
roi  lient  fi  peu  propres  à  nourrir  des  Infectes,  qu’il  faü- 
droit  au  moins  des  preuves  plus  certaines  que  celles 
que  Mr.  Lefiers  rapporte,  pour  avérer  un  fait  de  cette 
nature. 

Quand  un  Infede  travaille  dans  le  fable ,  un  Obferva- 
teur ,  peu  circonfped ,  peut  aifement  prendre  le  change , 
Bc  s’imaginer ,  en  voïant  que  cet  Animal  prend  du  fable 
entre  les  dents,  qu’il  le  fait  pour  en  manger , quoiqu’il  ne 
le  falle  réellement  que  pour  bâtir  fa  demeure. 

Une  pierre  trouée ,  ou  qui  paroît  avoir  été  rongée  par 
quelque  Infede,  n’efi:  pas  une  preuve  valable  que  cet  In¬ 
fede  en  auroit  fait  fa  nourriture.  On  fait  que  quelques 
infedes  bâtiffent  les  étuis  dans  lefquels  ils  fe  logent ,  de 
fragmens  de  pierre  &  d’autres  fubftances  dures,  IN’eft-ii 
pas  vraifemblable  que  fi  quelque  Infede  avoit  rongé  le 
jafpe  dont  l’Auteur  parle  dans  fes  Remarques,  ce  n’au- 
toit  été  que  pour  s’en  couffruire  une  demeure ,  ou  pour 
s’y  ereufer  une  loge?  Mais  il  n’eft  pas  même  apparent 
que  jamais  des  Infedes  fe  foient  logés  dans  ce  jafpe ,  à 
moins  qu’fis  ne  l’euffent  fait  avant  le  tems  de  fa  pétrifica¬ 
tion.  Rien  n’efi  plus  commun  que  de  trouver  des  Poif* 
fons,des  os,  des  coquillages  &  d’autres  matières  animales 
au  milieu  des  pierres  les  plus  dures.  On  fe  tromperoit 
û  l’on  en  vouloit  inférer  que  ces  Poiffons ,  ou  les  Ani¬ 
maux  dont  ces  matières  animales  ont  fait  partie,  aient  vé¬ 
cu  dans  des  pierres  ,  ou  s’en  foient  nourris.  Il  eft  dé¬ 
montré  que  ce  font  ces  pierres ,  qui ,  en  fe  formant ,  ont 
enveloppé  les  différentes  matières  hétérogènes  que  l’on 
trouve  au  milieu  d’elles.  Si  donc  le  jafpe  dont  il  eft  ici 

parlé  , 
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plus  dures  (  7  ) ,  &  le  fer  même  (8)3  tout  cela 
fournit  à  leur  entretien. 

Ma?s  les  Plantes  font  leur  aliment  le  plus  Les 
commun.  Les  uns  broutent  Fherbe  verte  ?  Plantes 
les  autres  rongent  les  racines  &  en  font  périr^  ^ 
la  tige  (p).  Il  y  en  a  qui  percent  le  bois , dmaire 
dont  Sa  *ciûre  leur  fert  de  nourriture  (  10  )  -y  de  leurs 
d’autres  n’en  veulent  qu’aux  tendres  boutons. almens- 
Quelques-uns  5  comme  les  Chenilles  ?  s’en  tien¬ 
nent 


parlé ,  a  renfermé  quelque  Infecte  dont  on  a  trouvé  des 
traces ,  ne  fe  pourroit-il  pas  bien  que  cela  fe  fût  lait  par 
une  pétrification  femblable?  Le  jafpe  fe  fera  formé  au¬ 
tour  de  lTnfecte,le  tems  aura  confumé  l’Animal  ,  le  trou 
qu’il  occupoit,  fera  relié  ouvert,  &  on  y  aura  trouvé  de 
fa  poufiière. 

Pour  ce  qui  efl  du  fer  ,  que  Barchewitz  prétend  fervir 
de  nourriture  à  la  Fourmi  blanche  des  Indes, la  chofe  eil 
û  peu  croiable ,  que  ce  feroic  juger  charitablement  de  cet 
Auteur ,  que  de  croire  qu’il  s’eft  trompé.  P.  L. 

(7)  Le  Dr.  Welfch  parle  d’un  beau  jafpe,  qui  d’un 
côte  avoit  des  trous  profonds  &  fimicux ,  qui  étoient 
viûblement  l’ouvrage  de  certains  Vers  ,  auxquels  ils  a- 
veient  fervi  de  domicile.  D’ailleurs ,  l’on  y  appercevoit 
divers  points  jaunâtres,  qui  indiquoient  que  ce, ne  pou¬ 
voir  être  qu’une  vermoulure.  Epbem ,  Cm.  Nat.  Ann. 
il  Obf.  154.  &  Litbo  -  Tbéol.  Lib.  I.  Seét.  1.  Cap.  n.  §. 
47.  p,  99. 

(  8  )  Barchewitz  allure  cela  d’une  cfpèce  de  Fourmi 
blanche  des  Indes  Orientales.  Vdiag .  aux  înd.  Or.  Liv» 
11.  Chap.  21 .  p.  346. 

(9)  Certains  Ver  s,  qui  fe  transforment  en  diverses  for¬ 
tes  de  Scarabées  de  bois ,  fe  nourriffent  de  la  racine  des 
arbres.  Il  en  faut  dire  autant  du  Taupe-Grillon  qui 
ronge  la  racine  du  bled  ,  &  dir  Ver  d’Orge ,  qui  tire 
fon  nom  de  la  Plante  à  la  racine  de  laquelle  il  s’atta¬ 


che. 

(10)  Plin,  Il  N.  L .  XI.  C.  2.  Quos  Teredim  ad  per- 
foranda  robara  cura  fono  teflo  dentes  affixit potiffimum- 
que  e  ligna  cibatum  fecit.  Et  Ovid.  L  I.  de  pont, 

Bftur  ni  occulta  vitiata  Teredine  mois. 
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nent  aux  feuilles  des  Arbres  ôc  des  Légu¬ 
mes  (n)5  tandis  que  d’autres  attaquent  le 
cœur  même  de  la  Plante  (12). 

Ils  ne  s’en  tiennent  pas  toujours  aux  Plan¬ 
tes  faines  &  de  bon  goût  -y  on  en  voit  plu- 
fieurs  qui  préfèrent  celles  qui  font  iniipides 
&  vénimeufes.  L’Abfynthe,  quelque  amère 
qu’il  foit,  fert  de  pâture  à  une  certaine  espè¬ 
ce  de  Chenilles  (13).  Cet  exemple  fuffiroit 
feul  pour  réfuter  l’opinion  de  quelques  Natu- 
raliftes  qui  ont  cru  que  les  Inièéles  ne  man- 
geoient  que  des  chofes  douces  (14)5  mais  il 
y  a  plus.  On  en  voit  une  autre  efpèce  qui 
mange  (  if  )  le  Tithymale,  malgré  fes  qua¬ 
lités  âcres,  mordicantes  8c  nuifibles. 

Parmi  les  Infcétes  qui  fe  repaiflent  de  feuil¬ 
les,  il  y  en  a  qui  ne  touchent  qu’à  la  fuperficie, 
tant  jfupérieure  (1 6)  qu’inférieure  (1  y)>  d’au¬ 
tres 

(11)  Les  Cantharides  vivent  de  feuilles  d’ Arbre ,  &  de 
fleurs  de  certaines  Plantes ,  comme  aulîï  de  froment  C’eft 
pourquoi  Nicander  fait  mention  de  k av&dgA&s  trtmÇ- 

dans  Columella  L.  X.  on  lit  ces  Vers  : 

Nec  jblum  tendras  audens  er  oder  e  frondes 

ïmplicitus  conchœ  luimax  hirfutaq.  Campe. 

(12)  Frifch.  P  Vit.  n.  19.  p.  27 

(13)  Frifch,  auffi-bien  que.  S.  Merian ,  ont  obferve  des 
Chenilles  qui  fe  nourriffent  d’Abfynthe.  Frifch.  Part.  Vil. 
n.  12  p.  19  &  Merian  ,  Part.  If.  n.  28  p  55'* 

(14)  Le  Dr.  Chrétien  Kundmann  rapporte  qu’il  a  vu 
mang«r  la  peianteur  d’une  pillule  d’un  Extrait  amer  à  de 
petits  Efcarbots.  Voyez  Rar.  Art.  ÔJ  Nat .  Se<â.  3. 
Art.  17.  fol.  Q09. 

(iç)  Frifch  a  trouvé  deux  efpèces  de  Chenilles  fur  cet¬ 
te  herbe.  Voyez  Part.  II.  n.  12.  p.  43.  &  Part.  X.  n.  8. 

(s6)  Les  Chenilles-Teignes  vertes  des  choux  n’en  ron  ¬ 
gent  que  la  partie  fupérieure  ,  fans  toucher  à  l'infé¬ 
rieure 

(17)  Les  Teignes  fociables  des  Arbres  fruitiers  font  de 

ce 
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très  dévorent  6c  l’un  &  l’autre  ,  ne  laiflant  à  la 
feuilie  que  les  fibres,  dont  le  fquelette  refiem* 
bie  alors  à  un  tamis  (  i8j.  Quelques  uns  pouf¬ 
fent  la  friândife  jufqu’à  ne  vouloir  manger 
que  les  fleurs  tendres  des  Plantes  (  ip).  11  y 
en  a  qui  ne  s’attaquent  qu’aux  fruits  &  aux 
Légumes  ,  6c  on  en  trouve  fou  vent  dans  les 
goufles  des  pois,  dans  les  poires  ,  dans  les 
pommes,  dans  les  prunes,  £cc.  La  farine  5 
le  pain,  le  fromage  (2,0),  le  lucre  (zi)9  les 
Livres  mêmes  (zi)  fervent  d’aiimens  à  plu- 

fleurs 


ce  nombre.  Par  îe  moien  de  leurs  fils ,  elles  fe  couvrent 
de  feuilles  &t  fe  matent  par  là  à  couvert  de  la  pluie. 
Elles  ne  tâtent  jamais  de  la  partie  fuperieure ,  de  peur 
qu’en  l’entamant  ,  la  pluie  ne  pénétré  au  travers. 

(18)  On  a  trouvé  le  mo  en  de  dépouiller  fi  parfaite¬ 
ment  de  leurs  membranes  &c  de  leur  parenchyme  les  feuil¬ 
les  des  Plantes ,  qu’il  n’en  relie  abfolument  que  le  fque¬ 
lette.  C’efl  un  Art  que  l’on  doit  à  Tindultrie  des  hommes^ 
mais  de  qui  ces  petits  Animaux  l’ont  ils  appris? 

(19)  Cîaudian.  L.  II.  de  Raptu  Profer.  de  A pïbus. 
------  credas  examina  fundi 

Uyblmm  raptura  tbymum  ,  cum  caetera  Reges 
Caftra  movent ,  fagique  cavo  demijj ns  ab,  alvo 
Mellifer  eieäis  exercitus  obßrepit  bsrbis. 

Et  Varro  de  Re  Ruß.  L.  III.  C.  16.  de  iisdem  :  Si  pa- 
bnlum  .naturale  non  elf ,  ea  oportet  dominum  ferere  ,  quaa 
maxime  fequuntur  Ap.es:  ea  funt ,  Rofa ,  Serpillum  t  A- 
piallrum,  Papaver,  Faba  ,  Lens  ,  Pifum  ,  Ocymum  ,  Cype- 
rum ,  Medica  ,  &  maxime  Cytifum ,  quod  valentibus  uti- 
liffimum  elf  :  Etenim  ab  Æquinoâio  verno  florere  incipit, 
&  permanet  ad  alterum  Æquinoétium  Autumni. 

(20)  Les  Vers  du  fromage  n’en  mangent  que  la  fubf- 
tance  la  plus  douce;  c’ell  ce  qui  rend  fi  piquans  les  fro¬ 
mages  qui  ont  fervi  de  nourriture  aux  Vers 

(21)  Ælian.  L.  I  de  Animal .  C.  9.  de  Fuco  Con~ 
fecerit  fe  melle ,  &  depopuiatur  thefauros  dulces  Apura. 
Et  Scalig.  de  Subtil.  Exer  citai.  196. 

(22)  Martial.  L»  XIV, 
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fieurs  efpèces  5  iis  ont  fouvent  détroit  par 
leur  voracité  des  Ouvrages  très  précieux.  On 
fait  que  ia  Teigne  fe  nourrit  des  étoffes  de 
lame  (13). 

Les  Ecrivains  facrés  ont  quelquefois  em¬ 
prunté  des  comparaifons  de  ce  petit  Animal, 
job,  voulant  faire  la  cldcription  du  trille  état 
où  il  fe  trouvoit ,  dit  qu'il  tombe  par  pièces 
comme  le  bois  vermoulu ,  O3  comme  une  robe  que 
la  Teigne  a  rongée.  Chap.  xi  1 1 .  vs.  2,8.  Entre 
les  menaces  que  Dieu  fait  aux  Ennemis  des 
Fidèles,  celle  ci  n’eft  pas  une  des  moins  ter¬ 
ribles  :  Vous  ,  qui  [ayez  ce  que  défi  que  la 
juftice  y  O  dans  le  cœur  de  qui  e fi  ma  Loi ,  ne 
• craignez  point  F  opprobre  des  hoinmes  5  car  la 
Teime  les  ronrera  comme  un  vêtement  ,  £5?  là 
Gerce  les  dévorera  commç  la  laine.  Ifaie  li. 
vs.  7.  8.  Voiez ,  dit  Baruc,  la  pourpre  qui  é- 
clate  fur  les  fiatues  des  faux  Dieux.  Elle  perd 
•  J  on  luftre  (fi  fe  ternit ,  (fi  eux  -mêmes  enfin  fie¬ 
ront  rongés  (fi  feront  la  honte  du  pais.  Chap. 
vi.  vs.  70.  Vous ,  qui  êtes  riches ,  dit  St.  ja¬ 
ques  ,  déplorez  les  malheurs  qui  vont  tomber 
fur  vous.  Vos  richefijes  font  pourries  ,  (fi  vos 
v  Siemens  font  rongés  par  les  Teignes.  Chap.  v. 
vs.  r.  2. 

Ils  fe  Les  Infeéles  fervent  de  pâture  les  uns  aux 

:  au- 

Conßridos  nifî  dat  mihi  Libelles 
Admictam  Tintas  trucefque  Blattas. 

Scalig.  1.  c.  In  Libris  Uwnen  no  fris  duos  Scorpiones  înve- 
nimus  ,  quales  dcfcribit  uirifioteles  fine  cauda.  -Et  Mr. 
Frifch  a  obferve  que  le  Ver  dont  naît  îe  Scarabée  du 
pain  ,  eft  le  même  que  celùi  qui  perce  les  Livres.  P.  V. 
n.  9.  p.  26.  * 

(23)  -  1  -  Cuï  ftraguîa  vefiis 

Matiamm  dç  Tinearum  epula  putrefcit  in  area. 


( 
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antres  (#).  Les  Mille-pieds  qui  vivent  àzm  mangent 
le  fumier  (2.4)  5  fe  nourriffent  d’une  efpèce  à€l'un  Vau» 
Vermiffeau  qui  y  habite  avec  eux.  Les  Pu  îre‘ 
naifes  des  arbres  (2 .f)  fucent  le  fang  (7)  des 
Chenilles  velues,  parfemées  de  tâches  jaunes, 
ce  qu’on  trouve  fur  les  Saules  dans  l’Arrière - 
Saifon.  Il  y  a  une  efpèce  de  Fourmi  étrangè¬ 
re  (26) ,  qui  mange  les  Araignées  $  celles-ci  à 
leur  tour  fe  repailfent  de  Mouches,  &  quel¬ 
quefois  de  Fourmis,  (f)  On  trouve  aufli  des 

Mou- 

(  f  )  Les  Mille-pieds.  Les  différentes  efpèces  de  Ver- 
miffeaux  qui  vivent  dans  le  fumier  ,  ne  font  pas  feule¬ 
ment  attaqués  par  les  Mille-pieds  ;  ils  fervent  encore 
de  pâture  à  bien  des  fortes  d’Infedes  à  fix  jambes. 

V.  L. 

(24)  Il  y  a  une  efpèce  de  Mille-pieds  noirs ,  de  l’épaif- 
feur  d’une  plume  à  écrire,  qui  d’abord  eft  mince;  mais 
aufli  tôt  qu’il  a  attrapé  un  Ver  de  terre  ,  il  s’en  repaît 
fi  bien  ,  qu’il  devient  gros  à  ne  pouvoir  marcher 
qu’avec  peine.  Il  faifit  de  fes  dents  le  Ver  avec  tant  de 
force ,  que  quelque  contorfion  que  faffe  le  Ver  ,  il  ne 
peut  lui  faire  lâcher  prife,  &  il  ne  quitte  fa  proie  qu’a- 
près  s’être  tellement  rempli  qu’il  n’en  peut  plus ,  &  fe 
laiffe  tomber. 

(25)  Elles  enfoncent  leur  trompe  dans  le  corps  de  la 
Chenille  ,  &  s’en  iaiffent  emporter  ,  julqu’à  ce  que  la 
Chenille  fatiguée  s’arrête  ,  &  alors  elles  la  fuccent  à 
loifir.  ' 

(f)  Des  Chenilles  velues.  Les  Punaifes  des  Arbres 
attaquent  affez  indifféremment  toutes  fortes  de  Chenilles 
&  de  fauffes  Chenilles;  j’en  ai  même  yû  qui  attrapoient 
des  Papillons  &  les  fuçoient. 

(26)  Seba  ,  Thef.  Tom.  I  Tab.  lxix.  n.  8.  f.  m. 

(  j:  )  On  trouve  ciujp  des  Mouches  &c.  Qu’une  große 
Mouche  en  tue  &  en  mange  une  petite ,  il  n’y  a  rien  là 
de  fort  fingulier  ;  mais  il  eft  particulier  de  voir  des  Mou¬ 
ches  ,  affez  foibles  en  apparence ,  attaquer  &  vaincre  des 
Mouches  carnacières,  beaucoup  plus  greffes  qu’elles.  C’elî 
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Mouches  qui  en  mangent  d’autres  (17),  te 
même  le  Papillon  (2.8)  du  Ver  à  loie.  (*)  Les 
Ichneumons  (2,9)  tuent  les  Araignées  &  les 
emportent  enfuite  dans  leurs  nids.  Il  y  a  une 
efpêce  de  Scarabée  qui  aide  encore  à  déchar¬ 
ger  l’air  de  piuheurs  Infeétes  incommodes  3 
comme  font  les  Mouches  te  les  Papil¬ 
lons 


pourtant  ce  que  fait  une  Mouche ,  qui ,  pour  la  grandeur 
iz  la  forme ,  a  det  rapport  avec  la  Mouche  à  queue  de 
Scorpion.  Je  l’ai  vue  dans  l’air  fondre  fur  une  Demoifelle 
dix  fois  plus  grande  qu’elle, &  la  porter  par  terre.  L@ 
fuccès  du  combat  n’étoit  point  douteux.  La  Demoifell© 
ne  fongeoit  qu’à  fe  débarraffer  de  fon  Aggreffeur ,  &  ce- 
lui-oi  lui  portoit  des  piqûres  qui  l’auroient  apparemment 
bientôt  achevée  ,  fi  le  defir  d’avoir  l’un  &  l’autre  ne 
m’a  voit  fait  mettre  de  la  partie.  Toutes  deux  m’echap- 
•perent;  mais  il  étoit  aifé  de  voir  au  vol  eilropié  de  ia 
ïûemoifelle  ,  qu’elle  avoit  été  la  maltraitée,  dans  cette  oc- 
canon. 

(27)  Mufcce ,  xxviàQtpeiyoh 

(28)  Le.  Bombylophage  eft  une  grande  Mouche  noire 
qui  fe  trouve  Air  les  montagnes.  Son  corps  eft  velu ,  fes 
yeux  font  oblongs ,  fa  tête  grande  &  pointue.  'Eile  atta¬ 
que  le  Papillon  du  Ver  à  foie ,  lui  monte  fur  le  dos ,  & 
je  mord  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  à  terre;  après  quoi,  elle 
lui  fuce  la  fubftance  &  s’envole.  Pennius  rapporte  qu’il 
a  vû  cette  efpèce  de  combat  au  haut  du  mont  Carmel , 
&  Mouffet  ajoute  qu’il  en  coûte  la  vie  au  Papillon. 

(  * }  Les  Ichneumons  tuent  les  Araignées.  Je  ne  fois 
s’il  y 'a  plus  d’une  efpèce  de  Mouches  Ichneumons  qui 
tuent  les  Araignées;  mais  ce  que  je  fais  plus  pofiti  veulent , 
&ee  dont  je  crois  avoir  déjà  fait  mention,  c’eft  qu’il  y  en 
a  quantité  de  fortes  qui  font  toutes  fatales  aux  Infectes. 

.  P.  L. 

(29)  VeÇpxautem,  Ichneumones  nuncupatœ ,  qua  mi¬ 
nores  quam  c cetera-  funt  ,  Phaîangia  périmant,  occifaquç 
ferunt  in  parietinas ,  aut  aliquid  taie  foramme  pervium. 
Ar^ot.  L.  V.  Il  A.  C.  20. 
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Ions  (îo).  De  plus ,  (*)  les  Scarabées  mangent 
les  Pucerons ,  6c  les  Etoiles^  marines  ( 3  0 
la  chair  des  Moules.  J’ai  parié  pni»  naut  des 
Poux  qui  rongent  les  Serpens  &i  de  ceux  qui 
s’attachent  aux  Oifeaux ,  j’ajouterai  feule¬ 
ment  ici  qu’il  y  en  a  qui  mangent  les  ceins  ae 
ees  derniers  (31)  ,  &  qu’il  y  en  a  d  autres  qui 

dévorent  leurs  petits  (33)-  ,  .  ... 

Personne  n’ignore  que  la  chair  des  Am- fi <  repaf 

maux  morts  fertde  pâture  aux  Infeftes,  &  que^ 
celle  de  l’homme  n’en  eft  pas  meme  a  1  abri. 


L0)  Dans  une  falle  claire  on  peut  faire  entre  ce  Sca¬ 
rabée  &  le  Papillon  blanc  diurne  une  chafîe  qui  imite 
celle  du  Héron;  car  le  premier  faiût  en  volant  le  Papil¬ 
lon  &  le  tenant  ferme  entre  fes  jambes  anterieures,  il 

le  dévore  tout  entier.  Frifch.  P.  VOL  n.  9.  24 

Les  Scarabées  mangent  les  Pucerons.  Les  Puce¬ 
rons  ont  trois  fortes  d’ennemis  encore  plus  redoutables  ; 
ce  font  les  petits  Ichneumons,  les  Vers  mangeurs  de  Pu¬ 
cerons,  &  les  Pucerons- Lion«.  Ces  deux  derniers  gen¬ 
res  d’ Animaux ,  dont  il  y  a  beaucoup  d?efpeces,  devrai- 
fent  fur-tout  un  nombre  prodigieux  de  Pucerons..  I  .  O. 

'  (31)  Oppianus  L.  IL  Halieut.  en  fait  mention  dans 
fes  Vers  Grecs.  Les  voici  en  Latin. 

Sic  fruit  infidias  tefiis ,  fie  fubdola  fraudes 
Stella  marina  parat. 

(;2)  Sebse  Tbefi  Tom,  IL  Tab.  xlî.  n.  2 .  de,  AvH: 
fe  Gnajava  ,  pomifera  Americana:  Hujus  Arboris  rami 
tam  aote  invicem  adponuntur ,  ut  liis  Aviculœ  hios  adfi- 
rrant  nidps ,  pullis  tuto  excludendis  idoneos.  Mas  inter 
parva  eft  Avicula,  ab  Incolis  Colubri ,  feu  Flomuga  vo- 
cata.  Quantacunque  utantur  hæc  animalcula  prudenua  m 
Propaganda  fua  fpecie,  fœpiffime  tarnen  ab  invidioßs  Am- 
neis  obruuntur  ,  qui  auf  er  entes  eorum  ovula ,  bac  acutzs 

fuis  forcippbus  confraSta  ,  exfugurpt. 

‘  (33)  Idem  Tom.  I.  Tab-  lxix.  n.  C  de  Ueihu  Ca- 
lubïi  f.  110.  Has  quoque  pulchellas  Beinolas  fuis  e  m- 
dis  exulare  cogunt  injigrtâs  Aranea^  ui  fanguwe  puhoT-uwi 
ed'uSio ,  pdbitii  tenuriam  fiir dant ,  &c- 
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C’eft  cette  considération  qui  faifoit  dire  à 
jf ']  l  /oomme  etoit  c  on  fumé  à  la  rencontre 
$  un  Vermiffeau,  Ghap.  iv.  vs.  ip.  dans  un 
autie  endroit  :  Le  Jepulcre  va  être  marnai - 
fon  :  j'ai  dreffé  mon  Ut  dans  les  ténèbres  :  j'ai 
crié  à  la  foffle ,  Tu  es  mon  pere ,  aux  Vers 
Vous  êtes  ma  mere  éfd  ma  joeur.,  Ghap.  xvix. 
v^‘  *3*  *4*  tnêtne  fort  nous  attend  tous. 
L'un  meurt  à  fon  aife  en  repos  5  [es  entrail¬ 
les  j  ont  pleines  de  graiffle,  &  f es  os  auront  été 
abreuvés  de  moelle .  Vautre  meurt  aiant  l'a~ 
me  affligée ,  fc?  n' aiant  jamais  fait  bonne  chère . 
Cependant  ils  font  couchés  enfemble  da?is  la 
poufftere ,  (f  les  vers  les  couvrent .  Job  xxi.  vs® 
2,  j -26.  La  terre  &  la  poudre  s' énorgueillir  oit-elle  , 
dit  le  fils  de  Sirach  ?  Celui  qui  efl  aujourd'hui 
Roi,  mourra  demain >  G?  quand  l'homme  meurt 
U  devient  l'héritage  des  Serpent ,  des  Bêles  ê 
des  Vers.  Eccl.  x.  vs.  iz-13, 

&  des  u -  II  y  a  de  certains  Infectes  qui  ne  prennent 

quems.  d’autre  nourriture  que  les  liqueurs  qu’ils  fu- 
cent  (34).  Pour  cet  effet  ,  la  Nature  leur  a 
donné  une  efpèce  de  fîphon  ,  le  long  du¬ 
quel  monte  la  liqueur  qu’ils  boivent.  Les 
uns  î.l  contentent  de  1  eau  toute  purej  mais 
les  autres,  dont  le  goût  efl  plus  raffiné,  ne  veu¬ 
lent 

(34)  a  cru  que  les  Araignées  fe  contentoient  de 
iucer  fimplenient  les  Infeâes,  parce  qu’elles  ne  les  man- 
gent  pas  entièrement  ;  mais  Lider  prétend  qu’elles  en 
mangenyauffi  les  parties  .  foîides.  ln  Traä.  de  Ar  an.  p. 
44.  In  liquido  fubalbido  ftercore  hujus  Aranei  pluri- 
rnas^  particulas  nigras  obfervare  licet  ;  fc,  Scarabæorum 
.Muicarumve  inutiles  cortices  &  diffieuîter  conco&ibiles  : 
adeo  nen  verifimile  efl;  has  Beftiolas  mera  fuâione  cibu^ 
îumere ,  fed  ejus  bonam  partem  etiam  vorare. 
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lent  ahfolument  boire  que  4«  vin  (3 f).  Quel- 
ques-uns  s’en  tiennent  au  iuc  cies  veuilles  (36) 
de  toutes  fortes  de  Plantes  en  general,  tan¬ 
dis  que  d’autres  ,  d’une  humeur  fanguinai- 
re  5  11e  fe  nournflent  que  de  fang  (3/0  j  aiiüt 
s’attachent-ils  aux  hommes  cc  aux  ßetes.  On 
en  voit  qui  mangent  6c  qui  boivent  j  les  Sau¬ 
terelles  font  de  ce  nombre  (3^0* 

Les  Infe&es  ,  ne  s’accommodant  pas  de  leur  fa 

toutes  fortes  de  nourriture,  ils  feraient  bien^^ 
malheureux  fi  Dieu  ne  les  avoit  pas  poun  us  ^sur 
de  la  fapacité  néceflaire  pour  fe  procurer  ceb  nourri- 
le  qui  leur  eft  propre.  Mais  on  ne  peut  rien  fure. 
ajouter  à  la  finefie  des  organes  dont  ils  font 
pourvûs  pour  cela,  &  a  1  inftindb  qui  les  por- 

te  vers  leur  proie.  Us  la  trouvent  aufii  fuie- 

•  '  <  -n  f  '  •  *  tl;  1  ‘  ‘  ment 


piin.  H.  X  L.  XVII.  C  28.  alii  Volvo- 
cern  appeliant  Animal  prærodens  pubefeentes  uvas. 

(36)  Comme  font,  par  exemple,  les  Punaifes  aes  Ar- 

Ihres  •• 

'  (27)  T’ai  fait  plus  haut  mention  des  Sangfuës ,  j’ajou¬ 
terai  à  ce  que  j’y  ai  dit,  que  quand  on  leur  coupe  la 
queue  pendant  qu’elles  font  occupées  a  fucer  elles  ne 
lalffent  pas  pour  cela  de  continuer ,  quoique  le  fang  leur 
forte  par  la  playe.  Ovide  dit  des  Puces  : 

[ Tu  lacer  us  corpus  -tenerum  durijjime  morfu. 

Cujus  cum  fuerit  plenci  cruore  cutis , 

JE mittis  maculas  nigro  de  corpor e  fujeas , 

■  L  sviù  membra  quitus  commuent at  ci  rigeni . 

Cumque  tuum  lateri  rofirum  diffigis  acutum , 

Cogitur  e  fimno  purger e  Virgo  gravi  , 

(28)  C’eft  ce  que  les  Anciens  n’ont  pas  ignore.  Arm- 
toi  L.  V.  B  A,  C.  30.  &  PUn.  b.  XI.  C.  3 6. 
Frifch.  P.  I.  p  f-  Les  Sauterelles  boivent  beaucoup. 
Les  goûtes  de  rofée  qui  s’attachent  aux  feuilles,  font  le 
plus  de  leur  goût;  elles  les  cherchent  de  leurs  antennes, 
&  quand  elles  en  ont  rencontre  ,  elles  vont  les  ava¬ 
ler.  ' 
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ment  qu’un  Agneau  trouve  fa  mere,  un  Chien 
la  pi  (te  delà  Bête  qu’il  fuit,  &  un  Veau  le 
pis  de  celle  qui  l’allaite.  Les  yeux  des  uns 
font  faits  de  telle  manière,  qu’ils  peuvent  dé¬ 
couvrir  leur  nourriture  de  tous  côtés,  ôc  mê¬ 
me  dans  l’éloignement.  Les  autres  ont  l’o¬ 
dorat  fi  fin  (39)  qu’ils  la  fentent  à  une  allez 
grande  diftance.  Quelques-uns  ,  qui  vivent 
dans  l’eau ,  s’attachent  à  des  corps  folides,  Ôc 
favent  ,  en  agitant  (40)  l’eau  autour  d’eux 
avec  rapidité,  amener  à  leur  bouche  les  ali» 
niens  qui  y  flottent.  ♦ 

Le  tms  Le  tems  ,  defliné  à  leurs  repas,  n’efb  pas 

“prennent.  Ie  mêm<;  P°“r  t°us-  H  y  en  a  qui  mangent 
de  jour  ,  ce  qui  fe  repofentla  nuit  s  d’autres  font 

précifément  tout  le  contraire.  Les  Papillons 

de 


(39)  Ariftof.  L.  IV.  H.  A.  C.  8.  Xnfedta  enim, 
tarn  pennata  quam  non  .pennata  ,  proaii  fendant ,  ut  mel 
Apes  &c  Culices  dicii  Muliones .  Quoi  nifi  odore  agnof- 
eerent,  nunquatn  e  longinquo  fentirent.  Et  Lucret.  L. 
IV.  de  Nat.  Ker, 

Ideoque  per  auras 

Niellés  Apes  quamvis  longe  ducuntur  odore. 

(40)  Leeuwenhoek  in  Epifl .  Vü.  Pèyjiol.  p.  6g.  rap¬ 
porte  une  obfervation  curieufe  qu’il  a  faite  fur  un  petit 
Infecte  qui  fe  trouve  parmi  les  Lentilles  aquatiques.  Voi¬ 
ci  les  paroles  :  Porro  menîem  attente  defixeram  in  circum- 
rotationem  prœdiôlœ  machina  rotariœ  :  advertebamque  ah 
eadem  machina  incredibilem  motus  vim  cieri  in  aqua  :  Qiiq 
pernicijfimo  motu  plurima  per  exiles  particule ,  quee  folomi- 
crof copia  Cpeâl  faites  erant ,  propellcbantur  ver  fus  Animalcu- 
lum  ,  aliœque  ah  eodem  repellehantur ,  Illarum  aliquæ ,  cum 
ad  machmam  continua  rotatione  circumaâtam ,  appulijjent , 
ab  Animalcûlo  rapiebantur  in  efeam  :  alite  illuc  allapfte  9 
Qcyfjime  refugiebant ,  &  quafi  repellehantur.  Quitus  cinim- 
adverfis ,  conclufi  particulas  quafi  rejeéiamas  non  accom • 
m&dum  fui  (Je  aliment  um  Anmalculi. 
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<àenuit5par  exemple ,  (*)  fe  tiennent  tranquil¬ 
les  dans  quelque  lieu  obfcur  pendant  le 
jour  (41)  ,  parce  qu’une  trop  grande  clarté 
les  rend  prefque  aveugles  j  mais  a  l’entrée  de 
la  nuit  on  les  voit  voler  après  leurs  ali“ 
mens  (4 2).  11  réfulte  de  là  une  double  utili¬ 

té  (43).  La  première,  6c  qui  nous  regarde,  c’ell 
qu’ils  ne  font  pas  un  fi  grand  dégât  que  s’ils 
mangeoient  &  le  jour  ôc  la  nuit>  la  fécondé, 
qui  tes  intérefle,  c’eft  que  ceux  qui  ne  vo¬ 
lent  que  la  nuit,  font  par-là  môme  à  l’abri  de 
la  voracité  d’autres  Infeétes  qui  ne  fe  mon¬ 
trent  que  pendant  le  jour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  les  divers  artifices  Artifices 
que  les  Infeâes  mettent  en  ufage  ,  pour  k  qu'ils em- 
1  ''  failirfta 


(*)  Se  tiennent  tranquilles . . .  pondant  le  jour.  Cette 
tranquillité  va  fi  loin, que  bien  des  fortes  de  Phalènes  ne 
donnent  aucun  figne  de  vie  quand  on  les  manie  de  jour. 
Le  foir  n’eft  pas  fi  -  tôt  venu  ,  qu’on  les  voit  dans  un 
mouvement  prefque  coatinuel.  P  JL. 

(41)  D’autres  Infeâes  en  font  de  même, comme  on  le 
va  voir  par  les  Notes  fuivantes.  Ælien,  La  I.  H  A.  C. 
9.  dit  des  Bourdons  qui  attaquent  les  ruches  ,  Fucus. 
qui  inter  Apcs  najcitur ,  de  dk  in  mellavüs  celles  abditm 
meinet ,  no  él  u  vero ,  cum  Apes  dormire  obfervaverit ,  eorum 
opéra  invadit  vafiatque  ajveos. 

(42) -  Lifter,  de  Aran.  p.  45.  parlant  d’une  Araignée 
noirâtre  ,  à  tête  quarrée  &  à  dos  coloré  en  forme  de 
feuille  de  Chêne  ,  rapporte  les  paroles  fuivantes.  Raro 
interdiu  confpicitur  hic  Araneus  ;  etiamfi  Mufcæ  tum 
quoque  frequenter  impingemt  in  ejus  rets ,  de  nocte  vero 
prodit  &  vefeitur  :  id  quod  bujufmodi  expérimenta  didici  : 
Ex  his  unum  &  alter  um  m  vitris  feorfim  fervavî  plûtes  bis 
Mufcas  vivas  fuhmmiftrando ,  al  per  tot  um  quidem  dkm 
Mufcis  hue  illuc  difeurrentibus ,  velut  torpidi  &  immobiles 
Aranei  permanfermt ;  proxima  ver®  lues  Mufcas  actif  as  & 
§xfuâlas  perpetuo  notavi 

(43)  Voyez  Frifcb,  P,  III.  n,  12,  p, 


pour  la 
trouver. 
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faifir  de  leur  proie  (44).  Ainfî  que  les  au¬ 
tres  Animaux,  ils  ont  reçu  du  Créateur  la 
fagacité  &  Padrefîe  qui  leur  eft  néceflaire 
pour  ce  befom.  Quelques-uns,  après  s’être 
couverts  de  quelque  chofe  (4f  ),  guettent  leur 
proie  comme  le  Lion  dans  fon  antre,  jufqu’à 
ce  qu’étant  à  leur  portée,  (#)  ils  le  jettent 
defîus  avec  une  vitefle  étonnante.  D’autres 
fe  tiennent  immobiles  (46)  comme  s’ils  é- 
toient  morts.  Alors  l’Animal  ,  à  qui  ils  en 

veu* 


(44)  Cicéron,  L.  II.  äs  Nat.  Decr  parlant  en  généra! 
des  Animaux  brutes,  dit:  Jam  vero  alia  Animalia  gra- 
diendo,alia  ferpendo  ad  paftum  accedunt  :  alia  volando,’ 
alia  rsando  :  Cïbumque  partim  oris  hiatu  &  dentibus  ipßj 
capeßunt  :  partim  unguium  temcitate  atripiunt  :  partim 
aâuncitate  roßrorum  :  Alia  fugunt  ;  alia  carpunt  ;  alia  vo¬ 
yant;  alia  mandunt.  Et  fiin.  Hiß.  Nat.  L„  X.  C.  71. 
.Alia  dentibus  prœdantur ,  alia  unguïbus ,  alia  roßri  adun- 
cüate  carpunt ,  alia  latituâine  eruunt ,  alia  acumine  exca¬ 
vant  ,  &c. 

(4^)  Le  Fourmi-Lion,  après  s’être  fait  dans  le  fable 
un  creux  en  forme  d’entonnoir ,  fe  cache  dans  le  centre. 
Dès  que  quel-que  Infede  entre  dans  ce  creux  ,  il  lui  jette, 
du  fable  avec  fa  tête,  &  l’aiant  ainfî  étourdi  &  fait  rouler 
en  bas ,  il  le  faifit  &  le  mange. 

(  *  )  Ils  fe  jettent  diffus  avec  une  vitejje  &c,  C’efl  ce 
que  j’ai  vû  faire  à  une  forte  d’ Araignées.  Elle  fe  pratir 
que  un  petit  creux  dans  le  fable,  qu’elle  tapifîe  intérieu¬ 
rement  de  foie  pour  empêcher  que  le  fable  ne  s’éboula., 
Elle  fe  dent  aux  aguets  à  l’ouverture  de  ce  creux  ,  & 
quand  une  Mouche  vient  fe  pofer  près  de  la ,  fût-ce  mê¬ 
me  à  la  diftance  de  trois  pieds .  elle  coure  deltas  avec 
une  extrême  vitefle  ,  l’attrape  Sc  l’emporte  dans  fon 
trou. 

(46)  Un  Ver ,  mangeur  de  Pucerons ,  qui  vit  de  ceux 
du  Rofier ,  a  la  rufe  de  fe  tenir  extrêmement  tranquille. 
Il  permet  ainfî  aux  Pucerons  de  lui  courir  fur  le  corps.; 
dès  qu’il  en  fent  un  ,  il  allonge  la  tête  avec  beaucoup  de 
promptitude ,  &  le  faifit  de  manière  qu’il  ne  lui  faurok 
échapper.  Merlan  ,  P.  II.  n.  6  p.  ia. 
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veulent  5  ne  fe  doutant  de  rien  5  approche  fans 
crainte  5  &  dans  îe  îcms  qu’il  y  pente  le  moins* 
fon  ennemi  îe  faifit.  îî  y  en  a  qui  l’entou¬ 
rent  d’on  refeau  (47),  de  peur  qu’il  ne  leur 
échappe  5  tandis  que  d’autres  le  ferrent  h  bieti 
entre  leurs  pattes  ,  qu’il  ne  i aurait  fe  déga¬ 
ger  (48). 

L  a  manière  dont  quelques-uns  tuent  FA- 
nîrnal  qu’ils  ont  eu  l’adreffe  de  prendre,  n’eli 
pas  moins  digne  de  notre  curiofité  (4 9)*  Ils 

em- 


(47)  Data  efi  quibufdam  (  Anîmantibus  )  etiam  machi- 
natio  quædam  atque  folertia ,  ut  in  Aranéolis  :  alise  quafi 
rete  texunt ,  ut  fi  quid  inhæferit ,  conficiant  :  aîiæ  auterri 
ex  inopinalo  obfervânt,  &  fi  quid  incidit ,  ampiunt,  id- 
que  confumunt.  Cic\  de  Nat.  Deor.  C.  2,  il  efi  allez' 
curieux  de  voir  comment  les  Araignées,  auffi-tôt  que  quel¬ 
que  Mouche  s’efi  prife  en  leurs  filets ,  favent  la  tourner 
l’emmailiotter ,  s’il  faut  ainfî  dire,  dans  de  la  toile  qu’el¬ 
les  tirent  de  leur  derrière ,  en  forte  que  la  Mouche  ne 
fauroit  rémuer  ni  pied  ni  aile  ;  ce  qui  l’oblige  à  demeurer 
en  cet  état  jufqu’à  ce  qu’il  plaiie  à  l’Araignée  de  la  man¬ 


ger. 

5(48)  Un  Ver  rouge ,  mangeur  de  Pucerons ,  &  appa¬ 
remment  du  même  genre  que  celui  donc  il  efi:  parlé  un 
peu  plus  haut  ,  lorfqu’ii  a  farfi  un  Puceron ,  le  tient  en 
l’air  quand  il  le  mange;  &-ceia  pour  l’empêcher  de  s*ar- 
!  racher  d’entre  fes  dents ,  en  s’accrochant  aux  corps  qui 
|  l’environnent.  Frifch  P.  XI.  n.  17.  p.  17. 

1(49)  Les  grandes  fauffes  Guêpes  faillirent  les  Araignées 
&  les  Chenilles  par  îe  cou  ,  elles  les  ferrent  de  manière 
à  les  mettre  hors  d’état  de  fe  défendre ,  &  les  emportent 
enfuite  dans  leurs  trous  ;  fi  l’Infeéte  faifi  fait  encore  trop 
de  réfiftance,  un  fécond  coup  de  dent  le  met  bientôt 
hors  de  combat.  „  Les  Guêpes,  &  fur-touc  les  Frétons, 
„  ne  fe  contentent  pas  de  donner  quelques  coups  de  dent 
„  aux  Araignées  avant  de  les  emporter,  j’ai  vû  fou  vent 
|  „  fondre  ces  derniers  dans  les  toiles  des  plus  großes  A- 
,  „  raignées ,  &  après  les  avoir  portées  par  terre  ,  leur 

I  „  couper  toutes  les  jambes,  &  s’envoler  enfuite  avec  le 
„  corps  mutilé.  “  P.  L. 
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emploient  autant  de  biais  &  de  tours  diffe— 
rens  qu’un  homme  en  pourroit  mettre  en  ufa- 
ge  pour  tuer  des  Animaux  dangereux. 

Pré  eau-  Ceux  qui  ont  befoin  d’alimens  pendant 

tionspour l’Hÿver,  font  doiiés  d’un  inÜinâ  particulier. 
l'avenir.  Qn  ]cs  vojt  aïïiafTer  ce  qui  leur  eil  nécelîàirej 
pendant  le  cours  de  la  Saifon  ils  portent  ces 
amas  dans  un  lieu  convenable,  (*)  &  les  fer¬ 
rent  comme  dans  un  grenier.  Il  faut  mettre 
dans  cette  cl  aile  les  Abeilles  &  les  Fourmis, 
Celles-là  fe  font  une  abondante  provifion  de 
miel  5  afin  d’éviter  la  difette  pendant  l’Hyverj 
celles-ci  recueillent  quantité  de  grains  Ôc  d’au¬ 
tres  ali  mens  de  cette  efpèce ,  dont  elles  rem- 
pliffent  leurs  voûtes  fouterraines  (fo.)  L’afli- 

dui*» 

(  *  )  Et  les  ferrent  comme  dans  un  grenier.  Parmi  les 
Infedes  qui  mangent  en  Hyver  ,  il  n’y  a  que  ceux  qui 
vivent  de  nourritures  qu’en  ne  trouve  pas  alors ,  qui  u- 
fent  de  cette  précaution.  On  conçoit  aifément  que  ceux 
qui  fe  nourrirent  de  foin  pourri ,  de  feuilles  mortes  & 
du  gramen  qui  fe  confer ve  fous  ces  feuilles  ,  ne  s’en 
font  point  des  magafins  ;  mais  qu’ils  les  mangent  où  ils 
les  trouvent.  P.  JL. 

(go)  Ælien,  Hiß.  An.  L.  II.  C.  20.  de  Formicis  :  Re~ 
verfæ  autem  in  cavernas  fuas ,  granorum  acôrvos  fibi  conf- 
truunt.  Et  Horat.  L.  I. 

Parvula  nam  exemplo  cfi  magni  Formica  làboris , 

Qrc  trahit  quodeunque  poteft,  atqv.e  addit  acervo  , 

Quem  firuit ,  h  and  ignora ,  cic  non  incauta  futuri  &cf 
Et  Virgil.  L.  IV.  Æneid. 

Ac  veluti  ingentem  Formica  farris  âcerbum 
Cum  populant ,  hyemis  memores ,  teâoque  reponunt. 

Jt  nigrum  campés  agmen ,  prædamque  per  her  bas 
Conveâant ,  colle  angußo ,  pars  grandia  trudunt 
Obnixe  froment  a  humer  is  &c. 

Job.  Andr.  Schmidius.  Jen.  1684.  a  écrit  une  Diffefta- 
bon  fur  la  République  des  Fourmis.  Voyez  la  manière 
dont  elles  affemblent  le  bled.  Ælien  ,  L.  VI.  C.  53. 
Pün.  L.  XEC.  36.  &  Sperling.  Zoolog.  JPhyf.  C.  7.p.  4*5 
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duité  de  la  Fourmi  à  Ton  travail  eft  fi  gran¬ 
de  3  que  le  fage  Roi  Sßlomon  n’a  pas  cru  pou¬ 
voir  propofer  aux  Parefieux  de  modèle  plus 
beau  à  imiter.  Vas  vers  la  Fourmi  ,  Paref - 
feux  3  fais  attention  à  fa  conduite  ,  &  appreni 
Felle  à  être  fage.  Elle  n'a  point  de  Capitaine  j 
ni  de  Prévôt  ,  ni  de  Prince  3  cependant  elle  pré¬ 
pare  fa  viande  en  Eté  ,  £5?  amajj'e  fa  nourriture 
durant  la  moijfon .  Prov.  yi.  vs.  6.  7.  8.  &  ail¬ 
leurs  :  Les  Fourmis  font  un  peuple  foible  3  ce¬ 
pendant  elles  ont  Vadrejfe  &  la  prudence  de 
préparer  durant  l'Eté  la  nourriture  dont  elles  ont 
befbin  pour  l'Hyver.  Chap,  xxx.  vs.  Zf. 

L  es  ali  mens ,  néceflaires  aux  Infeétes  pour  Les 
la  confer  vatiou  de  leur  vie,  font  en  allez mms 
grande  abondance  pour  qu’aucun  ne  meure  defj^nism 
faim.  La  proportion  eft  fi  bien  gardée  b  fendes 
entre  les  Infeétes  6c  leur  nourriture  ,  que  1  ^  Infixés  9 
où  il  y  a  beaucoup  de  ces  petites  Créatures , 
il  y  a  aufti  une  abondante  provifion  d’ali- 
mens,  6e  qu’on  n’en  remarque  que  peu  dans 
les  endroits  où  les  ali  mens  manquent, 
L’Herbe  &  les  Plantes  font  la  nourriture  la 
plus  commune,  non  feulement  aux  Infeétes  3 
mais  encore  aux  autres  Animaux,  &  à  l’hom- 

me 


a  N  #  )  La  proportion  eft  ß  bien  gardée .  Cette  proportion 
n’eft  pourtant  pas  toujours  confiante.  Des  circonftances , 
favorables  à  certaines  fortes  d’Infeétes ,  les  font  paroître 
quelquefois  en  fi  grande  abondance,  qu’aprës  avoir  brou¬ 
té  toute  verdure  propre  à  les  nourrir ,  la  plupart  meurent 
de  faim’,  faute  de  nourriture.  Il  n’y  a  alors  que  ceux 
qui  font  nés  des  premiers ,  qui  en  réchappent  St  qui  con- 
fervent  l’efpèce  pour  l’année  fuivante  ;  c'efi  ce  qui  fait 
qu’il  eft  bien  rare  de  voir  paroître  une  trop  grande  quan¬ 
tité  d’infectes  de  la  même  forte  deux' années  de  fuite, 
P  L. 

L’orne  L  S 
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me  même.  La  confomption  prodigieufe  qu’il 
s’en  fait  chaque  année,  auroit  bien  multiplié 
nos  travaux,  s’il  avoit  fallu  fe  donner  beau¬ 
coup  de  peine  pour  faire  croître  8c  cette 
Herbe,  8c  ces  Plantes 3  mais  la  Providence, 
toujours  fage,  y  a  pourvu.  Par-tout  on  trou¬ 
ve  de  l’Herbe  Sc  des  Plantes  qui  fe  multi¬ 
plient  d’elles- mêmes ,  8c  qui  repouffent  cha¬ 
que  année*  tellement  qu’on  peut  dire  que  la 
table  des  Créatures  qui  s’en  nourrirent  ,  eil 
toujours  abondamment  fervie.  Mais  comme 
la  rigueur  de  l’Hyver  fait  périr  prefque  toute 
efpèce  de  verdure,  qui  ne  pouflè  de  nouveau 
que  quand  la  chaleur  du  Soleil  commence  à 
réchauffer  la  terre,  les  Infeétes  dorment  pen¬ 
dant  qu’ils  font  fans  nourriture.  Il  y  a  plus, 
ils  ne  forcent  point  de  leurs  œufs  8c  de  leurs 
,  coques,  que  la  nourriture,  qui  leur  eil  deffinée, 
ne  foit  toute  prête.  Et  comme  dans  une  Sai- 
ion  plus  douce  leurs  forces  s’épuifent,  8c  qu’ils 
s’affoibliffent  par  le  mouvement  8c  la  tranfpi- 
râtion  ,  ils  périroient  bien -tôt  iî  la  difette 
d’alimens  les  empêchoit  de  fe  rafla  fier  de  ma¬ 
nière  à  pouvoir  réparer  les  forces  qu’ils  ont 
perdues.  Mais,  je  l’ai  déjà  dit  ,  la  grande 
abondance  fuppîée  à  tout  défaut  3  chaque  jour 
ils  ont  de  quoi  fe  fuftenter,  ils  vivent,  8c  fe 
préfervent  de  l’inanition ,  en  convertiffant  en 
leur  propre  fubfiancc  les  ali  mens  qu’ils  ava¬ 
ient.  Ils  les  broient  8c  les  rendent  liquides* 
enfuite  cette  liqueur  fe  digère  8c  fe  fubtilile, 
afin  de  pouvoir  paffer  par  tant  de  vaiffeaux  fi 
fins, humeéteî  les  membres  8c  leur  communi¬ 
quer  de  nouvelles  forces.  Enfin ,  ces  petites 
Créatures  fe  contentent  fouvent  de  peu  pour 
fe  nourrir.  Les 
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Les  organes  5  dont  Dieu  a  pourvu,  les  ïnfec-  aufjlhes 
tes  pour  prendre  leur  nourriture  ,  méritent 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment  (fx). 

(deux  qui  mangent,  ont  des  tenailles  pour  fai- 
fir  leur  nourriture  (y  2.) ,  &  des  dents  pour  la 
ronger  &  la  broicr.  Dans  les  uns  elles  font  fi 
aigues  &  fi  fortes,  qu’elles  peuvent  aifément 
mettre  en  pièces  les  choies  les  plus  dures  (*)> 

Ceux,  qui  ne  vivent  que  des  liqueurs  qu’ils 
fucent ,  ont  reçu  de  Dieu  une  pompe  ,  plus 
ou  moins  longue  félon  leurs  befoins ,  afin  de 
pouvoir  facilement  attirer  les  liqueurs  qui 
leur  font  propres.  Quelques-uns  (ont  fort 

fobres  (f3),  de  ne  font  que  peu  de  dégâts  j 

d’au» 

(51)  Cic.  L.  II.  de  Nat.  Deor  Emmer  are  pojjum 
ad  cum  paß  um  ccipejjèndum  conficiendumque ,  quœ  fit.  in  fi 
"guris  animant  ium  ,  &  quam  folers  jubtili] que  defcriptio  par¬ 
tium-.  quamque  admirabiïïs  fabrica  membrorwn 

(r2)  Les  Papillons  font  bien  propres  à  éclaircir  ce  fait 
Tandis  qu’ils  font  Chenilles,  ils  ont  des  dents;  mais  ils 
les  perdent  en  devenant  Papillons ,  &  à  la  place  ils  ont 
une  trompe  pour  fucer  le  fuc  dés  Plantes.  C  eh  ainfi 
qü’en  changeant  d’etat,ils  changent  d  organes  &  en  preß" 
nent  de  propres  à  la  nourriture  qui  leur  eft  deriinëe. 

(  *  )  Ceux ,  qui  ne  vivent  que  des  liqueurs  qu  ils 
fucent  ,  ont  reçu  de  Dieu  une  pompe.  Il  y  a  ^divers 
genres  d’Infeéfces  très  carnaciers ,  auxquels  pn  n’apper- 
coit  d’abord  ni  bouche,  ni  trompe,  ni  aucune  ouverture 
apparente  par  ou  l’on  puifie  ioupçqnner  qu  iis  prennent 
leur  nourriture.  On  fe  figureroit  prefque  qu  ils  vivent  de 
pair  ,  il  deux  grandes  tenailles,  en  forme  .de  cornes  re¬ 
courbées  qu’ils  ont  à  la  tête ,  n’annonçoient  qu  il  ^leûr 
faut  un  aliment  plus  folide.  Ce  font  ces  tenailles  memes 
qui  leur  fervent  de  trompe  &  de  bouche  ;  elles  long  crou¬ 
les  ,  &  percées,  ou  fendues  vers  leur  extrémité.  Ils 
]eS  enfoncent  dans  le  corps  des  Animaux  dopt  ils  veulent 
fe  nourrir,  ê£  fucent  au  travers  de  ceè  tenailles  tout  l’in¬ 
térieur  de  l’Animal  faifi.  P.  E  .  .  « 

(53)  La  grande  Chenille,  dont  mit  le  Papillon  que  ML 
de  Réaumuf  nomme  lé  Papillon  paquet  de  feuilles  fiches.,, 

S  2,  tfHW- 
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d’autres  font  (*)  de  vrais  gloutons  (y 4),  qui 
fern  b  lent  n’être  nés  que  pour  dévorer.  Il  y 
en  a  qui  mangent  avec  une  fi  grande  voraci¬ 
té  (ff)  ,  qu’ils  paroiflent  craindre  qu’on  ne 
leur  enleve  l’aliment.  Ceux  qui  boivent,  tou¬ 
chent  ordinairement  la  liqueur  avec  i’extrémi- 
té  de  leurs  antennes  (5*6)5  c’eft  un  moïen  de 
favoir  fi  elle  leur  convient.  Quelques-uns  fe 
fervent  de  l’extrémité  de  leur  mufeau  (5*7) 
pour  faire  entrer  la  liqueur  dans  leur  bouche 
goûte  à  goûte  5  d’autres  boivent  par  le  moïen 
du  fiphon  dont  j’ai  parlé  (f 8).  ii  y  en  a  qui 

font 

quoiqu’elle  ait  quatre  pouces  de  longueur,  &  plus  d’un 
demi  pouce  d’épaiffeur,  ne  mange  pas  de  jour,  &  ne 
mange  dans  une  nuit  tout  au  plus  que  deux  feuilles  de 
Poirier ,  ou  de  Pommier.  Frifch.  P.  II £  n.  12.  p.  2%. 

(*)  De  vrais  gloutons .  Je  connois  des  Chenilles,  qui 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  mangent  le  double  de 
ce  qu’elles  pefent. 

Mais  un  exemple  de  gloutonnerie  bien  plus  fingulier , 
eft  celui  de  ces  Bourdons ,  qui ,  coupés  par  le  milieu  , 
ne  laïfient  pas  que  de  fe  gorger  des  liqueurs  miélées 
qu’on  leur  donne ,  quoique  tout  ce  qu’ils  avalent  s’écoule 
par  la  playe.  P.  L. 

(54)  On  trouve  une  Chenille  fur  les  fleurs  d’Amarelîe , 
qui  mange  tant ,  que  fon  corps  s’enfle  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  fe  foutenir  ;  on  la  voit  rouler  &  tomber 
par  terre.  Merian,  Part.  I.  n.  9.  p.  19.  Il  y  a  encore 
un  petit  Scarabée  fi  vorace  ,  qu’on  lui  voit  quelquefois 
pendre  au  derrière  des  excrémens  de  la  longueur  d’une 
aune ,  fans  que  pour  cela  il  ceffe  de  manger.  Frifch.  Part, 
V.  n.  9  p.  27. 

(g g)  Voyez  Merian,  P.  II.  n.  11.  p.  4. 

(46)  Comme  font  les  Sauterelles, 

(57)  Mr.  Frifch  a  fait  cette  obfervation  fur  une  Arai¬ 
gnée  d’un  rouge  jaunâtre.  P.  VII.  n  4  p.  8. 

(58)  La  bouche  d’un  certain  Ver  blanc  terreffre ,  qui 
fe  nourrit  de  fuc ,  eft  faite  comme  des  cifeaux.  Il  en 
ferre  la  fubftance  dont  il  veut  exprimer  le  jus,  à  peu 
près  comme  l’homme  le  feroit  avec  les  doigts. 
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font  de  véritables  yvrognes  (fp).  Ils  boivent 
jufqu’à  regorger  ce  qu’ils  ont  de  trop,  de  on 
les  voit  bientôt  périr  quand  on  leur  refufe  la 
liqueur  qu’il  leur  faut. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  dans  ce  Chapitre , 
fait  bien  voir  la  fageflc  immeilfe  &  incompr é'-fe  de 
heniible  du  Créateur.  Il  eft  certain  que  les Difu 
Infectes  font  deftitués  de  raifon  3  cependant bJgjjseîa 
toute  leur  conduite  femble  être  la  fuite  du  conduite 
raifonnemenc  le  plus  jufte.  On  diroit  qu’ils  des  ïn-'\ 
prévoient  l’avenir,  tant  ils  favent  faire  \eurs^es* 
provifions  à  propos.  Que  deviendroient-ils 
lorfque  l’Hyver  a  détruit  tout  ce  qui  leur 
fer  voit  de  nourriture  pendant  l’Eté,  s’ils  n’a- 
voient  eu  foin  de  pourvoir  à  leur  entretien 
pour  ce  teras  -  là  ?  Il  y  a  peu  de  verdure  dans 
les  Campagnes  ,  prefque  tous  les  Arbres  de 
toutes  les  Plantes  font  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  de  on  n’apperçôit  plus  aucun  fruit 
qui  puifle  leur  fervir  de"  nourriture.  Ne  di¬ 
roit -on  pas  qu’ils  foient  réduits  à  mourir  de 
faim  de  de  mifère  ?  Point  du  tout,  la  Provi¬ 
dence  y  a  pourvu.  Ceux,  à  qui  il  faut  abfo- 
lument  de  la  verdure,  font  conftruits  (*)  de 

façon 

(|9)  Il  F  a  un  Animil  de  cet  ordre ,  qui  tient  toujours 
la  tète  plongée  dans  le  fang.  Il  s’en  gorge  jufqu’à  deve¬ 
nir  d’une  grofieur  monftrueufe ,  &  il  creve  enfin  à  force 
d’en  avaler. 

Frifch  a  trouvé  un  Vermifieau  qui  fe  nourrit  du  fuc 
de  l’Aune.  Il  vit  jfortir  du  derrière  de  ce  Ver  un  lue 
blanc ,  femblable  à  un  fil  gluant ,  &  trois  fois  plus  long 
que  l’Animal  même.  Part.  VIL  n.  13»  p.  28.  Ce  qui 
prouve  que  ce  Ver  avale  plus  de  fuc  qu’il  n’en  fauroit 
contenir. 

(*)  De  façon  à  pouvoir  fe  pafjer  d'alimens.  Ajoutez, 
ou  bien  à  vivre  de  ceux  que  l’Hyver  leur  fournit.  P.  L, 
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façon  à  pouvoir  fe  paffer  d’alimens.  Les  au¬ 
tres  ont  un  inftinâ:  qui  les  porte  à  amafler 
dans  la  belle  Saifon  la  nourriture  dont  ils  ont 
befoin  pendant  l’Hyver.  Cette  prévoiancç 
cil  l’effet  d’une  fageffe,  dont  affûrément  ils 
ne  font  pas  capables.  De  qui  la  tiennent -ils 
donc  ?  La  reponfe  eft  aifée.  Elle  leur  vient 
du  Créateur  de  l’Univers  5  de  l’Auteur  de 
toutes  bonnes  donations. 

La  diverfité  de  leur  goût  ,  qui  les  porte  à 
préférer  certains  alimens  à  d’autres ,  eli  enco¬ 
re  un  effet  de  la  fageffe  infinie  de  Dieu.  Si 
tous  recherchoient  la  meme  eipece  de  nourri¬ 
ture,  il  n’y  en  auroit  pas  allez*  dans  le  Monde 
pour  "leur  entretien.  De  cette  manière  ,  ils 
ieroient  morts  de  faim  ,  leur  efpèce  n’auroit 
pas  pû  fe  conferver,  oC  les  hommes  n’auroient 
point  eu  Tufage  de  ce  qui  leur  auroit  été  deD 
tiné  pour  aliment  }  au  lieu  que  par  la  läge 
difpenfation  du  Créateur ,  tous  les  Infeéles  ont 
une  nourriture  abondante,  &  il  en  refte  enco¬ 
re  a  fiez  pour  l’ufage  des  autres  Animaux. 
C’est  en  vain  que  les  choies  qui  leur  fer- 
ks  orga ;vent  d’alimens,  auroient  été  créées,  s’ils  n’a- 
lis  fonT  voient  pas  les  facultés  néceffaires  pour  les 
"Us.  convertir  à  leur  ufage.  De  qui  tiennent -ils 
cette  fagacité  qui  leur  fait  découvrir  de  loin 
ce  qui  cil  propre  à  leur  fubfi  11  an  ce  ?  Com¬ 
ment  fe  font  Dis  procuré  cette  vue  perçante 
qui  a  donné  une  fi  grande  fineffe  aux  or¬ 
ganes  de  leur  goût  &  de  leur  odorat,  qu’ils 
fie  fe  trompent  jamais  dans  le  choix  qu’ils 
font  de  leur  nourriture?  De  qui  ont -ils  ap¬ 
pris  ces  rufes  &  ces  fineffes  qu’on  leur  voit 

mettre  en  pratique  pour  le  faifir  de  leur  proie 
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èc  lui  ôter  la  vie  ?  Quel  eft  PArtifte  qui  a 
travaillé,  avec  tant  de  précifion  &  d’une  ma¬ 
nière  fi  propre  à  répondre  au  but  de  leur 
defiination  ,  les  organes  qui  leur  fervent  à 
manger  &  à  boire  .?L)’oii  vient  qu’ils  ne  pren¬ 
ne^  pas  tous  la  même  quantité  de  nourritu¬ 
re  ?  Quel  Etre  fage  a  réglé  la  différence  qu’il 
y  a  entre  eux  à  cet  égard  $  en  forte  qu’ils  man¬ 
gent  &  boivent  plus  ou  moins,  à  proportion 
de  la  facilité  avec  laquelle  ils  peuvent  fe  pro¬ 
curer  les  chofes  qu’ils  aiment  ?  Il  fau droit  ê - 
tre  bien  infenfé  pour  attribuer  tout  cela  à  un 
hazard  aveugle.  On  y  appercoit  un  defièin 
fi  marqué  ,  un  plan  fi  (âge  ,  qu’il  faudroit 
fermer  les  yeux  à  la  lumière,  pour  n’y  pas 
reconnoître  la  main  d’un  Dieu  tout -fage  & 
tout-puiffant  (60). 

Si  nous  daignons  confulter  l’Ecriture,  elle 
nous  confirmera  pleinement  cette  vérité.  Le 
Seigneur ,  dit  le  Pfalmifte ,  produit  le  foin  pour 
les  Bêtes  {fi  l'herbe  pour  le  jervice  des  hommes . 
L’ouïes  les  Créatures  s'attendent  à  toi ,  afin  que 
tu  Leur  donnes  (61)  la  pâture  dans  leur  tems. 

Quand 

(60)  Hollmannus  ,  Philofophîae  fuæ  Tom.  II.  P.  II. 
C.  4.  j  DI.  p.  m.  592.  Vcl  ipfa  enim  hæcce  infinit  a  va¬ 
riétés  ,  vercque  finpendus  in  tot  diverfis  Animalcnlis  mecba - 
riifimis ,  âdmirabüifque  partium  in  fingulis  ifiis ,  proportio  , 
&  confenfus ,  tandemque  &  providentiffima  cum  indivi- 
duorum  fingulorum ,  eorumque  fere  innumerabilium  con- 
fervatio ,  de  infini'tæ  &  fapientiæ  &  providentiæ ,  &  po- 
teniiæ  Conditore  nos  plus  fatis  convincunt.  &c. 

(6ï)  Luther  remarque  judicieufement  fur  ce  paffage , 
que  les  Créatures  ne  font  que  le  canal  &  le  moïen  par  le¬ 
quel  Dieu  nous  donne  tout.  Ceft  lui  qui  a  donné  les 
mammelles  à  la  mere  ,  &  qui  produit  le  lait  pour  1$ 
Eourriiure  de  l’enfant  y  c’eft  lui  qui  fait  naître  de  la  terre 

S  4  tou- 
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£)uand  tu  la  leur  donnes  ,  elles  la  recueillent ,  £# 
y u and  tu  ouvres  ta  mciin  ,  elles  [ont  raffafiées 
de  tes  biens .  Caches -tu  ta  face  ?  elles  font 
troublées  5  Retires' tu  leur  fouffle?  elles  tombent 
en  défaillance  ,  £ÿ  retournent  dans  la  poudre. 
Mais  fi  tu  renvoies  ton  Efprit ,  elles  font  v/éées 
&  tu  renouvelles  la  face  'de  la  terre.  Pi.  civ. 
vs.  14.  27-30.  Et  dans  un  autre  endroit  :  Les 
yeux  de  tous  les  xinimaux  s'attendent  à  toi  ,  £5? 
tu  leur  donnes  leur  pâture  dans  leur  tems.  Tu 
ouvres  ta  main,&  tu  rafiâfies  toute  Créature  vi- 
vante ,  chacune  félon  fon  goût  &  fon  defir.  Pf. 

CXLV,  VS.  ïf.  l6. 

Ce  qui  '  Le  foin  que  Dieu  prend  des  ïnfeéfes,  por- 
àou  nous  te  avec;  foi  tant  de  traits  marqués  d’une  pré- 
:de  lacon-  voiancë  paternelle ,  que  cela  doit  engager  les 
fiance.  hommes  à  mettre  leur  confiance  en  la  bonté. 
Si  nous  n’avons  pas  toujours  tout  ce  qui  nous 
eil:  néceiïaire,&  que  même  les  reflources  hu¬ 
maines  viennent  à  nous  manquer,  nous  ne  de¬ 
vons  pas  pour  cela  perdre  toute  efperance. 
Le  Tage  Gouverneur  du  Monde,  qui  nourrit 
avec  tant  de  bonté  tous  les  Animaux  deflitués 
de  raiion,  ne  nous  abandonnera  pas.  Ce  fou- 
verain  Monarque  de  L’Univers  ,  qui  pourvoit 
aux  befoins  du  plus  vil  de  les  Sujets, qui  ne 
laille  pas  manquer  de  nourriture  le  moindre 
des  Verm idéaux,  laifTeroit- il  mourir  de  faim 
les  Créatures  qu’il  daigne  appelier  fes  Enfans  ?, 
Ce  raifonnement  n’efl  pas  de  moi,  il  ed:  du 
Sauveur  du  Monde  lui -même.  Confidérez  les 
Oifeaux  des  deux ,  difoit-iî  à  fes  Difciples, 

ils 

toutes,  fortes  de  Plantes.  Quelle  Créature  en  effet  en 
pourroit  être  la  caufe?  Tom.  III.  p.  390. 
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ils  ne' fement  «  ni  ne  moiffçnnent ,  ni  n1  a Jfemb  lent 
loir  grain  clans  des  greniers  >  voire  Fers  celefie 
les  nourrit.  N1  êtes  vous  'pas  beaucoup  plus  esç~ 
celle  ns  qu'eux  ?  Matin.  vi.  vs.  26.  Fout  ce 
que  nous  devons  faire  *  poui  ns  pas  1  vUidi e 
vaine  notre  confiance  c’eft  de  nous  conduire 
d’une  façon  qui  engage  Dieu  à  nous  accorder 
fa  protcâîon  &  fa  faveur.  Alors  chaque  ma¬ 
tin  fa  bénédiction  fe  renouvellera  chez  nous  5 
car  le  Seigneur  n  abandonne  jamais  ics  gen*> 
de  bien  qui  mettent  leur  confiance  en  lui. 


CHAPITRE  XII. 


P  es  Armes  que  les  InfeEles  ont  pour  fe  clé » 

*  fendre  (  1  )  contre  leurs  ennemis  5  &  des 
moïens  qu'ils  ont  pour  éviter  les  autres  dan¬ 
gers * 

JE  me  propofe  de  parler  dans  ce  Chapitre  5  Les  ovga- 
non  feulement  de  la  fagacité  des  Inférés««  des 
à  prévenir  les  dangers  -,  mais  encore  des 
organes  dont  la  divine  i  lovideoce  tes  a  pour-^^^^^. 

VUS  5  nés  à  leur 
nature , 

(  i  )  Ladant.  de  Opific.  Dei.  C.  2.  Singulis  auîem 
gencribus  ad  propulfandos  impetus  externos  fua  propria  mu - 
°nimenta  conflit uit ,  yt  aut  naturalibus  telis  répugnent  for- 
tioribus  :  aut  qua  funt  imbecilliora ,  f  ubtrahcmt  fe  periculis 
pernicitate  fugiendi  :  aut  quœ  firnul  &  viribus  &  celer  ita- 
le  indigent ,  aflu  fe  pr  otegcint ,  aut  latïbulis  fepiani .  Itcique 
alla  eorum  vel  phtmis  levibus  in  fublime  fufpenfa  funt ,  vsl 
fu.ffulta  ungulis  ,  vel  inftruâa  cormbus  ;  quitus  dam  in  ore 
arma  funt  défîtes ,  aut  in  pedibus  oïdimci  un  gués ,  nulliquQ 
munimentum  ad  tutelcwn  fui  desfl .  Et  Piin.  Je.  "VIII,  H”, 
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vûs,  tant  pour  fe  garantir  des  influences  des 
Saifons  qui  pourroient  leur  nuire,  que  pour 
échapper  aux  pourfuites  de  leurs  ennemis,  (z) 
Galien  a  fait,  il  y  a  long-tems,  de  très  judi- 
cieufès  réflexions  iur  ce  lujet.  ,,  Le  corps 
95  oe  tous  les  Animaux, dit  ce  grand  hom me, 
„  eil  toujours  proportionne  aux  inclinations 
„  6c  aux  facultés  de  leur  ame.  Le  Cheval, 
5,  Animal  agile,  fier  6c  noble,  a  la  corne  des 
„  pieds  dure  6c  forte,  6c  fon  cou  efl:  orné 
,,  d  une  ciinieie  qui  ne  contribue  pas  peu  a 
55  Jtq  oonner  cet  air  grand  qu’on  admire  en 
m  lu*.  Les  dents  6c  les  ongles  du  Lion  ré- 
„  pondent  parfaitement  à  fon  naturel  cruel 
3,  audacieux  6c  fanguinair e.  Il  en  faut  dire 
9î  autant  des  cornes  du  Taureau  6c  des  défen- 
33  fes  du  Sanglier.  Les  Animaux  timides ,  tels 
,,  que  le  Cor  cv  le  Lievre,  n’ont  pour  tou~ 
55  te  arrae  la  légère  té  de  leur  courfe,,, 

11  en  efi  Gn  peut  fort  bien  appliquer  cette  réflexion 
de  meme  aux  Infeftes.  Dieu  n’a  pas  eu  moins  de  foin 

tâT,  de  Pourvoir  »  leur  fûreté,  qu’il  en  a  eu  de 
pourvoir  a  celle  des  autres  Animaux.  Quel¬ 
ques-uns  ont  afi'ez  de  legéreté  pour  éviter 
le  danger  par  une  prompte  fuite.  On  en  voit 
qui  rampent  avec  vitede*  d’autres  ont  un  vol 
fort  rapide  ;  une  troifième  efpèce  fe  laide 

tom- 

A,  C.  2$.  Callent  in  hoc  cuncla  Animalia  ,  fciuntqtte 
von  f uct  modo  ,  ver  um  6  hofiium  adv'erfa :  norttnt  fua  tela  a 
worunt  occoßones ,  partefque  difjidentium  imbelles ,  Et  Qvià 
Haheut.  v.  7.  * 

Omnibus  ignotæ  mortis  timor ,  omnibus  befiem 
Pi  (zjîdiumqite  dut  um  fentire ,  êtf  nofeere  teli 
1 Pi inique  modumque  fui, 

(3)  Gatenus ,  de  Ufu  Porp  L.  I.  C  x 
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tomber  fubitement  du  lieu  üe  fit  demeure 
ordinaire  (3).  Ceux  qui  ne  peuvent  fe  mou- 
[jj  voir  avec  la  même  facilite  ,  ufent  ce  quel- 
:  que  autre  finefie.  .Les  uns  ,  ne  pouvant 
|  changer  de  couleur  comme  le  Caméléon  , 
çhoifiiïent  pour  leur  demeure  des  endroits  co¬ 
lorés  comme  leur  corps 5  afin  que  leuis  enne¬ 
mis  ne  puiffent  pas  facilement  les  diltin- 
S  guer  (4)  y  les  autres  s’enveloppent  comme  un 
Hériflon ,  pour  mettre  en  fûreté  leur  tête  & 
les  parties  les  plus  délicates  de  leur  coips  (f). 
Quelques-uns  femblent  vouloir  intimider  leurs 
ennemis,  en  prenant  un  air  de  colère  qu’ils 
témoignent  par  un  mouvement  de  tete  pré¬ 
cipité  j  enfin  il  y  en  a  qui  ,  des  qu  on  les 

touche,  répandent  un  fuc  puant  (#)  qui  dé- 
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(  2  )  Les  Chenilles  qui  s’enveloppent  de  feuilles ,  ont 
îa  coutume,  quand  on  les  touche,  de  fe  dévaler. promp¬ 
tement  à  terre  par  le  moien  d’un  fil  qu’elles  tirent  de 
leur  corps ,  &  ce  fil  leur  fert  enfuite  pour  remonter. 

(4)  La  Chenille  du  Papillon  paquet  de  feuilles  fiches  \ 
dont  la  couleur  approche  de  celle  de  l’ècorce  des^  Arbres, 
fe  tient  de  jour  attachée  au  tronc  des  Arbres  dont  elle 

mange  les  ieuilles.  Frifch.  P.  HP  n*  *2.  P*  -5-  s 

(  r)  Ceit’ce  que  font  ordinairement  les  Chenihes  très 

velues,  telle  qu’eft  la  Chenille- Marte. 

(  *  )  Oui  dégoûte  leurs  ennemis.  Que  des  Infectes  pour 
écarter  Pennemi  qui  les  harcelle  ,  répandent  par  la  bou¬ 
che  ou  par  la  partie  poftérieure  un  fuc  qui  fent  mau¬ 
vais*,  il  n’y  a  rien  là  qui  doive  étonner.  La  Mature  nous 
en  fournit  des  exemples  dans  quelques  grands  Animaux  , 
les  alîmens,  pris  par  les  Infectes  ,  leur  en  procure  la 
matière  tout  prête.  Mais  de  voir  que  cette  même  Natu¬ 
re  ait  pris  foin  de  créer  dans  plusieurs  fortes  jd’Infe&es 
erand  nombre  de  réfervoirs  qui.  ont  leur  orifice  fur  le 
4,e(Ius  de  leur  corps,  &  qui  contiennent  une  liqueur  fos- 
tide ,  toute  prête  à  empefter  tout  ce  qui  les  attaque ,  c  eu 

à  quoi  Ton  ne  fe  feroit  pas  attendu.  Je  connois  de  gran- 
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goûte  leurs  ennemis  &  les  force  à  les  abatv 
donner  (6). 

La  bonté  du  Créateur  ne  s’en  eft  pas  te¬ 
nue  aa  leui  égard.  PluGeurs  ont  des  armes 
pour  fe  de  fendre  (7).  La  peau  des  uns  elf  af- 


deS’fauffeü  Chenilles  qui,  quand  on  les  inquiète  ,  font 

J.*1' !°‘n  desdlfferens  endroits  de  leur  corps  uni 
fuc  desagreab'e  très  propre  à  faire  fuir  leurs  agaref- 
feurs  1  -ufreurs  fortes  d’Infecles  rampans  à  fix  jambes 
qui  fe  transforment  en  Scarabées,  ont  fur  le  corps  diffé* 
ien.es  rangées  de  tubercules  ouverts  par  l’extrémité  au 

■  out„  ae  chacun  defqueis  ,  quand  on  les  touche  iis  Vont 
paraître  une  goûte  d’une  humeur  laiteufe ,  don  Podeu 

5?J °ZT* ,infuPP°«ab'e-  Ces  goûtes  fembienc  ceS 

ils  on  foin  HSe  trecifeufesf  des  <lue  ce  danger  difparoîc, 
3»  om  romde  les  faire  rentrer  dans  leur  corps  parles 
Eiemes  conduits  par  ou  elles  en  étaient  fortiesP  Oueiie 
bizarre  manière  de  fe  défendre!  Elle  n'eft  pourtant  pas 

exePmnînUilere  aUX  infeäes  ’  q»’on  n’en  trouve  encore  Pun 
exemple  dans  ces  efpeces  de  Lézards ,  qu’on  nomme  Sa- 

Ôimandres  quoiqu’ils  ne  foient  nullement  propres  à  vivre 

rudement  ,Ces  f  Reptiles ,  quand  on  les  prelle  un  peu 
ornent  ,  ou  quon  les  approche  du  feu,  contraâent 
fub, cernent  leurpeau.de  forte  qu’à  travers  des  pores  ü 

cherché ',Zat  dnmiUr  nlanChe. &  vif<5ueu^  P*r  laquelle  ils 
brn!  i  fr  Ler  1  el]necn  ■  à  fe  garantir  contre  la 

üreD  Z0yll  ^  de  rAcad’  des  Scienc.  de 
17^7  P_  m.  38  ce  de  1729.  p.  187.  P,  L. 

(  6  )  En  louchant ,  il  y  a  quelques  années  la  corne 

Vexiré^TT  f^Cende  CheniHe  qui  en  avoit  une  fur 
lex.remke  du  dos,  elle  renverfa  tout  à  coup  fa  tête  & 

me  vomit  iur  la  main  une  gorgée  d’un  fuc  verd  ,  Vif 

qUv.  jx  ,  e*  fi  puant ,  que  j’eus  beau  me  laver  diverfes  fois 

la  main  avec  du  favon  &  la  parfumer  de  fouphre,  je  ne 

pus  pas  faire  ceiîer  cette  puanteur  de  deux  jours.  La  plû- 

f  ârt  des  Scarabées  qui  vivent  dans  la  terre  ,  font  fortir  de 

leur  partie  pofterieure  un  fuc  pareil  quand  on  les  harcelle 

r  '  r°  ^eor‘  C  H.  C.  50  Contra  metum 
4J0  '  ,  fe  arms  defmdunt  Comibus  Tauri 

Jpn  denttbus ,  morfu  Leones  ;  alite  fuga  fc  ,  alite  occulta 
ttone  tutantur  Et  Martial.  L.  XXIII.  Epigr.  ru. 

Vente  timentm  Apn ,  defendunt  corma  Tauros. 
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fez  dure  pour  les  garantir  des  infultes  ordi¬ 
naires  (  8  ) }  les  dents  des  autres  ne  leur  font 
pus  inutiles  quand  oü  les  attaque  (9).  Quel¬ 
ques-uns  iont  revêtus  de  poils  fins  &  piquans 
qui  obligent  leurs  ennemis  à  les  abandonner 
par  la  douleur  ciblante  que  ces  dards  leur  eau* 
lent  (io)  ;  d’autres  ont  des  cornes  dont  ils 
faillirent  &  ferrent  avec  force  leurs  aggref- 
feurs  (11).  On  en  voit  qui  ont  des  aiguillons- 
avec  lefquels  ils  percent  les  choies  les  plus  du¬ 
res  j  enfin  il  y  en  a  qui,  mettant  la  partie  an¬ 
térieure  de  leur  corps  dans  des  trous,  kilfent 
à  découvert  l’autre,  qui  leur  fert  de  défenfe 
par  les  pointes  aiguës  (n),ou  les  efpêces  de 
pincettes  dont  (13)  elle  eil  armée. 

Ce 

(  8  )  Le  deflous  &  îe  defius  du  corcelet  des  Sauterelles 
font  armés  d’une  peau  fi  dure ,  qu’elle  leur  fert  de  cuî 
ralTe  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ckudien  .  £pigr.  6 
—  -  Cognatus  dorfo  durefeit  amiéîus 
Armaxiit  'Natura  cutem. 

Et  p’efl:  à  quoi  l’Efprit  de  Dieu  femble  avoir  fait  aîlufion 
dans  le  paflage  de  l’Apoc.  Chap.  ix.  y.  9.  ou  ,  parlant 
des  Sauterelles ,  il  y  eft  dit:  Elles  avoienî  des  cuiraffes  com¬ 
me  des  cuirajjès  de  fer. 

(  9  )  Âriftot.  H.  A.  L.  IV .  C.  g,  Eifediorum  eiiam 
complura  non  vièïus  ,  fed  armorum  gracia  dente  s  obli¬ 
gent. 

(10)  La  Chenille-Marte  s’appelle  en  Allemand  Hemde- 
Spobr  ,  parce  que  quand  on  la  manie, fes  poils  piquent  la 
mam. 

(11)  Les  Cerfs  -  Votons  portent  pour  cette  raifon  en 
Allemand  le  nom  de  Nneip- Schroter  ,  Vers  ferrans  oarcc 
qu  ils  fa  vent  tellement  pincer  de  leurs  cornes  qu’ils 
font  faigner  ceux  qu’ils  ferrent.  Plin.  Hiß.  Nat .  L.  XL 
C.  28.  Sed  in  epuodetm  généré  Scarabeorum  grandi  cor - 
nuaprœlonga  hifulcis  dent  ata  forcipibm  in  cacumine  cum 
lïbuit  coeuntihus. 

(ï2)  C’eft  ce  qui  fe  voit  aux  Grillons  champêtres. 

(13)  A  ào  ces  pincettes,  les  Perce  Oreilles  fe 

nom-. 


mais 
l'homme 
efi  le 
mieux 
■partagé. 
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Ce  font-là  tout  autant  de  marques  vifibfc 
du  foin  fage  <k  prévoiant  que  Dieu  a  eu  de 
ces  chétives  Créatures.  11  a  paru  fi  grand  a 
quelques  Philofophes  (14)  ,  qu’ils  ont  cru  pou¬ 
voir  en  inférer  que  la  Nature  les  avoit  mieux 
partagées  que  l’homme,  6c  qu’elle  avoit  ag 
en  marâtre  à  Tégàrd  de  celui-ci,  puifqu’ella 
lui  avoir  refufé  les  armes  que  nous  voion 
qu’elle  a  données  aux  autres  Animaux.  Cet 
te  conféquence  ne  découle  point  du  principe 
La  raifon  que  Dieu  a  donnée  à  l’homme,  lu 
eft  plus  utile  pour  fa  confervation  que  tou 
leâ  moïens  de  défenie  qu’il  a  donnés  aux  au 
très  Créatures.  11  eft  capable  de  fe  faire  de 
armes  pour  réfifter  aux  Animaux  les  plus  féto 
Ces  &  les  mieux  armés  j  il  peut  inventer  de 
moïens  pour  dompter  les  plus  farouches  & 
ceux  qui  femblent  être  les  plus  indomptables 
Mais, fans  nous  étendre  davantage  là-deffus 
rapportons  la  réponfe  de  Galien  (ip)  à  cet 

t 

nomment  en  Latin  Forficulte  ;  nom  ,  que  Piine  H  A 
L  XXV.  C.  g.  donne  aux  tenailles  des  Arracheurs  d. 
dents. 

(14)  Plin  H .  N.  L.  vu.  Proœm.  Hominis  caufa  va 
detur  cum  fi,  a  alla  genuijfie  Natura  ,  magna  &  fæva  merceu 
c'ontra  tanta  fua  munera  :  ut  non  fatis  fit  æftimare ,  parer 
melior  homïni  ,  an  triflior  noverca  fuerit  Ante  omnia  u 
num  Amnmitium  cunfiorum  alienis  velat  opibus  :  ceter 
hoirie  tégument  a  tribuit  ,  teflas  ,  cortices  ,  coria ,  fpmas 
villos  ,  Jetas  ,  pilos  ,  plumam ,  pennas ,  fquamas  ,  vellera 
Truncos  etiarn  Arborefque  cortice ,  inter  dum  gemmo  ,  a  fr 
goribus  &  colore  tutata  efi  :  Hominen  tantum  nudum ,  £ 
in  nuda  humo  natali  die  ab jicit  ad  vagi  tus  fiatim  &  plorc 
tum  y  &c. 

(1  £)  Galenus  de  Ufu  Part.  L.  I.  C.  2.  Add.  Semcan 
de  Benef.  L.  II.  C.  29.  Quifquis  es  imquus  œftimatc. 

for  Us  humante ,  cogita  quanta  nobis  ttihuerit  Parens  nofter > 

quan 
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te  objeftion.  ,,  La  Nature  a  donné  les  mains 
à  i’hommc.  Etant  dirigées  par  fa  fageflé, 
,,  elles  font  Pinftrument  dont  il  fe  fert  pour 
35  faire  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  ,  tant 
35  pour  la  paix  que  pour  la  guerre.  Il  n’a- 
35  voit  donc  pas  befoin  de  cornes  5  fes  mains 
35  peuvent  lui  fabriquer  une  épée,  ou  une  pi- 
3,  que 5  afmes  bien  plus  longues,  bien  plus 
perçantes  &  bien  plus  utiles  que  des  cor- 

3,  nés .  Les  pieds  ,  les  griffes  &  les 

3,  cornes  ne  fervent  de  rien  à  une  certaine  dif- 
3,  tance  -,  mais  les  armes  de  l’invention  des 
53  hommes  leur  fervent  de  loin  ,  auflî-bien  que 
de  près.  Les  cornes  d’un  Taureau  ü 


.v 


,5  roient- elles  aufli  utiles  à  l’homme  qu’un 
,5  arc  6c  des  flèches?  .  .  .  Nous  pouvons 
53  non  feulement  nous  procurer  des  armes 
,5  par  notre  indu  {trie  *,  mais  nous  pouvons  en- 
,3  core  nous  revêtir  d’une  cuirafle  de  fer  qui 
55  rend  notre  corps  plus  invulnérable,  que  s’il 
,5  étoit  couvert  de  la  peau  la  plus  dure.  .  .  . 
D’ailleurs,  l’homme  n’eft- il  pas  le  maître 


lîi  33 


3,  de  fe  bâtir  une  maifon,  d’élever  des  mu« 
,,  railles  autour  de  lui  ,  de  s’enfermer 
„  dans  une  tour,  6cc.  ?  ,, 

Cette  réflexion  de  Galien  fait  bien  voir 
que  Dieu  n’a  pas  eu  moins  de  foin  de  la  fô re¬ 
té  de  l’homme  que  de  celle  des  autres  Ani¬ 
maux.  Expofés  à  tant  d’ennemis  6c  à  tant 

de 

quanto  valentèora  Anîmalîa  fub  jugum  miferirmts  ,  quanta 
vélo  clora  ajjequctmur ,  quam  nihil  fit  mortale  non  fub 
noftro  pofitum.  Tot  vir  tûtes  accepimus ,  tot  artes  ,  animum 
âenique ,  cui  nibil  non  eadem  qm  intentât  momento  pervium 
efi. 
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de  dangers  ,  nuds  &  deftitucs  de  toute  défen- 
fe,  que  ferions-nous  devenus  fi  nous  n’avions 
pas  reçu  du  Créateur  la  raifon  ,  préfent  fi 
précieux,  qu’il  nous  tient  lieu  de  toutes  les 
armes  données  aux  autres  Animaux  ?  il  ne  faut 
cependant  pas  croire  qu’après  cela  nous 
foions  en  état  de  réffter  à  tous  nos  ennemis  y 
ils  font  en  trop  grand  nombre,  ôc  ils  tendent 
fans  cefié  des  pièges  à  notre  corps  6e  à  notre 
ame.  Dans  ce  cas  nous  ferions  bien  malheu¬ 
reux,  fi  Dieu  nous  abandonnoit$  mais  com¬ 
ment  le  feroit-il?  Lui,  qui  ne  1  aille  pas  fans, 
défenfe  le  plus  chétif  Vermifieau  ,  permet- 
troit-il  que  l’homme  fût  la  proie  de.  fes 
cruels  Adverfaires?  Non,  il  eft  trop  bon  pour 
cela,  6e  il  a  trop  fouvent  donné  des  preuves 
du  contraire,  pour  nous  permettre  d’avoir 
cette  penlée.  Difons  donc  hardiment  avec: 
David ,  Le  Seigneur  efl  la  haute  Retraite  de 
ceux  qui  font  opprimés .  Pf.  ix.  vs.  îo.  Ce  fainr 
homme  l’avoit  éprouvé  plu  fleurs  fois^  ce  qui 
lui  faiioit  dire  dans  un  autre  endroit,  que  Le 
Seigneur  avoit  été  fa  haute  Retraite  ,  £5?  foîk 
Dieu  le  Rocher  de  fon  Refuge.  Pf.  xciv.  vs.  22,, 
Confions-nous  donc  plutôt  fur  le  fecours 
puifiant  de  notre  Créateur  que  fur  nos  pro¬ 
pres  forces  ,  6c  foions  perfuadés  que  notre: 
confiance  ne  fera  point  vaine.  Les  yeux  dm 
Seigneur ,  dit  le  fage  fils  de  Sirach ,  font  fur 
ceux  qui  V aiment  y  c  eft  pour  eux  une  forte  déferi « 
fe  j  un  foutien  affûré ,  une  couverture  contre  le 
haie  5  une  ombre  contre  le  Midi ,  une  garde  contre, 
la  mauvaife  rencontre ,  £ÿ  un  fecours  contre  la\ 
chute.  Il  releve  le  cœur  £5?  illumine  les  yeux  y  il  ; 
donne  fanté ,  vie  £5?  bénédiction .  Eeclef.  xxxiv, 
vs.  i(5.  17,  CH  A- 


i>  es  In 
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CHAPITRE  XI  IL 

Da  Soin  paternel  que  les  In  fettes  ont  de 
leurs  œufs  &  de  leurs  petits . 

Lis  t  inc  t  naturel  qui  porte  les  înfeftes  à  Soin  des 
prendre  foin  de  leurs  œufs  &  de  leurs  infeftcs 
petits,  eil  fi  remarquable,  que  j’ai  cru  de-Pourimn 
voir  en  faire  k  matière  d’un  Chapitre  à  part.^r> 
lis  ne  1  ont  ni  couvés  comme  les  Oifeaux,  ni  petits. 
auaites  comme  les  Quadrupèdes.  Le  Soleil 
feu!  les  fait  éclore  par  fa  chaleur ,  &  auili-tôt 
Qifiîs  font  éclos,  iis  ont  l’adrefle  6c  la  force 
de  fc  nourrir  eux-memes.  Toute  la  prévoian- 
ce  aes  mères  fe  borne  donc  à  placer  leurs  œufs 
dans  des  endroits  ou  la  chaleur  du  Soleil  puif- 
le  ai  lé  ment  les  faire  éclore,  6c  où  les  petits 
puihent  d  abord  trouver  les  ali  mens  qui  leur 
conviennent  ,  du  moins  jufques  à  ce  qu’ils 
1  oient  en  état  de  les  aller  chercher  eux-rnê  - 
mes.  C  etc  a  cette  occaiion  qu’on  leur  voit 
choiiir  des  lieux  où  les  œufs  foient  à  l’abri 
des  injures  du  terns.  On  en  voit  qui  y  mettent 
les  choies  né  ce  (fa  ires  à  leurs  petits  >  6c  quel- 
quel-uns  ont  foin  de  les  porter  d’un  lieu  à  un 
aune,  loriqu’ils  les  trouvent  dans  des  endroits 
où  ils  craignent  qu’il  ne  leur  arrive  du  mal. 

Autant  on  remarque  de  diverfité  dans  la#«*  les : 
manière  de  vivre  des  ïnfe&es.  ,  autant  en  re-®Iucmi 
marque-t-on  dans  le  choix  qu’ils  font  des  lieux  Eimens 
pour  y  dépofer  leurs  œufs.  Chacun  choifit*  ui  leur 
pour  cela  la  matière  qui  peut  fournir  à  la convint- 
2 "me  I.  •  T  nour-”®1** 
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nourriture  des  petits.  Ceux  qui  le  nourrif- 
fent  dans  l’eau,  pondent  leurs  œufs  dans  cct 
Element)  mais,  comme  il  y  a  beaucoup  de 
cfiverfité  dans  la  qualité  de  l’eau  ,  chacim 
choiiît  celle  qui  convient  le  mieux  à  fa  natu¬ 
re.  Les  uns  les  dépofent  dans  de  l’Eau  clai¬ 
re  (1)3  les  autres  dans  des  eaux  croupifTan- 
tes  (z) ,  tandis  qu’il  y  en  a  qui  préfèrent  les 
liqueurs  faites  par  art  (5).  On  en  voit  qui  les 
enfouïffent  dans  la  terre  ,  où  ils  font  à  cou¬ 
vert  de  la  chaleur,  6c  du  froid  (4).  Quel¬ 
ques-uns  qui  vivent  de  Plantes  6c  de  Fruits, 
les  dépofent  ou  fur  la  iurface,  ou  dans  l’inté¬ 
rieur  des  unes  2c  des  autres.  De  là  vient 
qu’on  en  trouve  fur  la  tige  (f)  6c  fur  les  feuil¬ 
les  (6)  des  Plantes  ,  quelquefois  même  dans 
le  tronc  des  Arbres  6c  fous  l’écorce  (7) ,  où 
ils  font  à  l’abri  des  ardeurs  du  Soleil  6c  de 

l’hu- 

(  i  )  La  plûpart  des  coufins  le  font. 

(2)  C’eft  ce  que  fait  une  petite  efpèce  de  Mouche¬ 
rons  gris  à  ailes  pendantes.  Frifch  P.  xi.  n.  4.  p.  7. 

(  3  )  Par  exemple ,  dans  la  bierre. 

(  4  )  Ie  l’ai  expérimenté  par  rapport  aux  Sauterelles  » 
dans  une  terre  qu’on  labourroit ,  le  foc  de  la  charue  aïant 
nais  un  grand  nombre  de  leurs  oeufs  à  découvert. 

(  £  )  C’eft  ainli  que  certaines  petites  Mouches  dépofent 
leurs  oeufs  dans  la  tige  des  Meurons  \  ce  qui  y  fait  nakre 
des  excrefcences. 

(6)  Les  Papillons  des  Chenilles  du  chou  pondent 
leurs  œufs  fur  les  feuilles  à  demi  mortes,  afin  que  les 
petits  nouvellement  éclos  ne  foient  point  incommodés  de 
la  trop  grande  abondance  de  fuc  qui  fortîroit  des  feuilles 
fraîches ,  s’ils  les  entamoient. 

(  7  )  Une  forte  de  Mouche  fait  de  fes  dents  une  entail¬ 
le  dans  l’écorce  des  Rofiers  fauvages  ,  par  laquelle  elle 
infinue,  au  moïen  de  fa  queue,  fes  œufs  fous  l’écorce 
d@  cet  Arbüfte-, 
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l’humidité  de  la  pluïe:  on  en  trouve  au 0î  dans 
dans  le  bois  fec  &  le  bois  humide  (8). 

Ceux  ,  qui  ,  pour  éclore  ,  ont  befoin  d’un 
plus  grand  degré  de  chaleur  5  ou  qui  fe  nour¬ 
rirent  du  foc  des  autres  Animaux ,  pondent 
leurs  œufs  fur  la  furface,  ôc  même  dans  l’in¬ 
térieur  du  corps  de  ceux  où  ils  trouvent  leur 
pâture.  C’ait  k  raifon  pourquoi  Ton  en  trou¬ 
ve  fur  d’autres  Infeéles  (p) ,  fous  les  écailles 
des  Poiflons  &  dans  leur  chair  (io)  ,  fur  les 
plumes  des  Oifeaux  (i  t)  5  entre  le  poil  des  (12) 
Quadrupèdes,  dans  les  narines  &  dans  la  chair 
des  Animaux  (13). 

Dans  le  choix  qu’ils  font  d’un  lieu  ,  ils  &  dans 
ont  autant  d’égard  à  ce  qu’il  foit  propre  à.lçs<fer  Item 
garantir  dê  toutes  fortes  de  dangers  qu’à  leur fàrs. 
fournir  la  nourriture  convenable.  Prefque 
tous  choffiflent  un  endroit  où  ils  foient  à  l’a¬ 
bri 

- :  •  j  S  »  )  ,  h  j  ^  v  ,  ,  , 

.  (8)  Le  Scarabée  du  bois,  de  fefpèce  la  plus  grande, 
dépofe  Tes  œufs  contre  les  potte&ux  des  caves ,  ou  dans 
du  terreau. 

(9  )  Plufi'eurs  efpèces  de,  Mouches  Ichneumon  pondent 
leurs,  œufs  .dans  le  corps  des  Chenilles  par  le  moien  d’un 
aiguillon  creux  que  la  Nature  leur  a  donné  pour  cet  ufa~ 
ge0  Blancard.  Chap.  4.  n  g.  p.  16. 

(10)  îonft.  f  135-. .  Duodtcim  velut  unlones  (  inquit 
Bellonius)  erui  magnitudine ,  camofos  tamcn ,  cmdidos  ô9 
tat  ii  duritiem  habenies  in  qiùhitfium  cernuis  (fie  vqcat  te  (te. 

Gefnero  perças  fiuviatilei  )  çonfpexi  ,  quorum  unufqmfque 
Vermem  inclufum ,  gtacilçm  ,  oblongum  ac  UrctéSfi  çmtine- 
ret. 

(n)  C’eft  pour  cela  qu’on  y  trouve  tant  d’eau  fs  de 
Poux  d’Oiffeaux. 

(12)  C’eft  ce  que  fait  le  Taon. 

.(1 3)  Les  großes  Mouches  b’eues  ont  pour  cet  effet 
un  aiguillon  qui  leur  fert  à;  mlinuer  leurs  œufs  dans  îâ 
viande.  >.  f 

T  1 


Theologie 

bri  du  mauvais  tems  (  14)5  mais  outre  cela  * 
les  uns  attachent  leurs  œufs  avec  une  efpè- 
ce  de  colle  (if),  qui  les  retient  ôc  les  empê¬ 
che  d’être  emportés  par  la  pluie.  Souvent 
cette  matière  gluante  s’endurcit  au  point 
qu’aucune  force  extérieure  ne  fauroit  pénétrer 
jufqu’aux  œufs  ÔC  les  caffer.  Les  autres  } 
pour  les  garantir  du  froid  ,  les  couvrent  du 
poil  de  leurs  corps ,  ou  font  un  tiiTu  autour 
d’eux,  ôc  les  y  enveloppent  comme  dans  une 
pelifle  (16)  (17).  S’il  y  en  a  qui  dépofent 
leurs  œufs  dans  des  endroits  ou  les  petits 

ne 


(14)  Quelques  Phalènes  mettent  leurs  œufs  à  Tabri  der¬ 
rière  une  branche  d’ Arbre  ;  ou ,  au  défaut  de  cette  bran¬ 
che  fous  un  potteau;  ou  dans  les  crevafies  de  l’ecorce 
d’un  Arbre;  ou  fous  un  avant  toit;  ou  à  quelque  autre 
endroit  ou  leurs  œufs  foient  a  couvert.  Frifch.  P.  1. 


d  1 8 

(1  r)  Les  Coufins ,  ont  beaucoup  de  frai  ;  il  eft  quel¬ 
quefois  de  la  longueur  d’un  pouce ,  &  d’un  quart  de  pou¬ 
ce  de  large.  Il  eft  vifqueux  ,  &  s’attache  facilement 
aux  choies  qu’il  rencontre.  Voyez  Frifch  P.  1.  p.  13. 
&  2^ 

'  (16)  Mr.  Frifch  a  trouvé  en  Mai  1734.  fur  les  Pru¬ 
niers  &  fur  les  Abricotiers  de  petites  maffes  en  forme  ce 
boules  allongées,  d’une  matière  cottonneufe ,  qui  conte- 
noient  des  œufs  d’où  fortoient  de  petits  Vers  larges. 
Le  cotton  en  étoit  fi  ferre ,  qu’aucune  goûte  d’eau  ne  s’y 
arrêtoit,&  qu’ainfi  le  vent  ni  la  pluie  ne  le  pouvaient  ai- 

iement  pénétrer.  P.  xn.  n.  8.  p.  14*  , 

(ir)  De  petites  Chenilles  jaunes  dont  la  grande  artere 
eft  marquée  d’une  raie  rouge ,  &  qui  vivent  iur  les  îOiCS 
à  cent  feuilles ,  filent  de  leur  bouche  une  coque  autour 
de  leurs  œufs  ;  après  quoi ,  elles  meurent.  Merian  P.  1 . 
a  23  p  46.  „  Ce  que  Mr.  Leffers  prend  ici  pour  des 
*  œufs  de  Chenilles,  font  des  coques,  filees  par  de  pe- 
tits  Vers  Ichneumon.  Les  Chenilles  ne  pondent  ja- 
,,  mais  d’œufs ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  Metamorpho- 
en  Papillons.  „  P.  L,, 


des  Insectes. 

ne  fauroient  trouver  leur  nourriture,  ils  leur 
en  fournirent  eux  -mêmes ,  afin  que  rien  ne 
leur  manque  après  être  éclos  (18).  11  y  en 

a  dont  le  foin  de  leur  couvée  va  fi  loin  qu’ils 
les  portent  par- tout  avec  eux  (ip),  ou  du 
moins  en  cas  de  danger,  les  tranfportem  d’im 
lieu  à  un  autre  (20).  Enfin  quelques-uns,  a- 
près  avoir  dépofé  leurs  œufs  dans  des  en¬ 
droits  fürs,  les  garantilfent  encore  par  d’au¬ 
tres  moiens  des  kïfultes  de  leurs  ennemis  (21), 

L’In« 

(18)  Certaines  fortes  d’Ichneumons  tuent  des  Chenif- 
les ,  &  les  portent  dans  leurs  nids  ,  &  les  gardent  avec 
beaucoup  de  foin.  JJs  n’y  portent  point  ces  Chenilles 
pour  s’en  nourrir  pendant  î’Hyver;  mais  pour  les  faire 
fervir  d’aliment  à  leurs  petits  dès  qu’ils  feront  éclos.  Ce¬ 
la  paroit  en  ce  que  ces  Ichneumons  mêmes  ne  patient 
point  PHyver  dans  de  pareils  nids  ;  mais  ailleurs  &  fans 
manger. 

(19)  Une  forte  d’Araignée  de  terre  porte  par-tout  avec 
elle  fes  œufs  dans  un  fac.  Frifch.  P.  vin.  n.  3.  p  r 

(20)  Swammerd.  Hift.  Infed.  p.  1^3.  de  Formüés  . Fn 
mulæo  meo  nonnullas  iflius  generis  Formicas  vitro  terra 
repleto  conclu, fas,  cum  Vermicuiis  iftis  affervabam.  Ibi 
non  fine  jucunditate  fpedabam  ,quo  terra  fieret  in  fuperfb 
cie  ficcior  ,  eo  profundius  Formicas  cum  fœtibus  fuis 
prorepere  :  cum  vero  aquam  affunderem,  vifu  mirificum 
erat,  quanto  afledu  ,  quanta  follicitudine  ,  quanta 
omnem  in  eo  collocarcnt  operam  ,  ut  fœtus  fuos  ficcior« 
&  tuto  loco  reponerent.  Mr„  Réaumur  raporte  quelque 
chofe  de  pareil  du  Taupe  Grillon.  Tom»  I.  Part»  L 

F  p.  m.  32. 

(yi)  Fe  Taupe  Grillon  dépofe  fes  œufs  dans  un  trou 
qu’il  a  fait  au  milieu  d’une  motte  de  terre  aflez  dure.  II 
entourre  cette  motte  d’une  efpèce  de  fofle  pour  ôter  aux 
Infedes  qui  aiment  fes  œufs,  la  facilité  d’approcher  de 
la  nichée.  Il  y  veille  continuellement ,  &  fait  de  tems 
en  tems  le  circuit  de  ce  nid.  Réaumur,  Tom.  I.  Méma 
I*  P  n  Quoique  les  faits  qui  viennent  d’être  ici 

„  rapportés,  fe  trouvent  dans  Mr.  de  Réaumur,  ils  ne 
„  font  pas  confirmés  par  cet  illuftre  Auteur»  Il  ne  fait 

T  3  »  que 
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T  ré  eau-  L’î  N  s  T  i  N  c  T  qui  les  porte  à  prendre 
^ons ’  toutes  ces  précautions,  vient  ou  de  l’ Animal 
tifißmt  même,  ou  d’un  autre  Etre  doué  d’efprit  <5ê 
là  fagejjsde  raifon "'(*).  Ce  ne  fauroit  être  l’animal 
de  ^W*niême,  qui,  deftitué  de  la  faculté  de  raifon- 
ner,  eil  incapable  de  cette  prévenance  &  de 
cette  fagefic  dont  tous  ces  foins  font  le  fruit 
Quel  fera  donc  cet  Etre  qui  les  dirige  dans 
toutes  les  étonnantes  précautions  que  je  viens 
de  décrire?  La  réponfe' effi  ailée.  Nous  n’en 
connoillons  aucun  qui  en  foit  capable  que 
Dieu.  Ç’elt  lui  qui  leur  a  appris  à  pondre 
leurs  œufs  dans  les  endroits  les  plus  propres 
à  les  faire  éclore  fûrement  êc  fans  danger  j 
;  .  •  ■  •-  •  •  -  *  •  c’eft 

x .  *v 

„  que  les  citer  d’après  Godard  ,  ^  nven  confidére  le  ré- 
„  cit  que  comme  une  jolie  table,  ainli  qu’on  le  peut  voir 
Ibid  p*  3  ?•  ^ 

(  *  )  Ce  ne  fauroit  être  V  Animal.  ,  Comme  nous  igno¬ 
rons  fi  Dieu  n’a  pas  donné  quelque  degré  de  connoifiance 
Ou  de  raifon  aux  Bêtes  ,&que  l’affirrnative  efi^même  affez 
probable,  on  ne  devrait  pas  ,  ce  femble  afiûrer  fi  pofiti- 
vement  que  céja  n’eft  point.  Mais  foit  que  l’on  pofe 
que  les  Infcdes  agiffent  par  quelque  raifonnement ,  toit 
que  l’on  veuille  qu’ils  foient  portés  à  ce  qu’ils  font  par 
un  mouvement  aveugle  ,  la  gloire  de  Dieu  n’en  éclatera 
j  pas  moins  dans  l’un1  que  dans  l’autre  de  ce  s  cas.  pans 

le  premier  ,  on  admirera  la  firgeffe  du  Créateur  d’avoir  pu 
faire  des  Machines,  qui  fans  raifon  agi  fient  auOi  confé- 
quemment  que  fi  elles  en  avoient  ;  dans  l’autre  ,  on  admire¬ 
ra  cette  même  fageffe  d’avoir  fu  créer  tant  de  di (forantes 
fortes  d’êtres  plus  bornés  que  nous  dans  leurs  connoiffan- 
ces  ,  mais  pourtant  tous  affez  intelligens  pour  pouvoir 
veiller  eux -mêmes  à  leur  confervation  &  si  celle  de  leur 
efpèce.  Dans  le  premier  cas ,  Dieu  aura  élevé  le  Me- 
chanifme  organique  à  un  point  de  perfection  ou  la  madè¬ 
re  feule  ne  fembîoit  pa5  pouvoir  atteindre  ;  dans  le  Se¬ 
cond  il  aura  elevé  ces  Brutes  a  un  point  de  perfection 
fupérieur-  à  tout  Méchanifme  organique,  P.  Id, 
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c’eft  lui  qui  5  entre  plufieurs  de  ces  endroits 
également  propres  ,  leur  enfeigne  à  choifir  ce¬ 
lui  où  leurs  petits  trouveront  en  naifiant  les 
alimens  qui  leur  conviennent.  En  effet,  quel 
autre  que  lui  auroit  pu  leur  infpirer  de  li  ten¬ 
dres  foins?  Qui  leur  auroit  appris  à  préparer 
des  provisions  ,  quand  ils  ont  pondu  leurs 
œufs  là  où  elles  manquent  ?  De  qui  tien- 
droient-ils  cette  prudente  coutume  de  tranf- 
porter  leurs  couvées  dans  un  autre  lieu ,  lorf- 
qu'elles  courent  quelque  danger  dans  celui  où 
elles  lont  ?  A  qui  attribuera-t-on  des  effets  fi 
admirables,  li  ce  n’ell  au  Créateur  &  Con- 
fervateur  de  toutes  choies ,  dont  la  bonté  é- 
gale  la  toute  puiffance  &  la  fageffe  infinie. 

Ce  n’dl  pas  chez  les  Infeéles  feuls  qu’on  Tous  les 
remarque  cette  tendreffe  pour  leurs  petits  .autres 
Les  Quadrupèdes  n’en  ont  pas  moin  de  loin 
Les  Lions  féroces,  les  Tygres  avides  de  fang,  '^e^n 
les  Loups  carnafiiers  ,  les  Chiens  voraces,  les 
Serpens  vénimeux  ,  les  Dragons  cruels  ai¬ 
ment  leurs  petits,  pourvoient  à  leurs  befoins , 

&  ne  leur  font  aucun  mal.  Le  Prophète  Jé- 
remie  lèmble  faire  allufion  à  cela  quand  il  dit, 
qu’/7  y  a  des  Monftres  qui  tendent  la  mammelle 
à  leurs  petits  ,  £5?  qui  les  allaitent.  Lament. 
iv.  vs  3.  Les  Hommes  ont  été  doués  de  cet 
inflinéb  tout  comme  les  Animaux.  C’eft  fur 
cette  tendreffe  pour  nos  enfans  qu’ell  fondé 
le  raifonnement  de  St.  Paul  quand  il  dit  5  Per* 
fonne  n'a  jamais  haï  fa  propre  chair  5  mais  il¬ 
ia  nourrit  £5?  V entretient .  Élph.  v.  vs.  29.  La- 
femme  peut-elle  oublier  l'enfant  qu'elle  allaite , 

£ÿ  n'avoir  point  pitié  du  fruit  de  fon  ventre  ?  dit 
Ifaïe.  xc ix.  vs.  if. 

T  4  Quoi* 
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Excepté  QhçroiCLUE  cet  inftinét  Toit  fi  naturel  , 

Homme,  pon  vojt  des  perfonnes  qui  femblent  l’avoir 
entièrement  perdu.  Elles  privent  leurs  en- 
fans  du  néceflaire,  elles  les  maltraitent  avec 
cruauté,  &C  paroifi'ent  ne  s’embaraffer  ni  de 
leur  corps  ,  ni  de  leur  ame.  Ce  n’eft  pas 
tout,  il  fe  trouve  des  filles,  qui,  pour  n’a¬ 
voir  pas  un  témoin  vivant  de  leur  impudici¬ 
té  ,  expofent  impitoyablement  les  enfans  qui 
en  font  le  fruit,  fans  fe  foucïer  s’ils  périront 
de  faim,  ou  s’ils  feront  dévorés  par  les  Bêtes, 
ou  emportés  par  quelques  perfonnes  allez  cha¬ 
ritables  pour  cela.  11  y  en  a  même,  (peut- 
on  y  penfer  fans  effroi  ;  qui  font  allez  bar¬ 
bares  pour  égorger  de  leurs  propres  mains 
ces  innocentes  créatures  ,  formées  dans  leur 
fein  &  nourries  de  leur  fang.  La  Bête  la  plus 
féroce  elt-clle  capable  d’une  ad  ion  aufil  cruel¬ 
le  (*)?  Voit-on  rien  de  femblable  parmi  les 
Infe&es ,  les  plus  viles  des  Créatures? 

CHA- 

(*)  Voit  on  rien  de  femblable  parmi  les  Infeâes?  On 
pe  peut  que  louer  Mr.  Leiters  de  ce  qu’il  cherche  même 
dans  là  conduite  des  Infeéles,  des  exemples  pour  nous 
détourner  du  crime  ;  mais  on  diroit  qu’il  ne  s’apperçoit 
pas  que  fon  zèle  le  fait  parler  contre  l'es  propres  princi¬ 
pes  ,  &  qu’il  ne  fauroit  oppofer  ce  qu’il  y  a  de  louable 
dans  les  »étions  des  Bêtes,  à  ce  qu’il  y  a  de  blâmable 
dans  celles  de  l’homme  ,  fans  fuppofer  qu’elles  agif- 
fant,  comme  lui  ,  par  quelque  motif  de  raifon.  Au- 
roit-on  ,  par  exemple  ,  bonne  grâce  à  s’écrier  ;  uni 
Moulin  ne  détruit  pas  un  autre  Moulin  ;  une  Mon¬ 
tre  ne  détruit  pas  une  autre  Montre  ;  &  qu’il  eft  hon¬ 
teux  aux  hommes  de  fe  faire  la  guerre  &  de  fe  détruire  ?: 
Ce  fer  oit  pourtant  une  manière  de  raifonner ,  qui  toute 
ridicule  qu’elle  eft ,  feroit  dans  le  fond  femblable  à  celle 
des  perfonnes ,  qui ,  fuppofant  que  les  Bêtes  ne  font  que 
de  pures  Machines  ,  veulent  pourtant  oppofer  leur  con¬ 
duite  à  la  nôtre,  il  faut  donc  de  daux  chofes  l’une;  ou: 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  Sagacité  des  Infeftes . 

IL  n’eft  pas  étonnant  que  l’homme  faße  voir  Induftrk 
de  la  fagefte  dans  fa  conduite.  Dieu  lui  a  des  ami¬ 
donné  une  ame  raifonnable,  à  l’aide  de  la 
quelle  il  penfe  ,  il  juge,  il  raifonne  ,  Ôc  eit  g 
comme  porté  à  fe  conduire  conformément 
aux  conféquences  qui  découlent  de  fes  juftes 
principes >  mais  que  les  Animaux,  privés  de 
l’ufage  de  la  raifon  (  1  ) ,  ôc  tous  les  Inieétes 

en 

ne  point  faire  entrer  en  parallèle  les  hommes  avec  les 
Bêtes ,  ou  accorder  quelque  degré  de  raifon  à  ces  der¬ 
nières. 

Mais  pour  en  venir  3.  l’exemple  des  Infedes ,  ici  pro- 
pofe  ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ne  les  voie  guères  tuer 
leurs  petits  ;  puifque  la  plupart  de«  Infedes ,  les  mieux 
connus ,  font  de  ceux  qui  meurent  avant  que  leurs  œufs 
puiflent  éclore  Pour  ceux  qui  furvivent  à  la  naiffance 
de  leurs  petits ,  il  n’eft  pas  tout-à-fait  fans  exemple  qu’il 
y  en  ait  qui  le.s  mangent,  lorfqu’ilsfe  trouvent  à  portée 
de  le  faire ,  comme  il  y  en  a ,  qui ,  quoique  nés  d’une 
même  couvée ,  fe  dévorent  les  uns  les  autres  fans  néeef- 
fité  &  par  un  excès  de  friandife.  On  n’a  qu’à  nourrir 
quelque  tems  une  Araignée  avec  fes  petits  fous  un  même 
verre,  pour  voir  arriver  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  cas. 

P.  JL. 

(1  )  Vid.Plutarch  de  S oîertiâ  Animal.  Réaumur  Tom. 

I.  Part.  I.  Mém  I.  p.  vn.22.  Plus  on  obfervera  ces  pe^ 
lits  Animaux  ,  &  plus  ils  feront  voir  de  faits  &  d’adions 
remarquables  qui  dédommageront  de  ce  qu’on  trouvera  à 
retrancher  dans  leur  Hiftoire  des  merveilles  de  certains 
genres  qui  leur  ont  été  attribuées  par  ceux  qui  ne  les  a- 
voient  pas  regardés  avec  des  yeux  allez  Phiiofophiques  ; 

$£c,  it*  p.  37. 
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en  général  en  montrent  tant  dans  toutes  leurs 
aéfions,  c’efi:  ce  qui  nous  pâlie  6c  que  nous 
ne  (aurions  comprendre.  J’en  ai  déjà  fait  re« 
marquer  jufques  ici  un  grand  nombre  de  traits, 
qui  fuffiroient  pour  nous  faire  conclure  que 
les  Infeétes  fe  conduifent  félon  les  règles  de 
1  ^  fagefie  ÿ  mais-  comme  la  matière  elf  des 
plus  intéreflantes,  je  réunirai  dans  ce  Chapi¬ 
tre  les  principaux  traits  de  leur  fagacité  , 
qui  me  paroifient  les  plus  propres  à  les  carac- 
térifer. 

L’A  ddriîsse  des  Oifeaux  à  conflruirc 
leurs  nids  ed  fi  grande  ,  que  le  plus  habile 
Ouvrier  ne  fauroit  y  atteindre.  Avec  quelle 
propreté  ne  réunifient-ils  pas  des  bois ,  de  la 
paille,  de  la  moufle  &  de  la  boue  pour  encom* 
pofer  leurs  nids?  Quel  art  dans  l’arrangement 
&  la  difpofition  de  chacune  des  parues  qui 
les  compofent  !  Quelle  prévoïance  pour  ga¬ 
rantir  du  froid,  &  eux  &  leurs  petits!  L’in¬ 
térieur  du  nid  e(t  toujours  garni  de  poils  , 
de  plumes,  de  flocons  de  laine,  qui  font  ar¬ 
rangés  avec  tant  de  délicateffe,  que  chacune 
de  ces  parties  contribue  à  réchauffer  le  nid  , 
fans  qu’aucune  puifle  blefler  ou  les  œufs  ,  ou 
les  petits.  Afin  que  leurs  nids  ne  foient  pas 
expofes  aux  yeux,  ils  les  conftruifent  ordinai¬ 
rement  dans  des  endroits  cachés  >  &  uient  de 
tant  de  précautions  pour  les  dérober  à  la  vue, 
qu’on  efi:  furpris  quand  on  s’en  apperçoit. 
Tous  en  général  ont  foin  de  les  garantir  des 
dangers  extérieurs  &  des  injures  du  tems. 
Enfin,  l’on  trouve  certains  Oifeaux  étrangers, 
qui  favent  tiffer  6c  entreîaffer  les  parties  fi¬ 
bre  nies  des  Plantes  avec  tant  d’adreffe ,  qu’ils 


en 
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en  confîruifent  un  nid  rond  6c  creux  ,  qii’ils 
/ii fpen dent  enfuite  aux  petites  branches  des 
Arbres  «,  afin  de  les  mettre  à  couvert  des  in- 
iiiltcs  dé  leurs  ennemis. 

'  La  même  iubtilité  fe  remarque  dans  î es&faln- 
ïnfe&es.  Ils  font  petits  6e  f bibles  5  mais  ilsA^^ 
paroifiei\t  grands  &  habiles  ouvriers  (*)  dans  in  > 

:  y  la 


(  *  )  Dans  la  conftruâlion  äs  leurs  nids.  Les  Infe&es 
fabriquent  ces  nids,  ou  ces  denieures  dont  l’Auteur  va 
parler  ici ,  pour  trois  ufages  très  différens  ,  &  qu’il  etb 
Utile  de  dilîinguer.  Le  premier  ufage,  eft  lorfqu’iis  en 
font  pour  s’y  loger  dans  le  tems  qu’ils  font  enqore  Inlec- 
tes  rampans",  qu’ils  mangent  &  qu’ils  croiiTent  Ces  nids 
font  alors  ordinairement  dès  étuis  ouverts  par  les  deux 
bouts.  L’Infecle  y  loge ,  il  les  agrandit  à  mefure  qu’il 
çroît ,  ou  Bien  il  s’eri  fait  de  nouveaux.  Ce  ne  font  pas 
ceux  que  les  Infeèles  font  en  roulant  des  feuilles, qui iont 
les  plus  dignes  de  notre  admiration.  Les  fourreaux  que 
fe  font  les’  Teignes  ■  acatiques  &  terreftres  de  différens 
genres  &  de  différentes  efpèces ,  font  des  chefs  *  d’œu¬ 
vre  ou  l’art  &  l’arrangement  paroifient  foüvent  avec  bien 
plus  d’éclat. 

Le  fécond  ufage  pour  lequel  les  înfe&es  fe  conflruifcnt 
des  demeures, '&  qui  eft  même  lé  plus  frequent,  c’eft 
pour  y  fubir  leur  transformations.  Ces  fortes  de  demeu¬ 
rés  font  ce  qu’on  appelle  communément  des  coques.  El¬ 
les  font  ordinairement  en  forme  de  Sphéroïdes  obi ongs, 
ou  d’urse  figure  qui  en  approche;  il  y  en  a  pourtant  qui 
ont  une  toute  autre  configuration.  L’infeèle  s’y  renfer¬ 
me  .  &  n’y  laille  ‘prefque  jamais  d’ouverture  apparente. 
Plnfteurs  même  font  en  tqut  fens  fi  folides  ,  &  fi  bien 
formées  ,  qu’elles  font  abfcliiment  impénétrables  à  l’eau 
&  à  l’air;  c’efi:  la  que  l’Infeâe  fe  change  en  Nymphe  ,ou 
en  Chryfa'ïde.  Ces  coques  paroiffent  fervir  principale¬ 
ment  à  trois  finis.  La  première,  cfl  de  fournir  par  leur 
concavité  intérieure  à  la  Chryfalide,  où  à  la  Nymphe, 
dès  qu’elle  paroît ,  &  lorfque  fon  enveloppe  efi  encore 
tendre,  un  appui  commode,  &  de  lui  faire  prendre  l’at¬ 
titude«,  un  peu  recourbée  en  ayant ,  qu’il  lui  faut  pour 
que  fes  membres,  fur- tout  les  aîles,  prennent  la  place 
.  .  '  ou 
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mmßruc-  la  conftrüäion  de  leurs  nids.  Pour  cet  effet  * 

iim  des  ils 
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où  ils  doivent  demeurer  fixés  jufqu’à  ce  que  rinfecte  fe 
dégage  de  Ton  enveloppe.  Elles  fervent  en  fécond  lieu 
à  garantir  l’Animal ,  dans  cet  état  de  foiblefle ,  des  inju¬ 
res  de  Fait"  &  de  la  pourfuite  de  fes  ennemis  >  &  enfin 
elles  empêchent  que  ces  Chryfalides ,  où  ces  Nymphes 
ne  fe  deiTéchent  par  une  trop  forte  évaporation  :  les  co¬ 
ques  qui  n’ont  prefque  aucune  confidence ,  n’ont  proba- 
Element  que  la  première  de  ces  fins  pour  objet.  Celles 
qui  font  plus  fermes ,  fans  être  pourtant  impénétrables  a 
Fair  &  à  l’eau ,  parodient  auiTi  fervir  pour  la  fécondé ,  & 
les  autres  femblent  être  deffinées  à  fatisfaire  à  ces  trois 
fins  différentes,  félon  les  différons  befoins  que  les  Infectes 
peuvent  en  avoir. 

Dans  ces  fortes  de  coques  regne  encore  fouvent  un  art 
St  une  induftrie  tout- à-fait  remarquables  ;  &  comme  fi 
une  feule  ne  fuffifoit  pas  pour  garantir  î’Infe&e,  il  y  en 
a  qui  en  font  deux  ,  &  même  trois,  les  unes  dans  les 
autres ,  filées  toutes  par  un  meme  Animal,  &  non  par 
différens  Ichneumon.  La  chofe  arrive  quelquefois  lorf- 
qu’un  Ichneumon ,  après  avoir  caufé  la  mort  à  un  Infec¬ 
te  qui  avoir  déjà  filé  fa  coque  ,  &  après  avoir  enfuite 
lié  h  fienne  ,  a  été  détruit  à  fon  tour  par  un  fécond 
Ichneumon  qu’il  renfermoit  dans  fes  entrailles.  Il  eft 
aifé  de  s’appèreevoir  du  fait,  parce  qu’en  ce  cas  les 
dépouilles  de  chaque  Animal  confumé  fe  trouvent  en¬ 
tre  la  coque  qu’il  s’efl:  faite,  St  celle  de  celui  qui  l’a  dé¬ 
truit. 

Le  troifième  ufage  des  nids  que  les  ïnfedes  fe  font  , 
eff  pour  fervir  d’enveloppe  à  leur  couvée.  Cet  ufage  efi: 
îe  moins  fréquent.  Les  Araignées  nous  en  fourniflent 
l’exemple  le  plus  commun  ,  &  peut-être  le  feul  qui  foit 
connu.  Il  y  a  néanmoins  de  grands  Scarabées  acatiques 
qui  en  font  de  bien  plus  remarquables.  Voyez  PI.  I.  Fig. 
XVI,  Leur  coque  eft  blanchâtre  &  a  en  gros  la  forme 
d’un  fphéroïde  plat ,  dont  le  long  diamètre  feroit  de  la 
longueur  d’environ  1  de  pouce ,  le  court  diamètre  d’un 
bon  i  pouce  ,  &  dont  on  auroit  enlevé  un  fegment  pa¬ 
rallèle  à  ce  court  diamètre.  Vers  cet  endroit,  les  petits, 
quelque  tems  après  qu’ils  font  éclos,  fe  font  une  ouver¬ 
ture  (a)  &  fe  précipitent  dans  l’eau.  Plus  haut  s’élève 
fur  cette  coque  une  efpèce  de  corne  brune ,  un  peu  re¬ 
courbée  f 
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ils  favest  ramaffer  &c  faire  ufage  de  toutes 
fortes  de  matière  (2,).  Les  uns  le  font  de  ter¬ 


re 


courbée ,  longue  environ  d’un  pouce ,  large  par  la  ract- 
cine ,  &  fe  terminant  en  pointe.  Je  crus  d’abord  que 
i’ufage  en  pourvoit  être  de  donner  de  l’air  à  la  coque ,  a- 
fin  que  les  petits  qui  ne  fauroient  guères  long-tems  s'en 
paffer ,  quoiqu’ils  vivent  dans  l’eau  ,  enflent  de  quoi  ref- 
pirer  aulli- tot  qu’ils  feroient  fortis  de  leurs  œufs  ;  mais 
ai'ant  examiné  ces  cornes  avec  plus  d’attention ,  &  les 
aianc  vû  filer  aux  Scarabées ,  j’ai  trouvé  qu’elles  étaient 
folides  ,  &  je  ne  leur  ai  pu  attribuer  d’autre  ufage  que  ce¬ 
lui  de  retenir  la  coque  torique  quelque  coup  de  vent ,  ou 
quelque  autre  accident  auroit  pû  la  faire  renverfer.  Car 
comme  ces  coques  flottent  ordinairement  parmi  l’algue  & 
la  lentille,  fi  quelque  caufe  étrangère  les  jette  furie  cô¬ 
té,  leur  corne ,  appui  a  nt  alors  fur  cette  verdure,  les  em¬ 
pêche  de  tourner  le  haut  en  bas,  êt  la  forme  &c  le  poids 
de  la  coque  lui  font  bientôt  après  reprendre  fa  première 
Situation  :  cette  coque  au  relie,  efl  d’autant  plus  remar¬ 
quable  ,  qu’elle  efl  î’ ouvrage  d’un  Scarabée ,  force  d’Ani- 
mal  parmi  lefquels  on  ne  fe  feroit  point  attendu  d’en 
trouver  qui  fuflènt  filer  ,  quoique  cependant  l’efpèce  dont 
il  vient  d’être  parlé,  n’eft  pas  la  feule  que  je  connoiflé  qui 
file  des  coques  pour  fes  œufs:  je  ne  mets  point  ici  la 
fubilance  gîorieufe  qui  enveloppe  les  œufs  de  quelques 
fortes  d’Infeâes  acadques ,  au  rang  des  nids  que  les  ïn- 
feétes  fe  font;  parce  que  ces  fortes  d’enveloppes  paroif- 
fent  être  plu  tôt  l’ouvrage  de  la  nature  que  celui  de  leur 
induftrie;  quoique  pourtant  l’arrangement  regulier  de  ces 
œufs  femble  être  le  fort  de  leur  travail.  P.  JL. 

(  a  )  La  Teigne  qui  vit  au  fond  de  l’eau  ,  fe  fait  un 
îogemenc  de  divers  matériaux  à  fa  portée,  &  elle  lui 
donne  la  forme  d’un  tuïau.  Celle  qui  demeure  dans  les 
eaux  courantes  ,  prend  de  petits  brins  d’herbes  qu’elle 
colle  parallellement  les  uns  aux  autres,  avec  une  efpèce 
de  glu  qui  forme  intérieurement  contre  tous  ces  brins  une 
forte  de  venus  qui  les  tient  liés  enfemble.  Si  elle  ne 
trouve  point  d’herbes,  elle  emploie  de  la  même  manière 
les  petites  pierres  qui  font  a  fa  bienféance.  Celle  qui 
vit  dans  les  eaux  croupilfantes  fe  fert  4e  petits  fragment 
de  bois,  d’écorce,  de  feuilles,  &c.  qu’elle  met  en  œu- 
yre  tout  comme  la  précédente.  Ce  font- là  les  logeraens 
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te  de  petits  étuis  ronds,  fern  b  labiés  aux  nids 
des  H  y  rondelles  (  3  )  ;  les  autres  les  forment 
fort  adroitement  de  paille,  ou  d’herbe  (4). 
il  y  en  a  qui  roulent  les  feuilles  des  Plantes 
pour  y  pondre  leurs  œufs  ,  mais  avec  tant 
d’art,  qu’on  ne  peut  qu’en  être  fur  pris  (f). 

Quel- 


de  ces  Teignes  acatiques»  Elles  y  demeurent,  non  com¬ 
me  un  Limaçon  qui  ne  lauroic  quitter  fa  coquille;  mais 
elles  y  entrent  &  en  forcent  quand  elles  veulent.  Pour 
avoir  d’autant  plus  d’aifance,  elles  poliffenc  avec  grand* 
foin  l’intérieur  de  leur  maifon,  tandis  que  l’extérieur  eu 
eil  tout  raboteux.  Ce  n’eft  pas  tout,  pour  en  fermer  l’en- 
trt'e,  elles  font  un  couvercle  de  la  même  matière  dont 
eit  confinait  le  rede  de  leur  logement,  &  ce  couvercle 
en  bouche  exactement  i’ouvertures.  Quand  elles  changent 
de  quartier ,  elles  traînent  leur  maifon  avec  elles ,  quel¬ 
quefois  avec  les  pieds;  mais  s’il  leur  faut  plus  de  force, 
elles  les  faillirent  avec  leurs  dents  &  les  tranfportenu. 
Frifch.  Part .  xii.i.  n.  4.  p.  8.  &  fuiv. 

(3)  Les  Scarabées  pilluîaires  font  avec  leurs  excré; 
mens  de  petites  loges  creufes  &  fphériques;  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  qu’ils  portent. 

(  4  )  Les  Pbrygania  font  ainli  appellés ,  par  ce  qu’ils 
couvrent  leurs  demeures  de  fétus  de  paille ,  qu’ils  rangent 
les  uns  à  côté  de  autres.  Aldrcv.  Lib.  VIL  c.  7.  fol . 
709.  Les  François  les  nomment  Charries  ;  les  Anglois 
Cod-Bait,  &  Frifch  Grass-hulfen  Motten.  Part.  vi.  n.  8. 
P  2d. 

(5)  Il  y  a  une  efpèce  de  Bourdons  que  Ray  appelle 
Free  bee  ,  ou  Abeilles  d' Arbres  »  Glor.  Dei ,  Lib.  II.  c. 
14.  J.  3.  &  Frifch  Apes  agréftes  Part.  xi.  n  iç.  p.  26, 
qui  font  leur  nids  avec  des  feuilles  de  poiriers.  Ils  lui 
donnent  la  forme  d’un  de  à  coudre  :  ils  foudent  de  leur 
bouche  ,  par  le  moïen  d’une  humeur  vifqueufe  les  cotés 
d’une  feuille  fort  foigneufement  :  ils  ferment  le  fond  de 
leur  nid  par  trois  ou  quatre  morceaux  de  feuille  circulai¬ 
res ,  appliqués  les  uns  fur  les  autres  pour  rendre  l’ouvra¬ 
ge  plus  foîide  ;  &  comme  ces  pièces  circulaires  ont  un 
peu  plus  de  circonférence  que  n’en  a  l’ouverture  qu’elles 
doivent  fermer ,  cela  fait  que  quand  le  Bourdon  les  y 
collé,  elles  prennent  une  figure- convexe.  Le  deflus  du 
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Quelque  diverlité  qu’on  remarque  dans  leur, 
manière  de  rouler  les  feuilles  (6) ,  on  peut  di¬ 
re  qu’elles  font  toutes  admirables.  Les  uns 
n’emploient  qu’une  feuille  ;  les  autres  en  em¬ 
ploient  piufieurs.  Ceux-là  roulent  la  feuille 
dehaut  en  bas,  perpendiculairement  à  fa  ner¬ 
vure  principale  (7),  ou  bien  de  coté,  paral¬ 
lèlement  à  la  même  nervure  (8).  Ces  der¬ 
niers  obfervent  de  rouler  leur  feuille  de  façon, 
que  depuis  une  extrémité  à  l’autre  ,  chacun 
des  plis  du  rouleau  foie  parallèle  à  la  côte  de 
Ja  feuille  (p)  ;  tandis  que  les  autres  la  roulent 
comme  un  cornet  ,  en  faifànt  un  des  bouts 
plus  petit  que  l’autre  Cio).  Il  y  en  a  qui  ne 
font  que  plier  en  double  le  bord  des  feuilles 
dans  leur  longueur ,  y  faifant  comme  une  espè¬ 
ce  d’ourlet  creux  (11);  ou  fî  elles  font  fort 
échanchrées  ,  ils  plient  dans  la  découpure. 
Lorfqu’ils  roulent  quelque  partie  d’une  feuil¬ 
le,  ils  aflujetti fient,  ce  rouleau  au  contour 
qu’ils  lui  donnent,  par  le  moien  de  différens 
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nid  eft  fermé  par  un  couvercle  qui  a  îa  forme  d’une  af-  ' 
ffette.  Le  Bourdon  ie  lève  quand  il  veutfortir;  après 
quoi ,  il  fe  referme  de  lui-même. 

(6)  Voyez  Reaumur.  Tom.  II.  Part.  I.  Mém.  V.  p. 
m.  260.  de  la  Mecbanique  avec  laquelle  diverfes  efpèces  de 
Chenilles  plient ,  roulent  cf  lient  des  feuilles  de  Plantes  (f 

Id'  Arbres. 

(7)  Réaum  1  c.  PI  XÎTT.  Fig.  I.  p.  308. 

(8)  Réaum.  1.  c.  Fig  IL  p.  309. 

(9)  Ibid.  PI.  XIV.  Fig.  Vii.  p.  3 il. 

(10)  Ibid  Fig.  X.  p.  311. 

(11)  Ibid  PI.  XVII.  n.  2.  3.  4  p.  315-,  Il  y  en  a 
même  qui  ne  fonc  que  couper  une  portion  de  feuille  & 
la  rouler  en  pyramide  conique  Ibid.  PL  XV.  n.  11,  11. 
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paquets  de  fils  très  artiflement  rangés ,  &  at¬ 
tachez  d’un  côté  à  la  fommité  du  rouleau,  ôc 
de  l’autre  à  la  furface  de  la  feuille  fur  laquel¬ 
le  il  ell  pofé  (12).  11  en  eft  à  peu  près  de 

mêmelorfqu’ils  roulent  entièrement  la  feuille. 
Chaque  tour  du  rouleau  eil  lié  à  ceiui  qui  le 
fuit,  avec  aies  fils  (13),  difpoiez  comme  les 
précédens. 

11  y  a  encore  une  grande  variété  dans  la 
méthode  de  ceux  qui  vivant  en  Société 
emploient  plu  heurs  feuilles  pour  leur  fervir 
de  demeure  commune.  Les  uns  les  recour¬ 
bent  en  rond  ,  ëc  leur  donnent  en  quelque 
forte  la  figure  d’une  poire  (14)  ,  obfervant 
d’y  faire  plufieurs  trbus  en  divers  endroits 
pour  leur  fervir  de  portes.  Les  autres  joi¬ 
gnent  ces  feuilles  les  unes  à  côté  des  autres, 
epforte  qu’elles  forment  enfemble  un  tout  qui 
extérieurement  a  la  forme  d’un  cône  renver- 
ié,  ou  à  peu  près  (if).  Parmi  ceux  qui  vi¬ 
vent  Solitaires  dans  un  réduit  compofé  de 
plufieurs  feuilles,  il  y  en  a  qui  le  forment  de 
divers  rouleaux  de  feuilles,  roulées  félon  leur 
longueur,  ët  placées  les  unes  à  côté  des  au¬ 
tres 

(12)  On  eft  furpris  de  voir  avec  quel  art  ces  fortes  de 
Chenilles  favent ,  par  difierens  paquets  de  fils  qui  fe  croi- 
fent,  rouler  des  feuilles  allez  roides.  On  en  peut  voir 
une  defcription  très  curieuiè  dans  Réaumur  ,  Ibid,  p, 
2 j 2.  &  fuiv. 

(13)  Ibid.  PL  XIV. 

(14)  Quand  on  coupe  ces  nids,  foit  en  long,  foit  en 
travers ,  on  les  trouve  compofés  de  diverfes  cellules  répa¬ 
rées.  Réaum.  Tom,  II.  P.  I.  Mém.  III.  p.  m.  153.  & 
fuiv.  PI.  VI.  p.  224. 

(if)  Comme  le  font  les  Chenilles  fbciabîes  du  Pin.  Ibiâ> 
P.  VIII.  Fig.  I.  p.  22ia 
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très  ( i(5) ,  d’autres  le  placent,  dans  une  efpè- 
ce  de  tube,  forrqé  de  différentes  feuilles  con¬ 
tournées  obliquement  (17). 

On  trouve  des  ïnfedes,  qui  *  fans  rouler 
les  feuilles ,  ne  laiffent  pas  de  s’en  faire  des 
demeures.  Quelques-uns  en  prennent  deux 5 
qu’ils  lient  fi*  bien  ehfemble  avec  leurs  fils  ^ 
que  l’inférieure  leur  fert  de  lit,  tandis  que 
U  füperieure  fait  l’office  de  couverture.  El- 
les  font  11  bien  attachées  l’une  à  l’autre,  que 
ni  le  vent ,  ni  aucun  autre  accident  ordinaire 
nè  faüroit  les  féparer.  D’autres  mâchent  les 
feuilles,  êc  en  font  une  efpêce  de  poudre 
qu’ils  dilatent  enfuite  dans  une  liqueur  gluan¬ 
te  qui  fort.de  leur  corps, &  dont  ils  conftrui- 
fent  leur  habitation  (  18  ).  il  y  en  à  qüi  au 
lieu  de  menuifer  les  feuilles,  rongent  le  bois, 
&  le  fervent  de  la  vermouture  pour  la  mê¬ 
me  fin  (  1  p).  On  en  voit,  qui j  pour  polir 
3c  donner  une  certaine  confidence  à  leurs 
nids,  emploient  la  réfine  des  Arbres  &  des 
Arb  ri  fléaux  (10).  D’autres  forment  au-tour 
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(16)  L’on  peut  voir  ceîa  dans  une  efpèce  de  vueume 
Qui  roule  les  feuilles  de  Saule,  Si  l’on  coupe  en  travers 
fon  nid,  on  .le  trouye  compofé  de  diyerfes  feuilles  réu- 
pies  dont  chacune  forme  deux  rouleaux  parallèles  à  fa 
principale .neryûre.  Voyez  Reaum.  PL  XVÏII.  Fi^. 

(17)  Ibid.  PI.  XIV.  Fig.  VIIL  comme  on  le  voit  aux 
feuili.es  de  Rofes. 

(18)  Godard  parle  d’une  Chenille  du  Saule  gui  en  met 
Ae,s  feuijles  en  poudre ,  fit  qui,  au  maïen  d’une  humeur; 
yifqyeufe ,  en  forme  une  pâte  dont  elle  fe  fait  une  coque 
qui  fe  durcit  à  l’air.  ,  .  r 

,  (l9)  C’eft  ce  que  font  les  Guêpes,  Elles  menuifent  le 
bois  fec  poijr  en  faire  leurs  ruches 

i  c<5  clLie  font  quelques  faufles- Guêpes,  Vek 

km,  Tbcol.  Pbyf.  L.  IV.  c.  13.  Non  s.  r 

•  Tome  L  V 
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de  leurs  œufs  une  efpèce  de  tente  avec  les 
fils  qu’ils  tirent  de  leurs  corps  (21).  Toutes 
les  efpèces  en  général  montrent  une  grande 
habileté  à  amafler  les  matériaux  dont  iis  for¬ 
ment  leurs  nids.  Les  voir  porter  ce  qu’ils 
ont  choifi  pour  cela,  on  diroit  ,  qu’ils  ont 
reçu  des  initruftions ,  que  quelque  habile 
Méchanicien  leur  a  appris  la  méthode  la  plus 
iîmple  ôc  la  plus  commode  de  faire  ce  tranf- 
port  &  de  conftruire  leur  ouvrage.. 

L’Architecture  de  ces  nids  ne  démon¬ 
tre  pas  moins  l’adreffe  des  Infeâes  ,  que  la 
précaution  qu’ils  ont  d’en  faire,  ne  démontre 
leur  prévoïance:  j’aurois  befoin  de  compofer 
un  gros  Volume,  ii  je  voulois  entrer  dans  un 
grand  détail  à  cet  égard  5  mais  comme  ce 
n’elt  pas  mon  deffein,  je  me  bornerai  à  quel¬ 
ques  exemples  de  ceux  qui  m’ont  paru  les 
plus  finguliers.  Je  commencerai  par  la  ftruc- 
turc  des  alvéolés  des  Abeilles  (22). 

El- 

(31)  Une  forte  de  Teigne ,  des  feuilles  fe  file  un  four¬ 
reau  d’un  jaunâtre  couleur  de  paille  ou  de  foin.  L’inté¬ 
rieur  en  eft  très  poli ,  l’une  de  fes  extrémités  a  une  ou¬ 
verture  triangulaire;  ce  fourreau  eft  plus  large  vers  le 
milieu  que  vers  les  bouts.  L’ouverture  que  l’Animal  po- 
fe  fur  les  feuilles ,  a  un  rebord  par  lequel  elle  s’y  appli¬ 
que  &  ajufte  exadement.  LTnfede  l’y  attache  par  le 
moièn  de  fes  fils ,  &  le  fourreau  y  refte  ainli  appliqué 
jufqu’à  ce  que  la  Teigne,  aiant  mangé  ce  qui  l’environ¬ 
ne  ,  eft  obligée  d’aller  planter  le  piquet  ailleurs.  Elle  dé¬ 
tâche  alors  fon  fourreau ,  la  partie  de  ^  la  pellicule  de  la 
feuille  auquel  il  tenoit ,  y  refte  attachée ,  &  à  la  longue 
il  s’y  forme  de  cette  manière  une  efpèce  d’ourlet  qui  fert 
à  fortifier  la  demeure  de  l’Animal  Frifch.  P.  I  p.  37 

(22)  je  parle  ici  d’après  Maraldi,  Hifloire  de  V Acad, 
R(n  des  Scienc.  de  1713.  p.  391.  On  en  voit  la  Tra- 
dudion  Allemande  dans  Warders ,  Mçmnhis  fes  Abçil- 
les ,  p.  m,  177.  &  fuiv. 
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Elles  commencent  (23)  leur  travail ,  mdes  ai- 
attachant  leur  raion  a  ce  qu’il  ÿ  a  de  plus  fo>  té  oies  des 
lide  dans  la  partie  fupérieure  de  la  rüche  fc-àbâlks, 
le  continuent  de  haut  en  bas  (14) ,  &  de  coté 
&  d’autre  pour  l’attacher  plus  folidement,  el~ 
les  emploient  quelquefois  une  efpèce  de  ci- 
re  (2f),  qui  n’eft  autre  chofe  que  de  la  glu. 

On  ne  fauioit  dire  avec  precifion  la  manière 
dont  les  Abeilles  s’occupent  à  ce  travail.  El¬ 
les  y  font  en  fi  grand  nombre,  6c  dans  un  fi 
grand  mouvement,  qu’on  n’y  apperçoit  à  k 
vue  qü’une  grande  confufion.  Voici  cepen¬ 
dant  ce  qu’on  y  peut  remarquer.  On  voit  ces 
petites  Créatures  porter  dans  les  endroits  où 
Pcn  travaille  ,  de  petites  portions  de  cire 
qu’elles  tiennent  entre  leurs  ferres.  Quand 
elles  y  font  arrivées,  elles  fe  déchargent  de 
leur  fardeau  ,  l’attachent  à  l’ouvrage,  6c  l’y  fa¬ 
çonnent  ,  en  appliquant  leurs  piés  tantôt 
d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre.  Tout  cela  fe 
fait  en  peu  de  tems  5  apres  quoi  elles  retour«* 

nent 

(20y$rto  de  Rç  Küßica ,  U  III.  6.  16 .  feue  leur 
îagacite  en  ces  termes  :  Prœterea  meum  er  al ,  non  tuum  ,■ 

eas  V oiucrës ,  quibus  plurimum  Natura  ingénu  at- 

que  artis  tribuit. 

.  Arißot.  L.  IX  H.  _A.  c.  40,  Exordium  opet/s  a 
tecto  alvei.  Et  un  peu  auparavant;  cum  eniin  alveum  rc- 
cepennt  mundum  ,  confiruere  incipiunt  favos  ,  deferentes  et 
floribus ,  atque  etiam  Æborum  lacryms  )  Salicis  &  tflmi 
6  reliqmrum  qum  gluten  pariant, 

(2g)  Mafenius,  Jlloqu.  lîg.  P.  II.  p\  88, 
ilia  pavimentum  fiernü ,  vif  coque  tenaa 
Oblmit  infirmas ,  culmea  tecia  dodos. 

IJcec  ftruit  artifici  qmdrata  cubilia  fuccof 
.  Bædaleaque  leves  imbricat  arte  lares. 

Pro  faxo  céra  eft ,  pro  cake  Uquçntis  Olympi 
Emryma ,  pro  Iota  p  ceUiüa  parva ,  dama 
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ncnt  en  campagne,  6c  font  fans  cefTe  rempla¬ 
cées  par  d’autres  qui  fe  fuccédent  en  fi  grand 
nombre  6e  avec  tant  de  rapidité  (26),  que  le 
raïon  croit  à  vûe  d’œil.  Pendant  que  les  u- 
nes  travaillent  à  la  conftruélion  des  alvéoles, 
il  y  en  a  d’autres  qui  ne  font  occupées  qu’à 
affermir  l’Ouvrage  6c  à  lui  donner  la  confi¬ 
dence  néceffaire.  Pour  cet  effet  elles  fe  pro¬ 
mènent  par-deffus  fans  aucune  interruption  6c 
le  battent  continuellement  de  leurs  ailes  6c  de 
3a  partie  podérieure  de  leurs  corps.  Les  A- 
beilles  condruifent  leurs  alvéoles  félon  les  rè¬ 
gles  de  la  Géométrie  :  voici  la  manière  dont- 
elles  s’y  prennent  (27).  Elles  commencent  à 

eon- 


{26)  Smgulis  mîem  miner  ibus  fe  àiftribunî  ,  ut  ali  à 
flores  conîrabant ,  alice  ex f  ruant ,  alia  policmt  favos  ac  di¬ 
rigent  Ariit.  L  IX.  H.  A  c.  40  Et  peu  après  ,  Partiuntut 
inter  fe  opéra ,  ut  ante  dixi  ,  &  alice  favos  conficiunt , 
ali  ce,  mella ,  alice  erytbacam  ;  &  alia  favos  expoliunt ,  alia 
aquam  important  ad  cellas  ,  &  mella  tempérant ,  alia  mu- 
nus  extraneum  fùbeunt.  Virgil.  L  I.  Æneid. 

Qualis  Apes  Æfiate  nova  per  florea  mra 
Exercet  fub  Sole  labor  ,  cmn  gentis  adultos 
EÀucunt  fœtus  ,  mt  cum  liquentia  mella 
Stipant  Ô5  dulà  diftendunt  neâare  cellas 
Aut  onèra  dccipiunt  venientum. 

Add.  Plin  H  N.  L.  XI.  C.  îo.  &  Mafeniuâ  Eloquent, 
lig.  P.  II.  p.  88. 

Occurrunt  fociæ  partiîaque  pondéra  tollunt , 

Alterwfque  frequens ,  altera  fulcit  onus. 

Ergo  graves  pairice  fubeunt  penetralia  fedis , 
Stramineafque  onerant  melle  fluente  domos. 

Ferret  odoratis  populatrix  turba  maniplis , 

Et  qucecùnquè  füum  mva  îuetur  opus . 

(27)  Plin.  1  c.  Alice  ßrunt  orfa  ea  cbneameratione  aU 
vsi ,  texîumque  vel  ufque  ad  furnma  teda  deducunt ,  limité - 
bus  bénis  circa  fingulos  arcus ,  ut  alèis  intrent ,  aliis  exeant . 
Favi  fuperiore  parte  affixi ,  &  paululum  etiam  lateribm 
fimul  bcerént ,  &  pendent  una .  Alveum  non  contingunt , 
mme  obliqué , 


mme  retumi ,  quamer  popojett  alveus:  ait- 

quand'} 
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eonftruire  la  bafe,  compofée  de  trois  rhom- 
bes ,  ou  louanges.  Elles  bâtiflent  d’abord  un 
de  ces  Rhombes,  enfuite  elles  élèvent  deux 
plans  fur  deux  des  côtés  de  ce  premier  rom- 
be.  Elles  lui  joignent  un  fécond  rhombe  a- 
\cc  une  certaine  inclinaifon  7  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  5  ôc  éleveur  encore  deux 
autres  plans  à  deux  de  fes  côtés.  Enfin  elles 
ajoutent  un  troifième  rhombe  ,  &  élèvent 
deux  autres  plans  fur  fes  deux  côtés  exté¬ 
rieurs,  qui  avec  les  quatre  autres  forment  un 
alvéolé  dont  la  figure  doit  être  comme  on  le 
comprend  aifément  hexagone.  Pendant  qu’u¬ 
ne  partie  des  Abeilles  efi  occupée  à  ce  tra¬ 
vail,  une  autre  partie  s’applique  à  perfe&ion- 
ner  l’ouvrage.  Elles  en  retouchent  avec  la  der¬ 
nière  exa&itude  les  côtés,  les  angles  &  les 
bafesj elles  les  affermiflent  &  les  rendent  fi  dé¬ 
liés,  que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés,  pofég 
l  un  fur  1  autre  n’ont  pas  plus  dépai  fleur  qu’u¬ 
ne  feuille  de  papier  ordinaire.  Mais  comme 
l’entrée  des  alvéoles  feroit  fragile  fi  elle  n’é- 
toit  pas  plus  épaifiè,  elles  y  font  une  efpèce 
d’ourlet,  qui  les  fortifie.  Par  ce  moïen  les 
Abeilles  peuvent  entrer  &  fortir  aifément  fans 
bnfer  leurs  alvéoles  qui  font  proportionnés  à 
la  grofieur  du  Corps  de  ces  Animaux  induf- 
trieux. 

J’ai  dit  que  les  Abeilles,  occupées  à  con- 
flruire  les  alvéoles,  n’y  travaillent  de  fuite 

que 


quand»  &  duorum  generum ,  cum  duo  examina  concordibus 
fopulu  dijjimiks  babuere  ritus  Kumtes  ceras  fulciunt  pi- 
larum  inter gertms  a  folo  formeatis  ,  ne  défit  aditus  ad  far ~ 
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que  peu  de  tems  5  cela  ns  doit  pas  s9entendre  çb 
celfes  qüi  perfectionnent  le  travail.  Elles  y  fout 
long-têtus  occupées  ?  &  ne  s’en  détournent  ja¬ 
mais  que  pour  emporter  les  petites  particules  de 
cire  qu'elles  en  ôtent  en  le  poli  fiant,  Cette  ma¬ 
tière  n’eft  pas  perdue  p  il  y  a  d'autres  Abeilles 
qui  font  là  toutes  prêtes  à  la  recevoir  ,  ou  qui 
vont  la  chercher  dans  les  alvéoles  même  d’où 
les  Abeilles,  occupées  à  polir,  fe  retirent  un 
moment ,  &  emportent  cette  cire  fu perdue 
pour  s’en  fervir  ailleurs.  11  y  a  un  troifième 
ordre  d’ Abeilles  qui  femble  n’être  occupé 
que  du  foin  de  fervir  celles  qui  polifient.  El¬ 
les  fe  préfentent  fouvent  pour  leur  donner  du 
miel  êc  d’autres  liqueurs  ,  également  nécef- 
faires  tant  pour  leur  ouvrage  que  pour  leur 
nourriture. 

Chaque  raïon  eft  compofé  de  deux  ordres 
d'alvéoles,  pofés  l’un  fur  l’autre,  &  dont  la 
brfe  de  chaque  raïon  eft  commune.  L’épaifi- 
Teur  eil:  d’un  peu  moins  d’un  pouce  ^  !a  profon¬ 
deur  de  chaque  alvéole  fera  donc  (*)  d’envi- 

ton 

(*)  D’environ  cinq  lignes.  Cette  remarque  fer  oit  juf- 
te,  Ç\  la  bafe  commune  des  deux  rangs  d’alvéoles  oppqfês 
étoit  platte  ;  mais  comme  elle  eft  compoiee  d’angles  fo- 
lides ,  concaves  &  convexes,  qui  fervent  alternativement 
de  fond  aux  alvéoles  oppofés  d’un  même  rayon  ,  en  for¬ 
te  que  le  fond  de  chaque  alvéole  avance  par  de  là  celui 
des  alvéoles  qui  font  dans  une  pofition  contraire ,  il  s’en¬ 
fuit,  vû  que  la  bafe  de  ces  alvéoles  eft  extrêmement 
mince  ,  que  lorfque  l’épaifîeur  de  chaque  raïon  eft  à  peu 
près  d’un  pouce,  les  alvéoles  qui  le  compofent ,  doivent 
avoir  au  moins  chacun  un  bon  demi  pouce  de  profon¬ 
deur. 

C’eft  ce  qui  paroit  à  i’œuiî  dans  la  Fig.  xiV.  qui  repré- 
fente  le  profil  d’un  Rayon  compofé  de  huit  alvéolés  ,  pla¬ 
ces.-: 
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mn  cinq  lignes.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois 
qu’un  raton  d’un  pié  de  long  a  voit  depuis 
foixante  jufques  à  foixante-fix  rangs  d’alvéo- 
les.  Selon  cette  proportion  ,  la  largeur  de 
chaque  alvéole  fera  d’un  peu  plus  de  deux 
lignes  j  ce  qui  revient  environ  au  tiers  de  fa 
profondeur  :  cette  mefure  eil  celle  de  prefque 
tous  les  alvéoles  de  la  ruche  3  il  n’y  en  a  qu’un 
petit  nombre  (  2,8  )  qui  foient  plus  grands  , 
dont  la  largeur  eil  d’un  peu  plus  de  trois  li¬ 
gnes  ,  &  la  hauteur  d’un  peu  plus  de  fix. 
Ces  grands  alvéoles  font  deilinés  à  fervir  de 
berceau  aux  Bourdons,  dont  nous  parierons 
bien-tôt.  On  trouve  encore  dans  divers  en¬ 
droits  de  la  ruche  trois  ou  quatre  alvéoles 
plus  grands  que  les  autres,  &  configurés  d’u¬ 
ne  autre  manière.  Leur  ouverture  eft  dans 
la  partie  inférieure  j  ils  font  attachés  aux  ex® 
trémités  des  raïons ,  de  ont  la  figure  d’une 
fphéroïde.  On  fuppofe  qu’ils  font  le  ber¬ 
ceau  , 

cés  les  uns  à  l’oppofîte  des  autres  fur  leur  baze  commu¬ 
ne.  Soit  ab  l’épaifieur  du  Rayon,  de  &  c  b  la  profondeur 
des  Alvéolés  oppofez  qui  le  compofent  ,  foit  e  f  perpen¬ 
diculaire  à  a  b.  Il  eft  clair  que  a  b  ~a  fh-c  b  c  f  or  a  fs  d  e 
donc  ABKD  E-t-c  B-C  F  ,  c’eft  à-dire  que  la  profondeur 
des  deux  alvéolés  x  &  z  pris  enfemble ,  furpaffe  l’épaif- 
feur  de  tout  le  rayon  a  b  de  la  partie  c  F.  de  forte  que 
fi  répaifleur  du  Rayon  étoit  d’un  pouce, la  profondeur 
chaque  alvéolé  excederoit  le  demi  pouce  d’à  peu  près  la 
moitié  de  c  F ,  &  ne  feroit  nullement  moins  de  fix  lig¬ 
nes ,  comme  le  prétend  M.  Maraldi. 

(28)  Genus  fragt  favos  fuos  œquabiles  confiât  fuperrmm  > 
que  totum  operimentum  politum  aâponit ,  &  ad  fingulos  u- 
fit$  favum  fingulatim  efjingit  ,  videlicet  partent  aUam  ad 
mella ,  aliam  ad  prolem .  aliam  ad  fucos  accmninodaîam.  A- 
riftot.  L.  IX.  H ,  A .  C».  40. 
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ce  au  ,  où  la  demeure  des  Rois  (  2.9  )  $  mais 
j’avoue  que  je  n’ai  encore  rien  pû  découvrir 
de  certain  là-defliis. 

La  bafe  des  raïons  fe  trouve  à  une  telle 
diftance  l’une  de  l’autre  ,  que  quand  les  al¬ 
véoles  font  finis ,  il  ne  refte  entre  deux  raïons 
qu’autant  défpace  qu’il  en  faut  pour  y  laifler 
pafier  deux  Abeilles  dos  à  dos.  Les  raïons 
ne  font  pas  continus  de  haut  en  bas  *  on  y 
trouve  foüvent  des  interruptions.  Outre  ce¬ 
la  ,  il  y  a  des  ouvertures  de  diftance  en-  dif- 
tance,  qui  fournilFent  une  communication 
des  uns  au fc  autres ,  &  plus  facile  &  plus 
courte. 

Apre’s  avoir  expliqué  la  manière  dont  les 
Abeilles  batifient  leurs  alvéoles,  je  me  crois 
obligé  de  dire  quelque  chofe  de  plus  parti¬ 
culier  fur  leur  ftruârufe.  Chaque  bafe  d’al¬ 
véoles  eft  formée  (  */)  par  trois  Rhdtnbes  , 

»  »  •.  «  .  S  .  '  .  .  '  •'  x  **  ;  î  \ 

com- 


(29)  Primwm ^  Regum  céllas  eminentiore  loco ,  magna  laxi- 
tate  amplas  œdificant ,  eafque  fepimento  ,  tanquam  muro  ;ad 
majefiatem  regiam  tuendam  circumvallant.  Ælian.  Il  À. 
JL>.  I:  C„  gp.  Regias  Imper  atoribus  futiiris  in  una  par¬ 
te  alvei  exftruunt  amplas  ,  magnificas^  feparalas ,  tubereulo 
eminentes  Plin.  H.  iV.  L.  XL  C  11. 

(*•)  Chaque  b aze  d  Alvéoles  eft  formée.  Quoique  cette 
defeription  de  la  manière  dont  les  Alvéolés  font  conftruits 
foit  très  exade ,  i!  y  a  pourtant  lieu  de  croire  que  com¬ 
me  elle  n’eft  foûtenuc  par  la  repréfentation  d’aucune  fi¬ 
gure,  on  aura  quelque  peine  à  la  comprendre';  c’eft  à  quoi 
j’ai  cru  necefîaire  d’y  remédier  en  traçant  dans  la  planche 
«Ä  jointe,  le-  deffein ‘  des  figures  dont  l’auteur  nous  com¬ 
munique  la  description.  ' 

La  conftrudion  d’un  Alveole  paroit  d’abord  aflfez 
compliquée  ;  elle  n’eft  pourtant  compofée  que  de  deux 
fortes  de  pièces,  l’une  eft  le  Rhombe,  a  b  c  d  Fig'  ï. 
dont  les  angles  obtus  3  &  d  font  chacun  fui  vaut  M.  Ma- 

u  •  “  •  b  •  '  >  raidi 
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comme  nous  l’avons  dit  ,  prefqqe  tou¬ 
jours 

raidi  de  109.  degr.  2$  min,  &  les  aigus  a  &  e  chacun 
de  70  deg:  32  min,  l’autre  eft  le  Trâpèfe  e  p  G  h.  Fig» 
n.  dont  le  côté  g  h  eft  égal  à  l’un  des  quatre  côcez  e- 
gaux  du  Rhombe  d’écrit ,  le  côté  g  e  égal  à  la  profondeur 
de  î’Alveole  en  y  ajoutant  celle  du  creux  de  fa  baze, 
F  Angle  h  égal  à  chacun  des  fes  angles  obtus  &  dont  les 
angles  e  &  F  font  droits.  Trois  Rhombes  pareils  à  celui 
de  la  Fig  1  forment  enfemble  la  baze  d’un  Alveole ,  £2 
fix  des  Trapèfes  d’écrits  en  compofent  les  cotez. 

Four  comprendre  comment  ces  Rhombes  forment  une 
baze,  figurez-vous  les  3  Rhombes  1,  k,  l,  Fig.  111.  po- 
fez  fur  un  même  plan ,  enforte  que  trois  de  leurs  angles 
obtus  quelconques  ié  rencontrent  en  un  même  point  m  ; 
repréfemez  vous  enfuite,  que  lailfant  ces  trois  angles  dans 
leur  point  de  rencontre  fur  le  plan ,  on  élève  les  3  an¬ 
gles  n,  o,  p ,  enforte  ,  que  le  côté  m  q  fe  réunifie  à 
■fyi  r  ,  le  côte  m  s  à  M  t  &  le  côté  m  v  a  m  x.  alors  de 
la  reunion  de  ces  3  Rhombes  ainû  élevez  fe  formera 
l’angle  foîide  concave  Y  Fig.  iv.  qui  renverfé  le  bas  en 
haut  fera  l’angle  folide  convèxe  z  Fig  v.  dont  le  premier 
s’ervira  de  baze  a  un  Alveole  dreffe  l’ouverture  en  haut , 
&  l’autre  a  un  alvéolé  mis  dans  une  pofition  contraire. 
Placez  fur  les  6  cotez  extérieurs  1 .  2.  3 .  4.  £.  &  6.  de 
ces  trois  Rhombes  réunis  de  la  baze  Fig.  iv.  autant  de 
Trapèzes  tels  qu’on  les  a  décrits ,  drelTez  perpendiculaire¬ 
ment  au  plan  de  pofition,  enforte  que  leurs  angles  aigus 
rencontrent  les  Angles  aigus  des  Rhombes,  & 'les  angles 
obtus  des  Rhombes  les  angles  obtus  des  Trapèfes ,  ce 
qui  fe  peut  faire  facilement  en  tournant  alternativement 
les  fix  Trapèzes  femblables  l’un  en  dedans  l’autre  en  de¬ 
hors,  alors  de  la  réunion  de  ces  neuf  pièces  fe  formera 
FAlveole  hexagone  ,  qu’on  a  reprefenté  en  deux  fituations 
differentes  Fig.  vi.  &  Fig.  vu.  pour  en  donner  une  idée 
plus  diftincfte. 

Pour  favoir  maintenant  comment  plufieurs  alvéolés  fe 
reunifient,  reprefentez-vous  d’abord  trois  bazes  concaves 
bafd,bdbc,bcg  a  Fig  vin.  telles  qu’on  les 
sl-  décrites  &  placées  fur  un  même  plan  :  Si  vous  les  joi¬ 
gnez  ensemble  chacun  par  l’angle  obtus  d’un  de  leurs 
Rhombes,  enforte  que  les  3  angles  que  vous  aurez  pris 
|é  rencontrent  en  ,un  même  point  b  Fig.  ix.  alors  leurs 
*  V  j  -  cô- 
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jours  égaux.  Selon  les  mefures  que  j’en 

ai 

cotez  b  a  ,  bd,bc  fe  réuniront  &  deviendront  com¬ 
muns  ,  de  même  que  les  Trapèzes  que  vous  y  aurez  en- 
fuite  elevez  qui  joint  aux  autres  Trapèzes  que  vous  aurez 
placé  fur  les  cotez  extérieurs  des  3  bazes  réunies ,  for¬ 
meront  3  Alvéolés  joints  enfemble ,  tels  qu’on  les  voitre- 
préfentez  Fig.  x. 

On  conçoit  aifément  qu’en  réunifiant  fuivant  cette  me* 
thode  d’autres  bazes  aux  3  dont  il  vient  d’être  parlé ,  el¬ 
les  pourront  fervir  de  fond  à  tout  autant  de  nouveaux 
Alvéolés  qui  fe  trouveront  joints  aux  premiers  par  des 
cotez  communs ,  ce  qui  peut  être  pouffé  aufii  loin  que 
Ton  voudra. 

Refte  à  favoir  comment  les  bazes  de  ces  Alvéolés  font 
encore  partie  des  bazes  de  ceux  qui  leur  font  oppofez. 
Pour  cet  effet  ,confiderez  de  nouveau  les  3  bazes  réunies 
de  la  figure,  ix.  qui  forment  chacune  un  angle  folide 
concave  k.  ï.  h.  Vous  verrez  que  par  la  reunion  de  3 
de  leurs  Rhombes  a  d,  d  c.  c  a  qui  fe  joignent  en  b  p , 
B  c,  b  a,  ils  çoncourrent  à  former  en  b  un  angle  folide 
convexe  égal  à  chacun  des  3  angles  folides  concaves  k. 
1.  h.  mais  dont  la  pofition  eft  renverfee.  C’eft  cet  angle 
B  qui  fait  le  fond  ou  la  baze  d’un  Alveole  oppofé,  &  les 
fix  cotez  extérieurs  a  k  d  i  c  h  des  3  Rhombes  a  p.  p 
c.  c  a.  qui  compofent  cet  angle  ,  fervent  d’appui  aux 
6  Trapèzes  qui  doivent  y  être  erigez ,  &  former  par  la 
reunion  de  leurs  corez  un  Alveole  repofant  fur  3  autres 
qui  lui  font  en  oppofition ,  comme  on  le  voit  dans  la 
Fig.  xi.  où  l’on  a  repréfenté  en  haut  1* Alveole  qui  dans 
la  Fig  ix  fe  feroit  trouvé  en  bas  ,  ce  qu’on  n’a  fait 
qu’afin  d’expofer  mieux  en  vuë  la  manière  dont  un  Al¬ 
veole  repofe  fur  trois  autres-  Et  comme  en  réunifiant 
plufieurs  bazes  dont  les  angles  folides  font  concaves ,  cet 
bazes  par  la  jondion  de  leurs  côtes  extérieurs  forment 
suffi  des  angles  convexes  femblables  aux  premiers, il  s’en¬ 
fuit  que  plufieurs  bazes  reunies  d’alveoies  qui  fe  trouvent 
à  une  des  faces  du  rayon  ,  forment  par  leur  concours  plu¬ 
fieurs  bazes  reunies  d9 Alvéolés  qui  fe  trouvent  a  l’autre 
face.  Cefi:  ainfi  que  dans  la  Fig.  xn.  on  voit  que  la  reu¬ 
nion  des  fept  bafes  concaves  a,b,c,d,e,f,g.  for¬ 
me  les,  bafes  convexes  h  ,  x ,  k.  de  3  alvéolés  oppo- 
fez.  * 


Pour 
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ti  prifes,  chacun  de  leurs  deux  Angles  obtus 
cil  de  cent  8c. dix  degrés*  &  cbacundes  deux 
aigus  cil  par  conféquent  de  foixantc  8c  dix. 
Ces  trois  Rhombes  font  inclinés  l’un  contre 
l’autre  &  je  joignent  par  les  côtés  qui  for« 
ment  Tun  des  Angles  obtus.  L’inclinaifoa 
mutuelle  de  ces  Rhombes  fait  une  Angle  fo- 
3jde*  qui  a  caufe  de  l’égalité  prefque  confiant 
te  des  tombes  fe  recontre  à  l’axe  ou  au  cen¬ 
tre  de  l’alvéole.  Les  fix  autres  cotez  des 
mêmes  Rhombes,  outre  trois  angles  obtus, 
forment  encore  trois  autres  angles  par  l’incli- 
naifon  mutuelle  où  ils  fe  joignent  enfemble 
par  les  deux  angles  aigus.  Ces  fix  mêmes 
cotez  des  trois  Rhombes  font  autant  de  bafes 
fur  lesquelles  les  Abeilles  élèvent  des  plans 
qui  forment  les  fix  cotez  de  chaque  Alveole, 
Chacun  de  ces  cotez  eil  un  trapèze,  qui  a  un 
angle  aigu  de  foixante  8c  dix  degrés  8c  un  au¬ 
tre  obtus  de  cent  8c  dix  degrés*  8c  les  deux 
Angles  du  Trapèze,  qui  font  du  côté  de  l’ou¬ 
verture  ,  font  droits.  Il  faut  remarquer  ici 
que  l’Angle  aigu  du  Trapèze  eft  égal  à  l’An¬ 
gle  aigu  du  Rhombe  de  la  baze*  8c  l’Angle 
obtus  du  même  Rhombe  égal  à  l’Angle  obtus 
du  Trapèze.  Les  fix  Trapèfes,  qui  forment 

les 

Pour  donner  encore  une  idée  pins  diftinéte  de  la  ma¬ 
nière  donc  les  deux  ordres  d’ Alvéolés  d’un  même  rayon 
font  pofez  fur  la  baze  commune  de  ce  rayon,  j’ai  ajou¬ 
té  les  Fig.  xiii.  &  xiv.  La  Fig.  xm.  représente  le 
plan  d’une  partie  de  la  baze  d’un  rayon  ;  les  hexagones 
qu’on  y  voit  marquez  par  des  traces ,  indiquent  la  poli- 
tion  des  alvéolés  d’un  orc^re  ;  ôt  les  hexagones  qui  y- font 
pointez,  marquent  celle  des  Alvéolés  dej’ordre  contrat 
re.  La  Fig.  xiv.  fait  voir  le  profil  du  même  rayon. 
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les  fix  cotés  de  l’alvéole,  fe  touchent  deux  à 
deux  par  les  côtés  égaux,  &  fe  joignent  aux 
Rhombes  :  de  forte  que  les  Angles  obtus  des 
Rhombes  font  contigus  aux  Angles  obtus  des 
Trapèzes  \  6c  les  Angles  aigus  de  ceux-ci  aux 
Angles  aigus  de  ceux  là.  Telle  eft  la  ftruc- 
ture  de  chaque  alvéole. 

Je  viens  maintenant  à  la  manière  dont  font 
formés  les  deux  ordres  d* Alvéoles  pofés 
l’un  fur  l’autre  pour  faire  le  raïon  ,  &  à  la 
manière,  dont  les  alvéoles  font  unis  enfem - 
ble.  Repréfentés  vous  d’abord  plufieurs  au¬ 
tres  bafes,  femblables  à  celles  que  nous  avons 
décrites.  Concevés  enfuite  que  ces  bafes  font 
appliquées  les  unes  aux  autres  *  tellement  que 
les  angles  analogues  des  unes  répondent  aux 
angles  analogues  des  autres  ,  6c  fe  joignent 
parfaitement  enfemble.  Qu’arrive-t-il  de  cet¬ 
te  jonétion?  C’eft  que  deux  de  ces  bafes  étant 
jointes  à  une  troifième  ,  trois  Rhombes  de 
ces  trois  différentes  bafes  ,  forment  la  bâfè 
d’un  nouvel  alvéole  lemblable  aux  prétnières. 
Il  n’y  a  que  cette  feule  différence:  C’eft  que 
la  Concavité  dç  l’Angle  folide  eft  tournée 
vers  l’autre  face  du  Rayon,  où  il  fe  fait  un 
autre  ordre  d’alvéoles  oppofé  aux  prémiers. 
Par  la  jonftion  de  fix  bafes  avec  une  feptiè- 
me,  il  fe  formera  trois  nouvelles  bafes  ,  qui 
auront  la  Concavité  de  l’Angle  folide,  tour¬ 
née  auffi  d’un  fens  contraire  à  celle  des  fept 
baies.  Enfin,  les  douze  nouvelles  bafes,  u- 
nies  aux  huit  précédentes,  en  forment  neufs 
autres,  dont  la  Concavité  de  leur  Angle  eft 
oppofée  à  celle  des  douze  :  c’eft  par  une  ftruc- 
turc  aufii  admirable  que  fe  forment  les  deux 

faces 
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laces  des  rayons.  Par  cette  conftruélion  il  y 
a  trois  ordres  de  Rhombes  fur  trois  différais 
pians  :  fi  bien  fuivis  que  plufieurs  milliers  de 
Rhombes  du  même  ordre  font  tous  affis  fur 
le  même  plan.  N’eft'il  pas  bien  furprenant, 
après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  tant  de 
milliers  d’ Animaux ,  aidés  du  feul  inftinéfc  na¬ 
turel  ,  concourent  tous  enfemble  à  faire  un 
ouvrage  aufli  difficile  ,  avec  tant  d’ordre  & 
tant  de  régularité  ? 

Les  Abeilles  ne  donnent  pas  à  leurs  alvéo¬ 
les,  une  ftru&ufe  fi  particulière  fans  deffein. 
J’ai  dit  que  chaque  baie  a  trois  Rhombes,  6c 
qUe  fur  chaque  côté  de  ces  Rhombes,  il  y 
a  un  plan  qui  fert  de  côté  à  l’alvéole  oppo- 
fé.  Ces  trois  plans,  outre  l’ufage  qu’ils  ont  de 
fervir  de  côté  à  la  partie  d’un  Alvéole,  fer¬ 
vent  auili  de  foutien  &  d’appîïi  à  la  bafe  de 
l’Alvéole  oppofë, ôe  fuppléent  à  ce  qui  pour- 
roit  manquer  à  caufe  de  la  grande  délicateffe 
de  l’ouvrage.  Enfuite,  la  concavité  de  l’an¬ 
gle  folide,  qui  eil  au  milieu  de  la  bafe,  fert, 
par  un  effet  admirable  de  la  providence  Di¬ 
vine,  à  ramaffei  dans  un  petit  efpace  les  par¬ 
ticules  de  miel  que  les  abeilles  fourniffent 
chaque  jour  aux  petits  vers  ,  comme  je  le 
dirai  dans  la  fuite.  Si  la  baze  n’avoit  pas  été 
ainfi  difpofée,  le  miel,  d’abord  liquide  ,  fe 
feroit  écoulé,  adroit  abandonné  l’embrion  , 
6c  ce  dernier  feroit  péri.  Ce  n’eft  pas  la  li¬ 
gure  de  la  bafe  feule,  qui  eil  avantageufej  il 
découle  plufieurs  utilités  réelles  de  la  quanti¬ 
té  des  Angles  des  Rhombes.  C’eft  de  leur 
grandeur  que  dépend  celle  des  Angles  des  Tra¬ 
pèzes  ,  qui  forment  les  fix  côtés  de  l’Alvéole. 

Or, 
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Or ,  on  trouve  que  les  Angles  aigus  désRhom- 
bes,  étant  de  70  degrés  32,  m.  6c  les  obtus 
de  109  degrés  z§  m.  ceux  des  Trapèzes,  qui 
leur  font  contigus  doivent  êtfe  aufli  de  la  mê¬ 
me  grandeur.  De  même,  par  cette  quantité 
d* Angles  des  Rhombes ,  l’Angle  folidé  de  la 
Baze  eft  égal  à  chacun  des  trois  Angles  foli- 
des  faits  par  l’Angle  obtus  du  Rhombe,  avec 
les  deux  obtus  des  Trapèzes  ,  il  réfulte  de 
cette  grandeur  d’ Angles  non-feulement  une 
plus  grande  firîiplieité  dans  l’Ouvrage  &  une 
plus  grande  facilité  pour  les  abeilles ,  qui  n’e-m- 
ployent  que  deux  fortes  dy  Angles*  mais  en¬ 
core  une  plus  grande  fymmétrie  dans  la  difpo- 
ütion  6c  dans  la  figure  de  l’Alvéole. 

La  figure  que  les  abeilles  donnent  à  leurs 
alvéoles  efi:  un  Héxagone  régulier  (30).  Pap - 
pus  (31)  5  célèbre  Géomètre  du  fécond  fiècle, 

a 


(30)  Plia.  H.  N.  L.  Xî.  C.  iï.  Sexangulœ  ômnés 
celiez  y  a  fingûlorum  eœ  pedum  opéré.  Ovid,  Metamorpb .  L, 
XV.  Fab.  XXXIX 

Nonne  vides  ,  quos  cera  tegit  fiexangula  fœtus 
Melliferarum  Apium  fine  membris  corpore  nafei. 

Es  Varro  de  Re  Ruß.  L.  III.  C.  16.  In  favo  fexangqîrs 
cella  ,  totidem  quot  habet  ipfa  (Apis)  pedes  ,  (quoi 
Geometræ  fieri  in  orbe  rotunda  ofiendunt  ) 

(31)  Pappus ,  Colleffi.-  Maibematic.  Lîb.  V.  Cmn  igitiir 
très  figurez  fiant ,  quœ  per  fie  ipfias  locum  circa  s  dem  punc¬ 
tum  confift entern  replere  pojfiunt  ,  Triangulum  ficilicet  Vl 
Quadratum  (fi  Fkxagmum  :  Apes  illam  ,•  qu&  ex  phiribus 
mguks  confiât  y  fiapient er  delegetunt ,  niçois  fiufipiccmtes  eam 
plus  mellis  capere  quam  uiramms  reliquarum.  At  Apes 
quidem  illud  tantum  quçd  ipfis  utile  efi  cognoficuni ,  videïî- 
cet  Hexagonum  Quadrat 0  &  Trimguio  efife  majus  (fi  plus 
mellis  capere  pofifiby  mmïrum  ce  quali  mater ia  in  conßruäio- 
nem  unius  cujufique  confumta.  Et  JSlianus  Lib.  V.  C  13.., 
ïta  ;  Geometricm  figuramm  pulcbritudinem ,  fingendi  elegàn- 
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a  remarqué  qu’il  fembloit  que  ces  petites 
créatures  euffent  une  connoiflance  particuliè¬ 
re  de  la  Géométrie  ,  pour  lavoir  donner  à 
leur  logement  de  fi  juftes  proportions.  Dail- 
îeurs,  jamais  les  abeilles  n’auroient  pû  choifir 
une  figure  qui  pût  leur  fournir  un  plus  grand 
nombre  d’Alvéoles  dans  l’cfpace  qu’occupe 
leur  Ruche.  La  propriété  de  cette  figure  elf, 
que  plufieurs  réiinies  enfemble  rempliflènt  un 
efpace  autour  d’un  même  point,  fans  lai  fier 
aucun  vuide  entre  les  figures*  L’on  remar¬ 
que  la  même  propriété  dans  deux  autres  figu¬ 
res  :  favoir  le  triangle  Equilatéral  êc  le  quar¬ 
re.  Mais  l’une  &  l’autre  de  ces  deux  figures 
n’ont  pas  à  beaucoup  près  autant  de  capacité 
que  lTIéxagone.  C’elt  donc  avec  fagefie,  conti¬ 
nue  le  même  Géomètre,  que  les  Abeilles  ont 
employé  l’Hexagone  préférablement  à  tout 
autre  figure.  Car  fi  l’on  confume  la  même 
quantité  de  matière  pour  faire  un  Triangle, 
un  Quarré  un  Héxagone  ,  cette  dernière 
figure  contiendra  plus  de  miel  que  les  au¬ 
tres. 

Le  fécond  exemple  de  Pinduftrie  &  de 
fagacité  des  Infeétes,  que  je  propoferai,  fera^J 
celui  des  Guêpes  (32).  Elles  conftruifent 

leur 

tîam  ,  fine  arte ,  fine  regulis ,  fine  circim ,  netnpe  figuras 
fexangulas  &  fex  latemm  &  eequalium  mgulorum.  Confl 
Vitruv.  de  Arcbiteffi.  L.  VII.  C.  i.  Et  Schmidius  de 
G-eometria  Brutorum. 

(32)  Aldrovande  d’écrit  de  la  manière  fuivante  k 
conftruâion  admirable  d’un  Guêpier ,  qui  fut  tiré  d’une 
forêt ,  &  porté  à  Pierius  Valerien ,  îorfqu’ii  etoit  à  Belki- 
no  Septem  funt  concamerationum  orbes ,  alter  fuper  alîe- 
rum  dmrum  digitm'um  intervalle  impofiU  ,  pUarum  colu - 
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leur  Edifice  ou  dans  la  Terre  ,  ou  elles  les 
fufpendent  à  quelques  Bâtimens.  Elles  ne 
commencent  pas  à  édifier,  comme  les  Abeil¬ 
les,  de  haut  en  bas  >  mais  ,  comme  les  Ar- 
chite&es  Ordinaires,  on  leur  voit  pofer  les 
fondemens,  6c  continuer  l’élévation  de  leur 
Edifice  jufques  au  fommet.  Toutes  ne  don¬ 
nent  pas  la  même  figure  à  leurs  Guêpiers. 

L’on 


méllarumque  inter fitio  difiinôïi  ,  ul  unicuique  commodum 
fit  fpacium  ad  eundum  Ô*  redeundum  ad  domos  fuas.  Dia- 
meter  orbium  ad  quintum  ufque  duodecim  circiter  digitorum ; 
a  quinto  reliqui  fafiigiatim  coardantur  ,  ut  ultimus  ad 
qumos  fenofve  digit'os  porrigatur  Major  ôrbis  ,  primüm 
quidem  tabulatum  ,  antiquo  Arboris  ramo  appenfus  erat  9 
crufia  fuperne  ad  omnes  ventorum  Ô*  pluviar um  injurias 
contemnmdas  folidata  mumtaque.  Infra  hexagonales  ceïïa 
confer tiff mue  :  lia  reliqua  tabulata  eadem  crufia  cellifquè 
eifdem  fahr  ef ad  a  juif  que  colwnellis  fingula  fuftentata.  E 
fuperioribus  vero  fiationibuS  Befiiolœ  omnes  advolaverant  : 
Médias  concamer  ationes  innumerabilis  multituâo  compleve- 
rat  folliculo  quodam  tenuifjimo ,  pro  tegumento  umus  cujuf 
que  loculi  fuper  irpâuda ,  quorum  aliquot  cum  fufiulijjem , 
advertî  Ve f pas  capitibus  ad  iinum  redadis  domos  eas  omnes 
complevijfe  :  quœ  vero  in  infenorïbus  erant  tabulatis ,  tan- 
quam  embrya  videbantur  ;  vermiculorum  infiar  imper feda  : 
îpfa  quoque  eo  tegumento ,  tanquam  hybernœ  cocbleœ  T  fed 
admodum  tenui  prœmunita ,  in  benigniorem  Verni  t empor ès 
horam  affervabantur  :  quœ  tarnen  omnes ,  fiquidem  gravis 
Hyems  fuit ,  ibidem  extindœ  funt ,  neque  tarnen  computru.il 
quicquam  ,  &  tot  jam  annos  eadem  forma  fiatuque  fpedan - 
tur.  Expedabam  quidem  Veris  temperiem ,  ut  quid  adu- 
rœ  effent  exploratum  bdberem ,  fed  ml  ulterius  proceffit.  fa- 
brica  apud  me  vçmanfit ,  non  fine  magna  omnium  qui  .eqm 
confpicmnt  admit  atione ,  tantum  artis ,  &  ingznii ,  tqnhqn- 
que  in  conßruendo  œdificio  tain  operofo  per fever antiœ  ,  Bef- 
tiolis  inejfe  obßupefcentium  Itaque  ibidem  concluait  Pier  iris 
jîpum  texta  metarum  quafdam  prop&mdum  formas  irmtarf 
De  Infodis ,  L.  I  C.  6.  (.  210.  Kœning  Regn .  A ni- 
mal.  Sedt  I.  Art.  16,  p.  71.  Schmid.  Diff.  de  Geometr. 
Brut.  §.  1.  p.  7, 
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î/on  en  voit  qui  tiennent  du  Sphéroïde  îong^ 
d’autres  du  Sphéroïde  plat:  il  y  en  a  qui  ont 
une  forme  conique,  mais  irrégulière  &  obtii- 
ie  par  la  fommité  ,  telle  à  peu  près  que  celle  de 
certains  coquillages  de  Mer >  on  en  voit  en¬ 
fin  qui  refiemblént  à  une  bouteille  à  long* 

l  O) 

cou.  Les  Cellules  de  la  plupart  des  Guêpiers 
font  Hexagones  ,  &  environnées  extérieure¬ 
ment  d’une  paroi  blanche,  qui  tient  de  la  na¬ 
ture  du  bois,  &  qui  elt  fort  fernblable  aux 
gouflés  fèches  d’Haricots.  La  partie  fupé- 
ïieure  de  cette  couverture  tient  lieu  de  toiél 
à  tout  P  Edifice*  elle  écarte  du  nid  toute 
efpèee  d’humidité ,  qui,  en  coulant  le  long,, 
pourrait  incommoder  les  Guêpes.  Les  côtés 
fervent  de  murailles,  qui  mettent  ces  Infeéles 
à  couvert  de  toute  infulte  >  &  la  partie  inférieu¬ 
re  eil  comme  la  Baze  de  tout  le  Domicile» 
Quand  on  ôte  cette  Couverture,  Ton  ap per¬ 
çoit  dans  l’intérieur  fix  Etages  ,  également 
éloignés  les  uns  des  autres.  Mais  ,  de  peur 
que  l’un  ,  venant  à  tomber  ,  n’entraînât  la 
ruine  de  ceux  qui  font  defious,  chaque  Etagé 
efit  foûtenu  par  plufieurs  Colomnes  ,  qui,  lar¬ 
ges  près  de  leurs  bafes  ,  félargjfient  près  du 
Chapiteau  &  forment  ainfî  une  efpèee  de 
voûte. 

L’on  ne  remarque  pas  moins  de  délicatefîe 
dans  la  ilruélure  des  Guêpiers  de  la  figure 
d’une  bouteille  à  long  coït.  Leer  envelope  exté¬ 
rieure  eil  mince  comme  un  velin  tranfparent* 
Le  favant  Ædrovandus  (}j),  aiant  coupé  im 

•  ic 

(33)  Aldfovandus.  1.  c3  f,  31b 
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de  ccs  Guêpiers  dans  fa  longueur,  le  trouva  in¬ 
térieurement  encore  environné  de  trois  autres 
envelopes,  qui,  comme  la  première ,  avoient 
3a  figure  d’une  bouteille,  mais  fans  en  avoir 
3e  cou  Dans  le  centre  de  toutes  ces  couver¬ 
tures,  il  trouva  fept  Cellules  Hexagones. 

Dr  s  Guêpiers  5  je  paffe  aux  voûtes  fouterrai- 
nes  des  fourmis  (34).  Ces  fnleétes  ont  un 
Mngafin  qui  leureit  commun  ;  &  aucune  four¬ 
mis  ne  fe  lait  des  provj fions  pour  fon  compte 
particulier.  Ce  Magafin  eit  partagé  en  plu» 
iîeurs  cellules,  dont  les  avenues  correfpondent 
les  unes  aux  autres.  Elles  font  creufées  fi  a- 
vant  dans  la  terre  ,  que  ni  la  pluye  ,  ni  la 
Neige  ne  fauroient  y  pénétrer  en  iiyver.  Les 


s  (34)  Æiian.  Biß.  Animal.  L.  Vf.  C  43.  Ægyptios 
forfem  &  Creticos  labyrinthos  Hiftorici  liierarum  memoria 
célébrant  ,  (f  P  g  et  arum  Natio  verßbus  decantant  :  verum 
foffionum ,  quas  Formiez  efficizmt ,  varia  diverticula  Jexio- 
nes ,  an f radius  nondum  fciunt  :  Enim  vero  ex  mirabili  fa- 
pientia  fubterraneas  ædificatiumulas  tortuofijjime  confirmant ^ 
ut  vel  dijjïcilem  aditum ,  vel  omnino  invium  infidias  fibi 
molientibus  efficiant.  Terram  vero ,  quam  ejfiodiunt  ,  pro 
foraminibus  aggerant ,  &  tanquam  muros  quofdam  &  pro - 
pugnacula  civcumjiciunt ,  ne  ex  cœlo  aqua  pluvia  defluens  ip~ 
fias  funditus  alluvione  perdat.  ïntennedia  item  fepimenta  , 
caverms  alias  ab  aliis  fecernentia ,  fokrtijfime  machinantur , 
atque  ,  ut  de  fplendidis  bominum  œdibus  fieri  filet ,  domurn 
fuam  triplici  regione  formaque  circumfiribuni  :  Alterum  e- 
nim  in  ea  locum  Andronem  ,  in  quo  mares  &  juÔtce  eis  fœ- 
minæ  habitent ,  œdificant  ;  Alterum  Gynæcium  mmeupa- 
tum ,  ubi  fœmince  pariant  ,  moliuntur  :  Tertium  grano- 
<rum  acervis  defiinant  :  Quum  tarnen  ab  Ifchomacho  &  So¬ 
crate  rei  (économie ce  peritis  nihil  taie  didicerint.  Conf  Kœ- 
nitig  Regn.  Anim.  Sed  1  art  16.  p.  71.  Majol  Dier. 
Canicul ,  Tom.  I  Colloq.  V.  p.  170.  Plutarch  de  Solert. 
Animal  Tom.  II.  Oper.  968.  VoiT.  Tbeol.  Gentil.  IV. 
73* 
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fou  terrai  ns  ,  qu’on  pratique  dans  les  places 
fortes  5  font  d’une  invention  bien  plus  mo¬ 
derne,  que  ceux  des  for  mis*  &  leur  itructure 
eit  bien  éloignée  de  la  perfeéfion  avec  la¬ 
quelle  ces  petits  Animaux  fa  vent  travailler  les 
leurs.  Quand  elles  ont  rois  la  dernière  main 
à  leur  Ouvrage,  c’eft  en  vain  qu’on  tenteroit 
de  les  détruire.  Ceux  qui  l’ont  entrepris  y 
ont  ordinairement  échoué.  Leurs  vo  ues  s’é¬ 
tendent  fi  loin,  que  quand  on  en  a  une  fois  ren- 
verlë  l’entrée,  on  s’y  perd,  l’on  n’elt  plus  en 
état  d’en  pouvoir  fuivre  les  détours. 

.  manière,  dont  quelques  fnfeéfes  fe  bâ-  fi?  de 
tiiFent  un  Logement  fur  les  feuilles  des  pian-  ceux  que 
tes,  ne  doit  pas  être  oubliée  ici.  Le  Ca  - 
nal  par  lequel  ils  pondent  leurs  œufs  eif  fejmt 
en  même  rems  un  Aiguillon  (  3f  )  ,  dont  fur  ies 
ils  percent  la  feuille  dans  laquelle  ils  veu- 
lent  les  depofer.  Mais  comme  ils  y  fe- 
roient  trop  a  l’étroit,  ils  répandent  un  certain 
fuc  (36)  ,  qui  cauie  iur  la  feuille  une  tu¬ 
meur  ,  ou  une  élévation  ,  dans  laquelle  ies 

pe- 

(35)  Malpigh.  âe  Gallis ,  p  35*.  Semèï  prope  Junii  fi~ 
nem  vidi  Mufcam  qualem  juperius  delineavi ,  in fuient em 
quercinæ  gemma  adhuc  germinanti .  Hœrebat  etemm  folio 
(tabili  ab  Âpice  hiardis  gemma  erumpenti  &  convulfo  in 
arcum  corpore  terebram  evnginabat ,  ipfamque  tenfam  im- 
mittebat  ;  fi?  tiimefacïo  ventre  circa  terebra  radicem  tumo- 
rem  excitabat ,  quem  interpolatis  vicibus  remittebat .  In  fo¬ 
lio  igitur  ,  avulfa  Mafia  minima  fi?  diaphanes ,  reperi  éjec¬ 
ta  ova ,  fimillima  iis  qua  adhuc  in  tubis  fupererant. 

(3  6)  Id  ibid  Non  fat  fuit  Natura  tarn  miro  artificio 
terebram  feu  iimam  condiâifje  ;  feâ  inflicîo  vaincre  vel  ex¬ 
citât  0  for  amine  infundendum  exinde  Uquorem  intra  terebram 
condidit  :  fihic&re  f radia,  per  tranfoerfum  Mûj car  um  terebra* 
frequentiffime  ,  vivante  Animait  ,  gutta  aliquot  diaphani 
humons  ejjhmnt . 
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petits  font  au  large.  Ces  tumeurs  ne  fe  ref- 
femblent  pas  toutes  (*)  :  Les  unes  font  com¬ 
me  des  coques  dures  ( 37;  5  les  autres  comme  de 
petits  boulets  mois  (38)  j  Ton  en  voit  qui  font 
écailleux  (3 p)  j  d’autres  polis  *  &  quelques- 
uns  velus  (40)  '  enfin  ,  les  uns  font  d’une  fi- 
aure  fphérique  &  les  autres  en  forme  de 
Cône  (41). 

Ce  n’eft  pas  dans  la  Conftrudion  de  leurs- 
Maifons  uniquement,  que  les  Infedes  font  é- 
clatter  leur  induitrie  &  leur  fagacité*  elle  ne 
paroit  pas  moins  dans  les  précautions  étonnan¬ 
tes,  qu’ils  favent  prendre  contre  tout  ce  qui 
pourroit  leur  nuire  ,  &  leur  caufer  quelque 
dommage.  Ceux  à  qui  l’eau  elt  pernicieu- 
fe  (42)  l’évitent  avec  une  très  grande  dexté¬ 
rité. 

(  *  )  Ces  tumeurs  ne  Je  rejjemblent  pas  toutes.  Ces  tu- 
tueurs  s’apellent  communément  des  Galles ,  il  y  en  a  de 
bien  des  fortes:  la  Noix  de  Galle,  fi  connue  par  fesdiffe- 
rens  ufages,  en  eft  une  efpèce.  M.  de  Reaumur  en  décrit 
plufîeurs  dans  fes  Mem:  pour  fervir  à  l’Hift.  des  Infec: 
T.  3.  Part.  2  mem:  12.  ce  qu’il  en  raporte  eft  très  cu¬ 
rieux  &  mérite  d’être  lû.  P.  L. 

(37)  Par  exemple,  la  Galle  d’ Aleppo. 

(38)  Frifch.  P.  II.  n.  4  p.  10. 

(39)  Frifch.  P.  XII.  n.  6.  p.  10. 

(40)  Comme  les  Spongiæ  Cynorrhodi.  Voyez  Ray  in 
CataU  Plant  Cantab  &  Frifch  P.  VI.  n.  1.  p.  1. 

(41)  J’en  ai  trouvé  de  cette  forme  fur  le  Tilleuil. 

(42)  C’eft  pour  cela  que  les  Frétons  ne  font  pas  l’entrée 
de  leurs  nids  au  haut  de  l’édifice  ;  mais  au  bas.  De  cet¬ 
te  manière  la  pluie  n’y  fauroit  entrer.  Lifter  dit  d’une 
efpèce  d’Araignée,  p.  37.  Praeter ea  juxta  réticulum  eu - 
bile  five  domicilium  fibi  confiât  ,  fupra  arcuatum ,  mtr  a 
üpertum  :  Quce  quidem  nidificandi  ratio  longe  commodior  eft, 
adverfus  pluuias  &  Solis  ar dores ,  quam  ilia  qua  in  Avi- 
mlarum  plerammque  nidis  obfervatur  ;  quorum  figura  cum 
fit  eadem ,  tarnen  in  bifee  noftris  Meftiolù  pofitus  inverfus 
eft v 
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rite.  Le  vent  (43)  leur  eft-il  nuifible  ?  Le 
Lieu  ou  ils  s’habituent ,  6c  la  ftruélure  de 
leurs  nids  les  en  mettent  à  couvert.  Eft-ce 
la  chaleur  qui  les  incommode  (44)?  Ils  lavent 
bien  le  loger  au  fraix.  Comme  la  plûpart 
font  pendant  tout  Phyver  dans  un  Etat  d’en- 
gourdiffement  >  ils  recherchent  ordinairement 
un  endroit  ,  ou  ils  foient  à  l’abri  (*)  de  la 
rigueur  de  cette  faifon  (4f)>  ou  bien  ils  fe 
confiruifent  des  Logemens  capables  de  les 
en  garantir. 

Quoique  j’aie  déjà  parlé  ci-defius  des  rufes  Pour  at* 
&  de  l’addrefie,  que  quelques  Infectes  met-  fe^reT 
tent  en  uiage  pour  fe  failir  de  leur  proie ,c’eft  proye. 
une  fi  grande  marque  de  leur  fagacité  éton¬ 
nante,  que  je  crois  devoir  ajouter  ici  quel¬ 
ques  nouvelles  remarques  fur  ce  f  11  jet.  L’on 
en  voitj  comme  je  l’ai  dit,  qui  attendent  tran- 

quil» 


(43)  On  remarque  cela  chez  quelques  fauftes  Guêpes, 
qui  ne  fe  couvrent  d’un  tiil'u  que  lorfqu’elles  s’ecabliflent 
dans  des  endroits  expofes  au  vent. 

(44)  11  y  a  des  Chenilles  à  qui  la  grande  chaleur  eft 
infupportable.  Pour  s’en  garantir  ,  elles  fe  cachent  pen¬ 
dant  la  journe'e  fous  des  feuilles  d’ou  elles  ne  fortent  que 
le  foir  pendant  la  nuit ,  ou  le  matin  avant  l’ardeur  du 
jour. 

(  *  )  Un  endroit  où  ils  foient  à  l'abri.  Cette  retraite  îa 
plus  commune  eft  la  terre  :  la  plupart  des  Infectes  qui 
paflent  l’Hyver  fans  manger ,  &  dans  leur  état  de  Nym¬ 
phe  ou  de  chryfalidc  ,  s’y  retirent  dans  des  loges  qu’ils  fe 
conftruifent  chaque  efpèce  à  fa  manière.  P.  jL. 

(45)  C’eft  ce  que  font  certaines  Araignées  qui  fe  cou¬ 
vrent  d’un  tiflu  épais ,  qui  les  garantit  du  froid.  Lifter 
de  Aran  p.  88.  Les  François  ont  donné  le  nom  de 
Mouche  à  cotton ,  à  une  efpèce  de  Mouche  qui  dans  fon 
état  de  Ver  fe  renferme  dans  une  coque  de  cotton;  cet¬ 
te  coque  lui  fert  de  couverture  pendant  1-Hyvèr.  Voyez 
‘Journal  des  Savons  d’Oétob.  17x3.  p.  474. 
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qudlement  leur  proie  julqu’à  ce  qu’elle  ioit  % 
leur  portée*  alors,  fans  perdre  de  tems,  ils 
fe  jettent  fur  elle  (  46  ) ,  &  la  fai  fi  fient.  La 
légèreté  de  quelques-uns  elt  fi  grande  à  cet 
égard  ,  que  leur  viteffe  égale  celle  d’un 
dard  (47).  En  iaiflant  échaper  leur  proie 5  ils 
perdroient  tout  le  fruit  de  leurs  peines*  suffi 
la  gardent- ils  avec  toute  la  circonfpeâfion 
dont-ils  font  capables.  S’il  y  en  a  qui  man¬ 
quent  des  forces  nécefîaires  pour  la  conferver, 
parcèqu’ils  font  plus  foibles  que  leur  prifom 
nier  *  iis  en  appellent  un  autre  à  leur  fe- 
cour  é 48 ) . 

des  fils  Ceux  qui  favent  filer  donnent  une  grande 
qu’iïs for-  preuve  de  leur  dextérité  en  s’aquittant  de  ce 
mnt >  travail,  il  faut  d’abord  remarquer  que  le  fa- 
ge  Auteur  de  l’Univers  les  a  abondamment 
pourvu  d'une  matière  molle  &  gluante  (49)  * 
qui  peut  aifément  fe  manier  &  s’endurcir  à 
l’air.  Les  Infeftes  ont  la  faculté  de  la  tirer 

de 


(46)  Cette  adreffe  fe  voit  dans  tontes  les  Araignées  fau- 
teufes  Si  on  les  met  fous  un  verre  avec  une  mouche, 
elles  ne  font  qu’un  faut  pour  s’en  faifir 

(47)  On  obferve  celte  viteffe  dans  le  vol  des  Demoi- 
felles  Voyez  Frifch.  P  VIIL.  n  8  p.  ï8. 

(48)  Lorfqu’une  Abeille  attaque  un  Bourdon  ,  dont 
le  forces  font  fupérieures  aux  iiennes ,  elle  en  appelle  u- 
ne  autre  a  fon  fecours ,  qui ,  pendant  que  la  première  le 
tient ,  lui  enfonce  fon  aiguillon  dans  le  corps. 

(49)  La  matière  foïeufe  n’eft  pas  placée  de  la  même 
manière  dans  les  Infeétes.  Cette  matière  dans  le  Ver  à 
foie  eft  contenue  dans  des  vaiffçaux  qui  parcourent  pref- 
que  toute  la  longueur  de  fon  corps  :  Dans  les  Araignées , 
les  vaiffeaux  qui  la  contiennent  ,  font  ramaflez  en  pe- 
lotton.  On  petit  s’en  affurer  en  les  ouvrant  l’un  &  l’au¬ 
tre. 
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ie  leur  corps,  ou  par  la  bouche  (*)  (yo)  ou 
par  le  derrière  (f  i).  Les  fils  qu’ils  en  for¬ 
ment  ne  font  pas  tous  de  la  même  qualité; 
cela  varie  lui  vaut  l’Animal  qui  les  file/  Quel¬ 
ques-uns  les  rendent  extrêmement  déliés  &C 
minces;  tandis  que  ceux  des  autres  font  beau¬ 
coup  plus  greffiers  (+).  11  eft  aifé  de  com¬ 

prendre  après  cela,  que  le  tifiu  qu’ils  en  for¬ 
ment  répond  à  la  qualité  du  fil  qu’ils  ont  em¬ 
ployé. 

(*  )  Ou  par  la  bouche,  Ce  r’efl  pas  proprement  par  1& 
bouche  que  ces  Ins'edes  filent,  c’eit  par  une  filière  qu’ils 
ont  au  deffous  de  la  bouche  P.  L. 

(50)  hnter  agendum ,  per  vices  caput  retrahit  Bombyx,, 
parmnm  e  bœret ,  deinde  elongato  corpore  muta  toque  grcjju 
majori  cum  alacritate  opus  aggreditur  Nec  dm  vemibàfi- 
tandum ,  an  ab  cre  vel  ab  extremo  alvi  fiamen  émit  tat,  crm 
fenfui  mmifefte  pate.it  fub  ore  brevem  quandam  probofeidetn 
pendere  veluti  mentum  ,  a  cujus  extremo  perforaio  ex  delaîo 
illuc  glutinofo  fucco  a  fericis  duchbus  exprimitur.  Marcel!. 
Ma'pigh.  'in  Difij'  Epi  fi.  de  Bombic. 

(51)  Comme  font  les  Araignées*.  Plin  Operis  matériel 
utérus  (i.  e  al  vus)  aranci  J'  Jficiî  ,  five  ita  cor rupt a  alvi 
natura  fiat 0  tempore  ,  ut  Democrito  placet,five  efi  quœdam 
intus  lanigera  fertiiitas.  Hin.  H.  N  L  XI  C.  XXIV. 
,,  Les  Pucerons  Lions  tirent  aufii  de  leur  partie  poflerieu- 
„  re  la  foye  des  coques  dans  lefquelles  ils  fe  renferment. 
„  Quelques  efpèces  de  Scarabées  aquatiques  en  font  de 
„  même-  pour  conduire  les  coques  dans  Lefquelles  ils 
„  pondent  leurs  œufs  P  Z». 

(  t  )  Sont  beaucoup  plus  größter  s.  Les  Araignées  ont  la 
faculté  de  faire  leurs  fils  minces  on  greffiers  comme  bon 
leur  femble ,  en  tirant  de  leurs  mamelons  tout  autant  de 
fils  qu’il  leur  plait ,  &  en  les  réunifiant  les  uns  arme  les 
autres:  celles  qui  tendent  leur  toiles  dans  les  jardins,  fax 
vent  même  filer  de  deux  fortes  de  fils  dont  les  uns  font 
gluants  &  les  autres  ne  le  font  point  ;  c’cft  ce  dont  en 
peut  s’aflurer  en  rependant  du  fable  fec  fur  leur  toile  ;  on 
verra  que  ce  fable  ne  s’attachera  qu’au  fil  qui  tourne  en 
fpiralè ,  &  ne  fe  collera  nullement  à  ceux  qui  forment  les 
rayons  de  la  toile. 
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ployé.  Les  uns  ont  la  douceur  d’une  \%im 
très  fine 5  Ôc  le  tiflu  des  autres  a  la  roideur  &£ 
la  force  du  parchemin  (fi). 

La  manière,  dont  ils  mettent  leurs  fils  en 
œuvre  ,  n’eft  pas  la  même  pour  tout.  Les 
uns  les  arrangent,  fans  qu’il  y  parodie  aucun 
ordre,  ni  aucun  deifeinj  &  les  autres  y  ob» 
fervent  toutes  les  proportions  les  plus  exac¬ 
tes.  Ces  derniers  prennent  leurs  dimeniions 
avec  tant  de  jufteffe  qu’un  .Archimède  ne 
pourrait  les  mefurér  plus  exactement  avec  fon 
compas  (f  3).  Ce  qui  feroit  le  fruit  de  la  rai» 
fou  chés  un  Géomètre ,  n’eii  cependant  chés 
les  înfeétes  que  celui  de  rinftinéfc. 
tes  Cou-  les  Infeêtes  ne  fe  montrent  pas  moins  bons 

^ilTlesVl  te^ntîJriers  (  *  )  qu’habiles  tifierans.  Ils 
ncbijjent  n’epargnent  pas  les  plus  belles  couleurs  aux 

'  '  '  '  "  '  •  tifius 

(ra)  Dans  te  Mexique  il  y  a  des  Aragnées  qui  fofitun  tiflu 
Ö  fort  &  fi  durable  ,  qu’on  a  peine  à  le  rompre,  &  qu’il 
peut  foutenir  la  leiïive.  Franc.  Ind.  Blufin  Bubfch  p  150. 

(53)  Ælian.  L.  Vf,  H.  A.  C.  LVIi.  Non  modo  texen- 
di  folertiam  Arcmei  prœclare  ienent ,  ac  fimiliter  ut  Miner¬ 
va  ,  laniftcii  ilia  pnefens  &  folertiffima  Dea ,  ter  eti  raaniiim 
minifierio  &  tenui  valent  ;  Sed  &  natura  etiam  funt  cui^ 
geometriam  eruditi.  Nam  &  centrant  fervant ,  &  quafi 
'  circino  circumducunî  ,  '  &  circumfcriÿtionem  exacte  fciunt  : 

Neque  intérim  Euclide  egent ,  geometricis  raiionibus  éruâito . 
Ad'  medium  aittem  cenîri  fe  dent  es ,  infidias  preedœ  face  ten¬ 
dant.  Neque  modo  texendi  rationem  nornnt ,  vèrum  etiam 
farciendi  artificio  excellant.  Nam  fi  ex  eorum  quippiam  fo- 
krti  opéré  ruperis ,  fiatirn  a  ruptura  refar ciimt  intègr  unique 
preefiant.  ' , 

{  *  )  Pas  moins  bons  ‘Teinturiers  II  ne  dépend  nul¬ 
lement  des  înfedes  de  peindre  ou  de  varier  les  couleurs 
de  leur  foye  comme  bon  leur  fernble;  celai  dépend  de  la 
nature  de  la  madère  foveufe  qui  fe  forme  dans  leurs  en¬ 
trailles.  Ceft  elle  ,  &  non  l’fnfeéte  qui  donne  la  couleur 
au  fil  D’ailleurs  ce  qui  eft  dit  ici  de  la  beauté  de  ces; 
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tifius  qu’ils  forment  (f4).  Tantôt  ils  offrent 
à  nos  yeux  des  fils  jaunes  -,  tantôt  des  fils 
bleus:  quelques  -  fois  ils  font  d’un  beau  gris* 

6c  d’autres  fois  d’un  beau  brun  5  mais  tou¬ 
jours  les  couleurs  furpafient  celles  que  peut 
donner  le  teinturier  le  plus  habile  dans  fon 
art  (ff).  Lorfque  les  rayons  du  foleil  vien¬ 
nent  à  tomber  fur  quelques-uns  de  ces  tifius, 
l’on  apperçoit  une  fi  grande  beauté  dans  ces 
couleurs  qu’il  eft  impoffible  de  les  repréfen- 
ter  :  toute  la  beauté  de  celles  de  l’Arc-eti 
CieU  &  tout  l’éclat  du  Diamant,  relient 
fort  au  defious  de  ce  qu’on  voit  alors. 

Plusieurs  chenilles  favent  avec  une  d’ex-  ^  de 
térité  furprenante  defeendre  6c  remonter  1  erufage 
long  d’un  fil  qu’elles  tirent  de  leurs  corps, qu'en 
6c  qui  eft  allez  fort  pour  les  foutenir.  Elles -g2/  ^ 
font  cette  manœuvre,  lorfqu’il  fagit  d’échaper 
à  quelque  danger,  ou  d’aller  chercher  ailleurs 
de 'quoi  fe  repaitre.  La  manière  dont  elles 

re- 


couleurs  ne  regarde  certainement  qu’un  très  petit  nombre 
de  ces  animaux  ;  la  foye  que  .filent  la  plupart  n’a  que  des 
couleurs  fort  communes,  &  beaucoup  au  defTous  de  celles 
qu’un  bon  teinturier  pourroit  leur  donner. 

(^4)  Lifter  de  Ar.an.  Filo  autem  non  unus  efi  colon  fern 
der  eus  cuti  pellucidus ,  quo  fcicilius  incciutce  wufcce  fullcin- 
tuT  efi  etiam  ei  fub pufpuv eus ,  J  ubcoßfuleus ,  fubvifidis.  p. 
9.  add.  p  ço  &  51. 

(r£)  C’eft  ce  que  fait  l’Araignée  du  Mexique  ,  nommée 
Mocalt  ;  qui  vit  près  de  l’eau  &  n’eft  point  venimeufe. 
Le  tiflu  qu’elle  file  eft  varié  de  tant  de  diverfes  couleurs, 
qu’on  en  eft  fupris  :  elle  entrelafle  des  fils  rouges  Jaunes  & 
noirs,  avec  tant  d’art  que  l’œil  ne  peut  fe  lafier  d'admirer 
îa  beauté  de  l’ouvrage.  L’on  en  trouve  d’autres  qui  font 
un  mélange,  non  moins  agréable  que  le  prémier.  Les 
fils  qu’elles  mettent  en  œuvres  font  moins  ,  ecarlatte 
Matçhâtres.  Franc;  loco  fupra  citaîo. 

'  '  '  '  X  5- 
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remontent  le  long  de  ce  fil  elf  très  curieu¬ 
se  (fd)  i'  elles  font  avec  leurs  dents  &  avec 
leurs  pies  ce  que  font  les  hommes  avec  leurs 
mains  &  avec  leurs  j.mbes,  lorfqu’ils  veulent 
grimper  fur  un  arbre.  Mais  elles  le  font  un 
peu  différemment  :  ceux-ci  empoignent,  a- 
vec  leurs  mains,  l’arbre  auffi  hau:  qu’ils  peu¬ 
vent  ,  &  rapprochent  leurs  jambes  de  ieurs 
mains;ceiles-la  laitillent  de  leurs  dents  le  fil  au¬ 
quel  elles  font  fufpenduës,  auffi  haut  qu’elles 
peuvent ,  &  en  recourbant  leur  tête  fur  le 
cote  ,  elles  elèvent  leurs  jambes  antérieures 
au-deffus  de  la  t  te, elles  y  empoignent  le  fil, 
&  après  l’avoir  fa i fi ,  elles  redrellent  la  tête 
&  le  prennent  deleursdents  encore  plus  haut, 
enluite  recourbant  la  tête, elles  le  reflailiffent 
de  leu  jambes,  &  continuant  ce  manège, el¬ 
les  parviennent  enfin  à  l’endroit  d’où  elles 
étoient  defeenduës. 

JLa  fage  conihtution  du  Gouvernement  (*) 

èbferva -  des 

fions  fur 

(ç6)  Voyez  Reaumur  Ta  II,  Part  II.  Mem.  o  t 
m,  1 65. 

(  *  j  Sage  confiitution  du  Gouvernement .  Tout  ce 
que  les  Auteurs  nous  ont  débité  fur  la  conftitution  du 
Gouvernement  des  Abeilles  j  fur  l'autorité  de  leur  Roi; 
fur  fes  connoiffances  dans  l’art  de  regner.  fur  l’cbeiflance 
que  lui  portent  fes  fujets  ,  &  fur  d’autres  chofes  de  cette 
nature;  eft  fi  beau,  fi  merveilleux  qu’il  celle  par  là  me- 
me  d  cire  vraifembîable.  En  fuppofant  que  ce  ne  font  là 
que  d’ingénieufes  fidione  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
cïoire ,  il  ne  fera  pas  difficile  d’imaginer  d’où  elles  peu¬ 
vent  avoir  tiré  leur  origine.  On  a  d’abord  admire  l’art 
avec  lequel  les  Abeilles  favent  conftruire  leurs  rayons,  ce- 
la  en  fait  naître  de  hautes  idées;  on  les  a  vu  vivre  en 
focieté  &  travailler  différemment  pour  l’utilité  commune; 
on  en  a  inféré  qu’il  failoit  qu’il  y  eut  parmi  elles  des  loix , 
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des  Abeilles  Cf 7)  eft  trop  admirable  pour  n cleGm- 


pas 


ver ne  - 
vient  des 
Abeilles 


un  ordre  établi:  on  a  trouvé  dans  leurs  eflains  quelques  A- 
beilles  plus  grandes  que  le  relie,  c’étoient  des  Rois;  on 
les  a  vu  environnez  d’un  grand  nombre  d’autres  Abeilles; 
c’étoient  des  çourtifans ,  c’étoient  des  gardes  ,  c’étoient 
des  fujets  qui  venaient  pour  recevoir  des  ordres  &  les 
exécuter  ;  en  un  mot  on  n’a  rien  remarqué  dans  la  con¬ 
duite  des  Abeilles  à  quoi  on  n’ait  cherché  à  donner  une 
interprétation  conforme  aux  grandes  idées  qu’on  s’en  étoit 
formées ,  &  à  l’état  Monarchique  fous  lequel  on  s’étoit  per¬ 
suade  qu’elles  vivoient.  Mais  quelle  fur prife  ,  lors  qu’ayant 
epte  de  plus  près  la  conduite  de  ce  Roi,&  qu’ayant  me¬ 
me  ôfé  mettre  la  main  fur  fa  perfonne  facrée ,  on  a  trou¬ 
vé  que  fon  corps  étoit  rempli  d’oeufs ,  &  que  fa  grande 
occupation  étoit  d’en  aller  pondre  dans  les  Alvéolés  vali¬ 
des  A  ces  indices ,  des  perfonnes  non  prévenues  n’au- 
roient  pas  fait  peut  être  difficulté  de  le  déclarer  déchu  de 
Pautorite  Roïaîe ,  mais  un  vieux  préjugé  n’eft  pas  fi  ai  fe¬ 
rnem  détruit  ;  ces  idées  de  gouvernement  &  de  Monarchie 
font  demeurées  ;  ne  pouvant  plus  en  faire  un  Roi ,  on  en 
a  fait  une  Reine,  &  c’eft  ainfi  que  cet  empire  qui  avoit 
été  gouverné  depuis  tant  de  fiècles  par  une  fucceîfion  non 
interrompue  de  Rois ,  a  eu  enfin  le  malheur  de  tomber 
fans  retour  en  quenouille  Après  ce  defaflre,jecrainsbien 
que  l’écat  Monarchique  des  Abeilles  ne  tende  entièrement 
a  fa  fin ,  &  que  bientôt  l’autorité  Royale  venant  à  difpa- 
roitre  ,  on  ne  reconnoitra  pus  dans  leur  Reine,  qu’une 
firaple  mère,  dans  fes  fujets,  qu’un  peule  libre,  fk  dans 
cet  état  fi  bien  policé,  qu’une  troupe  d’Abeilles& de  Bour¬ 
dons  ,  qui, conduits  par  un  penchant  naturel  pour  la  con- 
fervation  de  leur  efpèce ,  s’attachent  tous  à  une  femelle, 
ou  a  deux  ou  trois,  félon  qu’il  y  en  a  plus  ou  moins 
dans  un  effain ,  &  qui  travaillent  de  concert  chacun  fui- 

vant 


(  5-7  )  C’eft  ce  qui  a  fait  donner  en  Hebreux  à  l”a- 

beille  le  nom  de  Dévora  ,  de  la  racine  *0^ 

t  :  -  a 

Davar ,  qui  lignifie  entr’autre  ranger ,  donner  fes  ordres  : 
parce  que  les  Abeilles  obfervent  un  ordre  tr'ès  exaét  dans 
leur  République.  Joignez  Reaum.  Tom .  1  ‘  Part.  I.  Mem .  ? 
p.  m.  2.2  . 
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pas  trouver  place  dans  ce  Chapitre,  Elles  ont 
à  leur  tête  une  Reine  ,  dont  l’habileté  dans 
Fart  de  gouverner  fon  peuple  ne  mérite  pas 
moins  notre  admiration  ,  que  celle  des  Reines 
qui  Te  font  aquis  le  plus  de  gloire  par  là.  Son 
pouvoir  fur  Tes  fujets  eft  plus  abfolu,  que  ce¬ 
lui  du  Grand  -  Seigneur  5  entouré  de  tous  Tes 
Janiflaires.  Mais  Ton  autorité  Defpotique  ne 
dégénéré  jamais  en  Tyrannie  (f  8):  On  ne  la  voit 

le¬ 
vant  fa  deftination  ,  les  uns  à  engendrer  8c  à  mettre  au 
monde  leurs  femblables ,  les  autres  à  les  conferver.  C’eß 
au  moins  à  quoi  les  réduit  le  célébré  Swammerdam  qui 
les  a  étudiés  avec  grande  application ,  &  en  a  traite  très 
amplement  dans  fa  Bible  de  la  Nature.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’il  penfe  julle  fur  cet  article. 

Je  dois  obferver  ici  qu’il  ne  paroii  nullement  par  les 
paflag.es  que  Mr.  Leflers  cite  d’ \ridote ,  que  cet  ancien 
philofophe  fçut  que  ce  qu’on  appelle  communément  la 
Reine  des  Abeilles  etoit  une  femelle  :  la  génération  qu’il 
lui  attribue,  n’en  eft  nullement  une  preuve,  puis  qu’elle 
ne  dépend  pas  plus  de  la  femelle  que  du  mâle:  d’ailleurs 
il  lui  donne  toujours  le  nom  de  Roi  &  non  de  Reine  ;  ce 
qu’il  n’auroit  apparemment  pas  fait  s’il  avoit  fçu  que  c’é- 
toit  la  mere  des  Abeilles. 

(fô)  A  ri  dote  les  décrit  ainfi  :  TXuces  enim  magnitudim 
Jucis ,  aculeo  apibus  fimilles  f unt  L.  III.  de  générât.  Ani¬ 
mal.  C.  X.  Idem  obferyat,  duo  ejje  earum  généra  *  altq- 
mm  fulvum ,  quoi  prafi  antius,  Alterum  nigrmn  ,  magif- 
que  vârium.  Virgile  s’accorde  avec  lui  :  JL.  IV.  Géor¬ 
gie.  v.  90.  f. 

Alter  erit  maculis  auro  fquallentïbus  ardens  ; 

( Nam  duo  finit  généra )  hic  melior  ,  infignis  &  ors  ; 

Et  rutilis  clams  fquamis  ;  Ule  borridus  alter 

Defidia ,  latamque  trabens  inglorius  alvum. 

Au  rede  il  paroit  que  ces  chefs  des  Abeilles  font  des  fe¬ 
melles;  i°.  par  ce  qu’en  dit  Aridote.  At  nullus  Apum 
cernitur  fœtus ,  nifi  duces  adfint ,  ut  aiunt  '•  un  peu  après 
il  ajoute:  Rede  enim  Reges  marient  intus,  omni  negoiio 
immunes ,  quafi  nati  ad  fobolis  procreationem.  20.  Ce; a  pa¬ 
roit  en  ce  que  leur  corps  efi:  plus  grand  que  celui  des  au¬ 
tres  Abeilles;  ce  qui  parmi  les  Infeétes  eft  la  marque  ca- 

raclé- 
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jamais  exercer  des  Cruautés  fur  fes  lu  jets  :La 
promptitude  de  leur  Obéïlfance  les  met  tou¬ 
jours  à  î’abri  du  châtiment  (fp).  Ni  l’amour 
de  l’indépendance,  ni  l’envie,  ni  quel  qu’au¬ 
tres  pallions  ne  fut  jamais  chés  eux  la  caufe 
d’un  tumulte  ou  d’une  fédition.  Que  les  hom¬ 
mes  font  au  délions  de  ces  petites  Créatures  à 
cet  égard  !  Avec  quelle  fureur  ne  font -ils 
pas  fouvent  rebelles,  fans  aucune  bonne  rai- 
fon,  contre  leurs  fuperieurs  ?  Quel  defordre 
leur  mutinerie  n’ art  elle  pas  fouvent  caufé  dans 
les  Sociétés  dont-iîs  étoient  membres?  Mais 
revenons  à  notre  Reine, 

C’est  elle  qui  ordonne  tout  (<5o)  ;  travail¬ 
ler  ,  fe  deffendre  ,  effiuner,  &  tout  dépend 
d’elle:  elle  n’a  pas  plûtôt  manifellé  fes  or¬ 
dres,  que  fes  fujets  volent  à  l’exécution  avec 

une 


raclériftique  de  la  femelle,  dont  le  corps  a  plus  de  capa¬ 
cité  pour  pouvoir  contenir  le  grand  nombre  d’oeufs 
qu’elles  portent.  30.  Mais  cela  paroit  encore  plus  évi¬ 
demment ,  lorfqu’on  ouvre  le  corps  de  ces  chefs  d* Abeil¬ 
les -dans  le  tems  de  la  ponte,  on  ne  manque  pas  de  le 
trouver  plein  d’œfs.  Comme  l’ont  obfèrvé.  Job.  v.  Home 
Profejf.  en  Anatom .  &  en  Pbilofopb .  a  Leide  ,  S  warn* 
mer  dam.  p.  m.  92.  Confer.  Butîleri  Monarchia  fœmi- 
nma. 

(59)  iâ  vient  que  ces  Reines  ne  font  point  ufage 
de  leur  aiguillon  pour  piquer ,  ce  qui  a  fait  croire  qu’el¬ 
les  n’en  avoient  pas.  Ariflot.  B  A.  L  v.  C.  21.  &  P/m. 
•H-  JS .  L.  xi»  C  ip.  Ælien.  L.  1.  H»  Anim,  C»  <5o.  ra- 
porte  la  même  particularité  touchant  le  Chef  des  Guê¬ 
pes. 

(60)  Cette  obéïlfance  ne  vient  que  de  la  paffion  arnou- 
reufe  qui  les  polfède ,  ce  qui  fait  dire  à  Ariftote.  Quin 
&  fequi  Çuos  reges  ',  ut  faemnt  confentaneum  efi  rationi 
qua  regenerationem  apum  a  regibus  profiçifci  ftatuimus.  h, 
ni,  de  gener.  Animal»  C»  iq. 
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une  ardeur  incroïable  (61).  je  rapporterai 
fur  ce  fujet  les  obfervations  d’un  curieux  An- 
glois  :  Je  veux  parler  de  Mr.  fFarder  (6'i)  : 
Voici  comment-il s’explique  lui-même.  „De* 
53  puis  long-tems  ,  j’avois  réfolu  de  fatisfaire 
33  ma  curiofité  fur  la  Reine  des  Abeilles  : 
33  pour  cet  effet,  je  me  déterminai  à  faire  le 
33  iacrifice  d’un  effain.  Il  étoit  dans  fa  Ru- 
55  ehe  depuis  la  veille,  lorfque  une  demi  heu- 
3,  re  avant  le  grand  jour,  je  le  portai  dans  une 
5,  prairie  auprès  de  mon  jardin  -,  &  le  jettai 
J,  avec  violence  contre  terre.  S’étant  un  peu 
3,  remifes  de  ce  coup,  je  me  Couchai  par 
3,  terre,  &  me  mis  à  remuer  doucement  le 
5,  tas  d’ Abeilles  avec  un  bâton,  dans  l’efpé- 
33  rance  d’y  trouver  la  Reine,  j’en  avois  fait 
33  la  defeription  auparavant  à  quelques-uns  de 
3,  mes  parens,  qui  m’aidèrent  à  la  chercher: 
33  Nous  la  trouvâmes  enfin.  Je  la  mis  dans 
33  une  boéte,avec  plufieurs abeilles  ôc  lespor- 
33  tai  dans  une  chambre.  Je  les  relâchai  tou- 
33  tes  3  &  incontinent  elles  prirent  leur  vol 
33  vers  les  fenêtres ,  comme  à  l’ordinaire.  La 
,3  deffus,  je  la  repris,  lui  coupai  une  aile 
„  pour  l’empêcher  de  s’envoler,  &  la  remis 

„  dans 

(61)  Ælian  L.  V.  C.  II.  Jpum  régi  curas  eß ,  moâitm 
aîiis  ßatuere ,  -ordinem  affèrre  ;  alias  emm  aquari  jitbet ,  a- 
lias  intus  favos  fingere,  extruere  ;  expolire , / uggerere :  A- 
lias  vero  ad  paftiones  pvofiafd  t  rmtationvm  ope  ramm  &  vi~ 
cijjîludinem  munerum  faciunt  :  Proveéfa  cet  aie  probe  ad  iâ 
deleŒæ  fwit ,  ut  domo  fe  tmeant  Rex  ipfe  fatis  habet  ilia 
curare ,  qwtv  ante  dixi ,  &  leges  fart  cire  ,  perinde  ut  Jummi 
principes  :  Quos  phi'lofophi  vel  pvliticos  7  vel  tregios  nominart 
folent 

(62)  Warder  dans  fa  Monarchie  des  Abeilles,  p.  60, 
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*5  dans  ma  boëte.  Mais  ce  qui  m’interref- 
3j  foie  le  plus,  étoit  de  favoir  qu’étoient  de- 
35  venues  les  autres  abeilles  privées  de  leur 
33  Reine  :  je  ne  tardai  guéres  à  être  fatisfait, 
s.  Il  y  avoit  déjà  environ  un  quart  d’heure«* 
33  qu’elles  s’étoient  trouvées  comme  un  Trou- 
3,  peau  de  Brebis  fans  pafteur,  &  que  la  dé- 
3,  folation  s’étoit  répandue  dans  toute  la 
55  Troupe.  Auparavant,  elles  étoient  toutes 
33  réunies  en  un  monceau ,  comme  une  grapej 
33  mais  alors  je  les  trouvai  écartées  les  unes  des 
33  autres  5  elles  courroient  ça  6c  là  en  rond 
s,  avec  une  grande  inquiétude  5  ôc  prenant 
33  un  ton  de  voix  lamentable.  Toutes  les 
33  recherches  qu’elles  avoient  faites  pendant 
33  près  d’une  heure  pour  découvrir  leur  Rei- 
3,  ne 3  étant  inutiles  ,  elles  s’envolèrent  vers 
3,  une  haye  où  elles  s’arrêtèrent.  Cela  me 
33  fit  faire  deux  remarques  :  la  prémière, 
3,  que  ces  Abeilles  volèrent  vers  la  Haye,  ou 
33  elles  s’étoient  arrêtées  le  jour  précédent  , 
33  aiant  la  Reine  à  leur  tête,  6c  où  elles 
3,  croioient  peut  être  la  retrouver.  La  fe~ 
3,  conde  >  que  l’abfence  d’une  feule  Abeille 
3,  avoit  metamorphofé  une  République  bien 
3,  ordonnée  ,  dans  une  affreufe  Anarchie. 
3,  Car  au  lieu  de  fe  réunir  dans  un  feul  pe™ 
3,  lotton  ,  comme  elles  ont  accoutumé  de 
3,  faire  lorfqu’elles  ont  leur  Reine  ,  elles  fe 
3,  difperfèrent  le  long  de  la  Haye  ,  l’efpace 
„  d’environ  deux  Aunes*  fe  réuni  flans  en  pe* 
3,  tits  monceaux  de  40,  fo  Abeilles,  6c  quel- 
3,  ques-fois  plus.  A  la  vûe  de  toutes  ces  cir- 
„  confiances,  je  tirai  la  Reine  de  la  boëte, 
où  elle  étoit  renfermée  *  6c  la  leur  rendis. 


un 
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5,  impatient  de  voir  fi  elles  reconnoitroient 
55  leur  Souveraine  dans  l’Etat  où  je  l'avoisr 
3,  mife.  Je  panchois  à  croire  que  ^  non ,  tant 
35  à  caufe  de  Ton  abience  ,  que  de  la  perte 
rj  d’une  de  Tes  ailes,  &  de  la  mauvaife  odeur 
,,  qu’elle  auroit  pu  contrafter  dans  la  boë* 

5,  te  (6 3),  6c  qui  les  auroit  rebutées.  Mais 
3,  ma.furprife  aufîi  bien  que  celle  de  ceux  qui 
5,  étoient  préfens,  tut  extrême ,  lorfque  j’eu-s 
„  approché  la  boëte  ouverte  d’un  de  ces  pc- 
5,  tirs  pelotons  d’abeilles.  Elles  reconnurent 
3,  auffi-tôt  leur  Reine  ,  6c  dans  un  quart 
3,  d’heure  elles  furent  toutes  afiemblées  autour 
3,  de  la  boëte  ,  qu’elles  couvroient  entière« 
55  ment.  Je  ne  faurois  afies  exprimer  la  joye 
53  qu’elles  eurent  d’avoir  retrouvé  leurSouve- 
35  raine.  Elles  k  témoignoient  par  leur  em* 
3,  prelfement  à  l’environner,  6c  par  leur  ton 
,5  de  voix  que  les  connoifieurs  lavent  fort  bien 
diftinguer  de  tout  autre.  Je  ne  voulus  pas 
3,  les  laitier  palier  k  nuit  à  l’air,  crainte  que 
3,  faifies  du  froid ,  elles  ne  fuflént  mortes ,  ce 
3,  qui  m’eut  empêché  de  faire  de  nouvelles  ex- 
„  périences:  je  les  remis  donc  dans  leur  Ru- 
3,  ehe,  6c  les  reportai  dans  mon  jardin.  Le 
3,  lendemain  ,  je  les  jettai  de  nouveau  par 
terre 3  6c  elles  témoignèrent  le  même  cm- 
3,  preflement  pour  leur  chère  Reine,  en  s’af- 
3,  femblant  autour  d’elle.  Je  les  laifiai  quel* 
3,  ques  heures  dans  cet  état ,  pour  voir  li  el- 

5 ,  les 


(63)  Ariftot.  L.  IX.  H.  A.  C.  XL.  Et  fi ,  cum  per- 
gunt ,  r ex  ipfe  forte  àberrarit  »  omnes  inquirere  ,  odoratu- 
que  fagaci  perfequi  ,  donec  inveniant ,  accepimus.  Add 
Ælian.  L.  IV.  C  X.H.A.&  Plin.  H.N.L.  XI.  C.  XVIII 
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35  les  ne  l’abandonneroient  point  3  mais  je  ne 
35  remarquai  pas  qu’aucune  fut  ailes  défobéif* 
3,  fante  pour  quitter  fa  Souveraine 5  qui,  pri- 
33  Vee  d’une  aiie  5  étoit  hors  d’état  de  les  con~ 
33  duire  ailleurs.  Tous  fes  fujets  aimèrent 
33  mieux  périr  avec  elle  ,  que  de  pourvoir 
j,  à  leur  cônfervation  en  la  laifTant  dans 
33  l’embarras.  Je  la  remis  encore  dans  la 
3,  même  boë’te  :  même  confüfion  3  même 
33  dèfordre  qu’au  paravant  parmi  fon  peu- 
3,  pîe.  Elles  fe  difperférènt  de  tous  côtés  s 
3,  &  la  cherchèrent  avec  inquiétude.  Je 
33  la  leur  rendis:  auffi-tot  je  les  vis  accourir 
53  en  foule  vers  leur  Prinçefîe.  Je  réitérai 
33  cela  plusieurs  fois  5  mais,  fans  s’y  mépren- 
3,  dre  3  on  les  voioit  conftatnment  diriger 
33  leur  marche,  vers  l’endroit  où  je  Pavois 
3,  placée.  Après  nous  être  amufés  à  cela  pen- 
3,  dant  quelque-tems  ,  je  leur  rendis  tout  à 
,3  fait  leur  Souveraine.  Elles  fe  réunirent  tou- 
3,  tes  autour  d’elle,  fe  tenant  fort  tranquilles, 
3,  atendant  qu’il  lui  plût  de  donner  le  lignai 
3,  pour  décamper,  mais  je  Pavois  mile  hors 
33  d’état  de  le  faire.  Ni  le  manque  de  nour- 
3,  riture  ,  ni  le  danger  de  mourir  de  froid 
33  pendant  la  nuit,  ne  furent  capables  débran- 
3,  1er  leur  confiance  -,  elles  ne  P abandon- 
3,  nérent  jamais.  La  nuit  étant  venue  ,  je 
3,  les  remis  dans  leur  Ruche  6c  les  portai  dans 
3,  mon  jardin.  Je  réitérai  pour  la  tfoifiémé 
3,  fois  le  lendemain  tout  ce  que  j’avois  fait 
33  les  jours  précédons  5,  pour  voir  fi  elles  fe- 
33  roient  fidèles  à  leur  Souveraine  jufques  à  la 
3,  mort.  Quand  elles  étoient  féparées  d’elle, 

3,  on  ne  les  voioit  jamais  toucher  à  aucune 
l’orne  I,  Y  ••  33  nour- 
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nourriture  ,  6c  elles  n'en  prenoient  point 
tant  que  leur  Reine  étoit  en  péril.  Celle» 
ci  les  païoit  bien  de  retour  -y  car  elle  re- 
refufoit  tout  aliment  pendant  tout  le  tems 
que  la  République  étoit  en  trouble.  Mais 
il  eft  tems  que  j’en  vienne  au  dénoûment 
de  cette  Tragédie.  Toutes  ces  Abeilles 
reitèrent  fidèles  à  leur  Souveraine  pendant 
cinq  jours:  cette  fidélité  auroit  fans  doute 
duré  plus  long-tems ,  fi  la  faim  6c  le  froid 
n’eut  pas  mis  fin  à  leur  confiance  :  elles 
moururent  toutes  *  6c  la  Reine  ne  leur  fur- 
vécut  que  de  quelques  heures  (64).  Elle 
facrifia  fa  vie  par  tendreffe  6c  par  générofité 
pour  des  Abeilles  qui  lui  avoient  fait  le  fa- 
crifice  de  la  leur.  Voilà  ce  que  dit  Mr. 
TVarder 

Il  y  a  dans  la  Monarchie  des  Abeilles  di¬ 
vers  autres  traits ,  qui  font  voir  l’ordre  6c  la 
police  admirable  qui  y  regne.  Ils  ont  trop 
de  raport  au  titre  général  de  ce  Chapitre  , 
pour  n’en  pas  parler  ici.  La  Reine  a  fes  gar¬ 
des  5  qui  ont  foin  de  veiller  à  fa  confervauon. 
Les  unes,  commes  les  gardes  du  Corps  ,  fe 
tiennent  dans  l’Antf  Chambre  de  fon  apparte¬ 
ment  (<5f )  i  6c  les  autres  font  en  fentinelle  à 

l’en- 
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(64)  Ariflotel.  L.  IX.  H,  A.C.  XL.  Et  fi  perierit  Re%9 
omnes  difcedere  :  J^el  fi  aliquandiu  manferint  ,  favos  qui» 
dem  confîcerc ,  fed  wiel  milium  :  Nec  fieri  pcjje ,  quin  brevè 
omnes  difcedant. 

(65)  Æiian.  H.  A.  L.  I.  C.  X.  Senior  es  apes  apzid  re¬ 
gem  ad  ejus  fiipatimem  feleffiœ  permanent.  Et  Plin.  L.  XI» 
C.  XVIII.  Circa  regem  fatellites  quidam  lidtorefque ,  afi- 
-éui  cußod&$  autoritativ 
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l’entrée  du  Palais  (65).  Elle  ne  fait  jamais 
un  pas  qu’elle  ne  loit  accompagnée  de  fes  gar¬ 
des,  5c  efcortée  de  la  foule  des  autres  Abeil¬ 
les  :  fi  elle  fort,  les  autres  la  fuivent*  fi  elle 
campe,  fon  peuple  s’arrête  5  rentre  -  t’elle  9 
toute  la  ruche  en  fait  autant. 

Comme  elles  mettent  tout  ce  qu’elles  am  af¬ 
fen  t  dans  un  Magafin  commun ,  il  eft  bien 
julte  que  chaque  Abeille  contribue  à  le  rem¬ 
plir  par  fon  travail.  Elles  ne  fouffrent  donc 
aucune  parefieufe,  dont  l’inaétion  dérangeroit 
leur  œconomie,  &  qui  dépenferoit  les  provi- 
fions  qui  leur  coûtent  tant  de  peine  à  amafier« 
C’efl  en  vertu  de  cette  fige  loi,  qu’elles  é- 
èartent  de  leurs  Ruches  les  Bourdons  (#)  oc- 

v  cu- 

(66)  Ælian.  L.  î.  C.  X.  Æic s  vsro  ex  bis  noâîe  excw- 
bant  &  favorum  fubfiruéliones  non  Jecus  ac  parvam  urbem 
üigiliis  ajjervant . 

(  *  )  Elles  écartent  les  Bourdons.  On  diftingue  dans 
«ne  Ruche  trois  fortes  d’Abeilles  ;  U  More  Abeille ,  les 
Bourdons  y  qui  font  les  mâles ,  &  les  Abeilles  communes 
ou  ouvrières ,  qui  n*ont  point  de  fèxe.  On  n*a  pas  en¬ 
core  pu  s’allurer  que  je  fache  fi  les  Bourdons  s’accouplent 
avec  la  Mere  Abeille ,  ou  bien  s’ils  fe  contentent  de  pofeie 
leur  femence  fur  les  œufs  qu’elle  à  pondu.  Swammerdam 
a  du  penchant  à  croire  qu’ils  la  rendent  fertile  par  la  feu¬ 
le  odeur  de  cette  femence  ;  ce  qui  n’eft  nullement  vrai- 
femblable.  Quoiqu’il  en  foit ,  ces  Bourdons ,  après  avoir 
été  bien  nourris  fans  travailler  pendant  ude  partie  confi* 
dérable  du  Printems  &  de  l’Eté ,  deviennent  vers  Barriere 
faifon  l’objet  des  per fecu dons  des  Abeilles  communes ,  qui 
les  pourfuivent  tuent  même  ceux  qui  n’ont  point 
encore  fubi  leurs  transformations  qui  fe  trouvent  dans 
l’état  de  vef  ou  de  Nymphe»  On  croit  allez  vralfembla- 
blement  que  la  raifon  d’un  changement  fi  étrange  à  leur 
égard ,  eft  que  la  mère  Abeille  ceflant  alors  de  pondrd 
jufqu’iu  Printems  fuyant,  les  Bourdons  deviennent  inuti- 
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cupés  à  dérober  leur  miel  (67)  :  elles  les 
chaflent  avec  ardeur,  &  même,  félonies  cir* 
confiances,  elles  les  tuent. 

Lorsqu’au  printems  leurs  Magazins  font 
épuifés ,  &.  que  les  fleurs  ne  font  pas  encore  en 
état  de  fournir  à  leur  entretien  $  elles  font  o- 
bligées  à  vivre  de  pillage.  La  néceffité,  où 
elles  fe  trouvent  alors,  occafionne  fouvent  de 
fanglantes  guerres ,  dans  lefquelies  il  en  périt 
toujours  un  grand  nombre  (08).  Rarement 

ana¬ 
les  ,  &  que  cette  raiibn  porte  les  Abêties  communes  à 
é’én  défaire  pour  épargner  leur  provifion  de  mie]. 

Si  c'eft  de  ces  forces  de  Bourdons  que  parle  Ælien  dans 
le  paßage  cité  par  M.  Leiters  ;  cette  remarque  pourra 
fervir  à  r édifier ,  ce  qu’Ælien  en  dit 

(67  )  Æîian.  H  A.  L.  I.  C.  IX  Fucus  (  apem  furem 
intclligit)  qui  inter  apes  nafeitur ,  de  die  in  mellarias  cellas 
ab  dit  u  s  manet ,  noéîe  vero  quum  apes  dormir  e  obfervaverit , 
eorum  opéra  invadit ,  vaftalque  alveos.  Hoc  ilia,  quum  in - 
îelligant ,  plurima  quidem  earum  dormiunt ,  nempe  defejjœ  , 
pauc-ce  vero  ex  cubant.  Quum  vero  vider  int  furem ,  verbe- 
tant  eum  mdâice  &  leniter ,  expelluntque  alis  &  in  exilium 
projiciani.  Ifle  vero  non  ob  id  corrigitur  :  Sua  enim  natu- 
r  â  U  piger  &  vorax  cfi  :  quïbus  duobus  malis  praditus  ,  i ti¬ 
tra  favos  fe  ab  dit.  Ut  vero  ad  pafiionem  apes  prof eâa  funt , 
ille  rurfus  opus  invadens  ,  quod  fumn  efi  facit  :  confecit  fe 
melle ,  (f  depopulatur  thefauros  dulces  apum.  Ece  ex  paßio - 
ne  redeuntes ,  quum  in  eum  inciderint  non  amplius  leniter 
verberant  *  neque  tanquarn  effent  in  exilium  eum  e]e£lura , 
fed  afpere  aculeis  znvadentes  percuthmt  latronem  :  &c. 

(08)  Flagrant  oâio  apes  brèves  contra  longas ,  eafque  al - 
veis  pellere  conemtur  :  Arîftot.  L.  XX  H.  A.  C.  XI.  Et 
Ælian.  H.  A  L.  V.  C  Xi.  Contra  inexpiàbile  bellum 
cnm  interpeïlantïbus  &  vexanîibus  gérant  Quoi  fi  de f ece - 
vit  alieufus  alvei  cibus ,  ïmpetmi  in  proxima,  faciunt  rapi¬ 
nes  propofito.  At  illee  contra  àirigunt  aciem  :  Et  fi  eufios 
adfit ,  alterutra  pars ,  quee  fuis  favere  fentit ,  non  appétit 
eum  Ex  àliîs  quoque  feepe  dimicant  caufis ,  eafque  acier 
contrarias  duo  imper ator es  inftruunt ,  maxima  rixa  in  con- 
vebendis  ficribus  exorta ,  &  fuos  quibufque  evocantibus ,  ail 
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attaquent-elles  les  Roches  de  leur  vcifîr.age: 
on  les  voit,  comme  les  Tartares,  parcourir 
de  va  (les  Campagnes  ,  &  s’arrêter  dans  îea 
lieux  éloignes  de  leur  demeure.  Rites  n’atta¬ 
quent  pas  indifféremment  toutes  les  Ruches  : 
il  y  en  a  qui  font  trop  fortes,  6c  qui  les  fe- 
roient  repentir  de  leur  témérité.  Mais  apres 
un  mûr  examen  de  la  nature  des  forces  de 
chacune,  elles  tombent  fur  les  plus  foibîes, 
6c  fe  gorgent  de  butin.  Si  le  fuccès  a  répon¬ 
du  à  leur  attente,  elles  reviennent  le  lende¬ 
main  avec  de  plus  grandes  forces*  6c  conti¬ 
nuent  cette  petite  guerre,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  parvenues  aux  Magazins  les  plus  cachés 
de  la  Ruche.  Les  Abeilles,  expoiees  à  ce 
Brigandage,  ne  le  fouffrent  pas  fans  aucune 
réffitance.  On  les  voit  fe  donner  de  grands 

ffiOil“ 

Pîin  H  N.  L„  XI.  C.  XVII.  &  eleganter  Virg.  L.  IV, 
Géorgie, 

S  in  autan  ad  pugnam  exierint  (mm  fape  duobus 
Regibus  incejßt  magno  dif cardia  motu  .  ) 

Continuoque  animos  vulgi  &  trépidant/ a  bello 
Corda  licet  longe  prœfcifcire  :  Namque  marantes 
Martius  ille  ceris  rauci  canor  increpat ,  &  vox 
Auditur  ,  faôtos  fonîtus  imitata  tubarum. 

\ Tum  trepidæ  inter  fe  co'çunt ,  pennifque  corrigeant  t 
Spiculaque  exacuunt  rofiris ,  aptantque  lacer tos  j 
Et  circa  regem ,  atque  ipfa  ad  preetoria  denfœ 
Mifcentur ,  magràfque  vocant  clamoribus  boftem. 

Ergo  ubi,  ver  naôlœ  fudum  ,  campofque  patentes  f 
Erumpunt  partis ,  concurritur  ;  æthere  in  alto 
Fit  fonitus ,  magnum  mixtes  glomerantur  in  orbem 
'Prdcipitefque  cadunt  :  Non  denßor  aère  grcmdo  , 

N sc  de  concujja  tantum  pluit  ilice  glandis. 
ïpfi  per  médias  acies ,  infignibus  alis  , 

Ingéniés  animos  anguflo  in  pe  Store  verfant. 

U  [que  adeo  obnixi  non  cedere ,  dum  gravis  aut  hos 
Aut  hos ,  ver  [a  fuga  viStor  dave  terga  co'ègit » 
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mouvemsns  pour  rendre  vains  les  efforts  de 
leurs  ennemis.  Aufti-tôt  que  ceux-ci  ont  don¬ 
né  le  fignal  par  un  Bourdonnement  plus  clair 
qu’à  l’ordinaire j  elles  préparent  leur  Aiguil¬ 
lon,  qui  eft  comme  une  épée  dont  elles  fc  fer¬ 
vent  pour  les  bien  recevoir  5  elles  redoublent 
les  gardes  i  6c  vont  fièrement  à  la  rencontre 
de  l’ennemi.  L’aébion  ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  eft  toujours  vive  6e  meurtrière,  6e  il  en 
refte  grand  nombre  de  part  6c  d’autre  fur  le 
champ  de  bataille.  La  Reine  étant  ,  pour 
ainfi  dire,  l’aine  de  la  Ruche  $  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  leur  plus  grand  foin  eft  de  la 
garantir  de  la  fureur  de  ces  Brigands.  Si  elle 
à  le  malheur  de  périr  dans  la  Bataille,  toute 
l’Armée  perd  courage,  6c  la  viâoire  fe  dé¬ 
clare  pour  les  Affiégèans. 

Si  les  Abeilles  d’une  Ruche  font  trop  à  l’é¬ 
troit  dans  leur  Logement  à  caufe  de  leur 
grand  nombre;  ou  qu’il  y  ait  plus  d’une  Rei¬ 
ne*,  elles  détachent  des  Colonies,  qui  vont 
s’établir  ailleurs  (69).  La  Reine  de  cette 
•peuplade  fe  met  à  la  tète  de  les  fujets  (70); 

qui 

(6ç)  Ælian .  L.  V.  C.  XIII.  Quum  autem  ex  f ob  oie  al- 
veus  . Apihks  reâundat ,  tanquam  maximes  urbes  hominum 
mulùtudine  redundantes  ,  fie  ilia,  calculas  âeducunt.  Et 
Varron  prétend  que  les  eflaims  ne  partent ,  que  lorfque 
les  jeunes  mouches  s’étant  fort  multipliées,  les  vieilles  les 
envoyent  faire  des  colonies  ailleurs, à  peu  près  comme  B* 
rent  'fou  vent  autrefois  tes  Sabins  pour  fe  délivrer  de  la 
trop  grande  multitude  de  leurs  enfans.  De  re  rufiica . 
L.  ïlf.  C  1 6. 

(70)  Ælian.  H.  A  L.  V.  xi,  Quodfi  migratio  potms 
ad  ufinn  fit ,  quam  man  fia ,  tum  rex  pergit  einigrare ,  ac  fi 
ah  ataîe  infirmas  fit .  antccedit  examen  dux  ad  profieifeen- 

dm&z.  '  . .  ‘  • 
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qui  la  fuivent  fans  lavoir  où  elle  les  conduira. 
Quand  elle  a  trouvé  un  endroit  convenable, 
elle  s’y  arrête.*  y  fixe  fon  domicile,  6e  y  jet¬ 
te  les  fondemens  d’un  nouveau  Roïaume’ 

Je  ne  dois  pas  oublier  îe  refpeét  qu’elles 
ont  pour  leurs  morts  On  ne  voit  point 
qu’elles  négligent  le  cadavre  de  celles  qui  font 
péries*  elles  les  emportent  avec  foin  (71).  Si 
une  Abeille  ne  fuffit  pas  ,  deux  fe  joignent 
pour  cela  :  l’une  prend  ce  Corps  mort  par  la 
tête,  &  l’autre  par  le  derrière,  &  le  tranf- 
portent  ainfi  à  30  ou  40  pas  de  leur  Ruche. 

Tout  cela  fe  fait  par  le  moï en  de  leurs  jam¬ 
bes. 

Si  l’on  péfe  bien  tous  les  différens  exem- Reflexi¬ 
ves  de  la  fagacité  des  Infeétes ,  que  j’ai  rap dons  pur 
porté  dans  ce  Chapitre ,  l’on  ne  pourra  qu’en 
être  furpris.  11  y  a  quelque  chofe  dans  tout jC($es[~ 
cela,  qui,  s’il  ne  furpafle  pas  la  fîneffe  &  la 
iubtilité  de  l’efprit  de  l’homme,  en  approche 

du 

(  *  )  Le  Refped  qu'elles  ont  pour  les  morts.  Il  eft  bien 
plus  naturel  de  croire  que  les  Abeilles  ne  tranfportent  leurs 
morts  hors  de  la  Ruche,  que  pour  ne  pas  être  incommo¬ 
dées  de  la  mauvaife  odeur  qu’ils  y  repandroient ,  s’ils  y 
pourriffoient  :  &  c’eft  apparemment  auffi  pour  cette  rai- 
fon,  qu’elles  couvrent  de  cire  les  animaux  qui  y  vien¬ 
nent  mourir ,  &  qui  font  trop  grands  pour  être  portez 
ailleurs. 

(71)  JElian.  L.  I  C.  X.  Allez  vero  hoc  munere  fun- 
guntur  ,  ut  mortuos  ex  alvço  efferant.  Joignez  Ariftot.  Lf 
IX.  H.  A.  C.  XI.  Ælian.  L.  V.  C.  XLIX.  affirme  la  mê¬ 
me  chofe  des  Fourmis,  Formicis  etiam  natura  Inbutum 
efi  ,  ut  fui  generis  defundas  ex  cavernis  efferant  ,  quo  mun- 
dius  habitent.  Nam  hoc  brutis  quoque  mfevit  natura ,  ut 
gentiles  ô*  cognatas  animantes  extindas  mox  e  cQnfpedu  a- 
moveanf. 
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du  moins  beaucoup.  Ce  ne  peut  être  l’effet 
du  hasard  $  puifque  Ton  y  apperçoit  un  def- 
fein  marqué,  &c  un  ordre  confiant,  qui  dé¬ 
montrent  qu’un  Etre  tout-pui  fiant  êc  tout-fa- 
ge  en  a  la  direction.  x4rrêtés  un  moment  vo¬ 
tre  attention  fur  les  différentes  manières,  dont 
j’ai  dit  que  les  Infeftes  conflruifoient  leurs 
nids.  Il  faut  beaucoup  de  teins  à  l’homme, 
doué  d’une  intelligence  qui  le  diftingue  fi 
avantageufement  de  ces  animaux,  avant  que 
d’avoir  ailés  de  Géométrie  pour  prendre, fans 
rifquer  de  fe  tromper  ,  les  juftes  dimenfions 
de  quelque  corps  y  Ôe  un  Architecte  a  befoiii 
d’un  long  apprentifiage  avant  que  d’être  en 
état  de  confhuire  une  maifon  régulière  ÔC 
commode  :  cependant  ces  petites  créatures 
conftruifent  Géométriquement  &  dans  la  ré¬ 
gularité  la  plus  exaéte  les  mai  fions  qui  doivent 
leur  Ternir  de  demeure.  Chés  qui  ont  -  elles 
fait  l’apprentiflage  d’un  Art  aufli  difficile  ? 
Quel-efl  le  Maître  qui  les  a  rendu  fi  habiles 
en  fi  peu  de  tems  ?  Qui  leur  a  indiqué  les 
Matériaux  les  plus  propres  pour  la  conftruc- 
tion  de  leur  Edifice?  De  qui  ont- elles  appris 
à  les  mettre  en  œuvre  dans  le  tems  conve¬ 
nable  ?  Quel  Mathématicien  a  tracé  aux  A- 
beilles  la  figure  la  plus  propre  pour  la  llruc- 
ture  de  leurs  cellules?  Comment  chaque  efi- 
pèce  fait -elle  le  logement  qui  lui  convient 
îe  mieux?  D’où  vient  que  jamais  elle  ne  s’é¬ 
carte  de  fa  façon  de  bâtir  pour  prendre*  celle 
d'une  -autre  efpèce  ?  De  qui  l’Araignée  (7 i). 

In- 


(71)  Lift,  de.  Arm.  p.  22.  ita:  liaqne  frire  licet  los  a- 
raneos ,  yel  oriente ,  vel  occident  e  foie  ,  relia  fua  or  dir i , 
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I  Infcße  d’ailleurs  fi  vil ,  à-t-elle  appris  à  for- 
!  mer  des  fils  fi  déliés  &  fi  parfaitement  égaux  ? 
j  De  qui  tient  -  elle  l’art  de  les  attacher  (*)  à 

quel- 


qmnquam  eos  eîiam  ad  meridiem  opus  infiituijje  fape  ami- 
madverli.  Primwn  ctuiem  flamina  aliquot  circa  fpatium  , 
quoi  iis  efi  in  animo  occupare ,  laïc  âucunt  ;  ea  vero  funt 
ad  fufpendendum  rete ,  atque  plura  fila  in  funes  crajfiufcu- 
los  coalefcunt  :  Mox  itidem  aüa  fiarnim  fimpliçiora  five  ra¬ 
dios  dire 61  os  in  omnes  in  circuitu  partes  per  medium  du- 
çunt  ;  quod  cum  exacte  ceperint ,  in  eo  demitlunt  lanuginis 
cujufdam  floccos  veiut  bacceas  quajdam  ,  haudquaquam  dijji- 
miles  ipfis  ülis ,  nifi  quod  ea  ftnt  in  parvos  glomerulos  im- 
plicata  i  T'uni  vero  e  medio  quoquo  verfum  excurrzmt ,  alia 
atque  alia  ftamina  deducendo  ;  donec  eorum  jufium  nume- 
rum  expleverint  ;  atque  haâemis  réticulum  Car  ri  cujufdam 
Qrbitam  quam  proxime  reprœf entai.  j fam  demum  ad  aliud 
opus  fe  accingunt.  Maculas  intelligo  ,  qucts  fere  primum 
circa  medium  ncdiunl  ad  quatuor  aut  cir citer  earum  ordi- 
nes  :  Deinde  ad  extrsma  fe  recipiunt  (  intermedio  reticuli 
fpatia  aut  r&rijßmis  macularum  ordinibus  intertexlo ,  aut 
iisdem  prorfus  vacuo  )  ubi  eanàem  rem  faâiîant  fumma  cele- 
ritate  :  ut  vero  venerint  defeendendo  prope  reticuli  centrum , 
ab  ifio  opéré  tanquam  fupervacaneo  prorfus  defifiunt ,  et  fi 
iotum  fpatium  non  uîique  impleverint  macularum  ordinibus . 

(I*)  U  art  de  I  es  attacher  Cet  art  n’a  rien  de  difficile, 
lorfqu’il  ne  s’agit  'Amplement  que  d’attacher  des  fils  à  des 
endroits  où  elle  peut  aifément  ateindre.  Mais  comment 
fait- elle  pour  les  attacher  à  des  endroits  où  il  ne  fembîe 
pas  qu’il  lui  foit  aifé  de  parvenir?  Comment  les  attache- 
t-elle  "par  exemple  au  haut  de  deux  grands  arbres  dont  les 
branches  ne  fe  touchent  point?  Ou  a  deux  corps  feparez 
par  un  ruifîeau?  Quel  chemin  prend-elle  alors  pour  par¬ 
venir  d’un  arbre  ou  d’un  bord  à  l’autre  ?  Cette  quelîion 
embaraiTeroit  peut-être  un  Fhilofophe ,  mais  elle  n’a  rien 
ce  difficile  pour  une  Araignée  :en  ce  cas  ,  e!le  a  recours  à 
un  expédient  qui  eft  bien  fimple  &  bien  naturel.  Elle 
fe  fufpend  au  bout  d’un  fil,&  tire  avec  fes  jambes* de  fa 
partie  poftérieure  plufieurs  longs  ffils  *  qu’elle  laifle  voltiger 
au  gré  du  vent:  ces  fils,  qui  ne  tiennent  qu’a  fon  corps, 
étant  tranfportés  ça  &  là ,  s’attachent  aux  corps  qu’ils  ren¬ 
contrent  ,  &  c’eft  ainfi  qu’aïant  rencontré  un  autre  arbre 
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quelque  chofc  de  foîide  lorfqu’il  fagit  de  fai¬ 
re  une  toile  ?  Qui  lui  a  enfeigné  à  les  réünir 
tous  dans  un  centre  commun  >  &  à  les  lier 
par  une  efpèce  de  Spirale  dont  les  contours 
font  à  peu  près  placés  à  égale  diftance  les  uns 
des  autres!  Commenta-t-elle  pu  prévoir  que 
ces  fils  lui  ferviroient  à  attrapper  d’autres  In» 
feftes  (*),  qu’elle  n’auroit  pu  faifir  fans  cet» 
teaddrdTe?  De  quel  compas  s’eft  elle  fervie 
pour  trouver  le  centre  de  fon  ouvrage  ,  où 
tous  les  fils  aboutirent  *  &  où  elle  s’apper- 
çoit  du  moindre  mouvement  qui  fe  fait  dans 
toute  l’étendue  de  fon  tiffu  ?  D’où  vient 
qu’elle  ne  fe  trompe  jamais  dans  la  route 
qu’elle  prend,  pour  fe  jetter  fur  fa  proye  dès 
qu’un  petit  mouvement  l’en  a  avertie? Qui  a 
enfeigné  à  quelques-uns  de  ces  Infeétes  à  fe 
garantir  de  la  chaleur,  &  aux  autres  à  fe  ga¬ 
rantir  de  l’humidité,  ou  du  vent?  Comment 

pref- 


ou  un  autre  bord  que  ceux  ou  l'Araignée  fe  trou  voit,  ils 
lui  fervent  de  pont  pour  s’y  tranfporter,  &  y  attacher  le 
fil  auquel  elle  étoit  fufpenduë.  P.  L. 

{*)  A  attraper  d'autres  Infeâes.  Ce  n’eft  pas  là  le  feu! 
ufage  que  les  Araignées  favent  faire  de  leurs  fils.  J’ai  dé¬ 
jà  remarqué  ailleurs  qu’elles  s’en  font  des  coques  autour  de 
leurs  œufs.  Mais  un  ufage  bien  plus  fingulier  qu’en  font 
quelques  fortes  d’Araignées ,  c’efl:  qu’elles  s’en  fabriquent 
des  elpèces  de  Voitures ,  qui  leur  fervent  pour  faire  des 
volages  de  long  cours,  &  pour  fe  tranfporter  d’un  Pais 
en  un  autre.  On  yoit  ordinairement  quand  le  Ciel  eft 
clair  dans  certains  tems  de  l’année  voltiger  dans  les  airs 
quantité  de  gros  fils  &  de  floccons  de  toile  de  ces  Infec¬ 
tes;  fi  on  examine  ces  fils  &  ces  floccons,  on  y  trouvera 
toujours  des  Araignées,  qui  fe  font  fabriqué  ce  moïen  de 
voler  fans  ailes,  &  de  fe  tranfporter  facilement  dans  quel - 
qu’amre  climat.  P.  L9 
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prefque  tous  favent  -  ils  ,  fans  en  avoir  fait  l’ex¬ 
périence  qu’ils  ne  fauroient  fupporter  la  ri¬ 
gueur  de  l’hyver,  s’ils  n’ont  pas  pris  de  juf- 
tes  précautions  pour  le  mettre  à  couvert  du 
froid  ?  A  l’école  de  quel  chaffeur  ont-ils  été  , 
pour  apprendre  à  fe  faifir  de  leur  proye  avec 
tant  d’addrefie  ?  Qui  les  a  rendu  fi  rufés 
quand  il  s’agit  de  tendre  des  pièges  à  leurs 
ennemis?  Quel  maitre  (73)  ont  eu  quelques- 
uns,  pour  leur  enfeigner  à  filer  des  fils,  tan¬ 
tôt  d’une  fineffe  furprenante,  &  tantôt  plus 
groffiers,  felun  qu’ils  en  ont  befoin  ?  Qui  a 
donné  à  leur  corps  la  matière  dont-ils  for¬ 
ment  leurs  fils  ?  Qui  leur  a  découvert  qu’ils 
étoient  pourvus  d’une  fubffance  propre  à  un 
pareil  ufage?Quel  Tilferan  leur  a  appris  à  en 
former  un  tiffu  auffi  merveilleux  ?  D’où  vient 
la  grande  variété  qu’il  y  a  entre  les  tiffüs  des 
différentes  efpèccs  ?  Quel  teinturier  leur  a 
enfeigné  à  donner  à  leurs  fils  tantôt  une  cou¬ 
leur  tantôt  une  autre  ?  De  quel  profond  po¬ 
litique  ont  appris  à  fe  gouverner  ceux  qui 
vivent  en  fociété  ?  Quel  jurifeonfulte  a  for¬ 
me 


(73)  Ælian.  II».  1.  C.  21.  Textrinam  lanificia  Deam 
nomine  Er  gerne  m  invenififie  fama  hominum  celebratum  eß. 
jiraneus  ver  b  ad  textrinum  opus  fua  J ponte  naturaq,  natus 
cfi.  Non  enim  textili  artificio  fiudet  :  neq.  alïunde  filum 
ajjhmiî  ,  fed  ex  fuo  ventre  fi amin®  âeducit ,  <SJ  irretiendis 
leviffïmis  volucribus  venabula  contexit ,  atq .  in  retis  fpeciem 
dififiundit.  Porro  eodem ,  qziem  ad  texendum  de  ventre  fuo 
de  trahit ,  fiucco  ventrem  fuum  ftudiofijfime  alit.  Malier  es 
fane  y  quæ  maxime  ad  nendi  artificium  digitomm  argutiis 
valent  filumque,  elaboratiffimum  conficere  pr déclaré  fciunt , 
non  cum  eo  fiubtilitate  operis  funt  confier  endas  Hujus  nfi 
mrmn  fJum  tinuitate  pilum  vmcU. 
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mé  leur  foix?  Quel  Capitaine  leur  a  enfeigné 
Fart  de  la  guerre?  Je  me  laflfe  de  former  tant 
de  queftions  ,  queftions,  auxquelles  l’on  ne  • 
fauroit  répondre  fans  admettre  un  être  tout- 
puiilant  5  infiniment  bon  6t  infiniment  fage* 
qui  a  donné  aux  Infeétes  l’initinét  6e  les  for¬ 
ces  nécefiaires  d’opérer  toutes  ces  merveilles 
qui  font  l’objet  de  notre  admiration. 

F  a  i  s  o  n  s-nous  donc  un  devoir  de  recon- 
noitre  une  vérité  fondée  fur  des  preuves  auffi 
fortes  &  aufii  convaincantes  \  6c  difons  avec 
le  Sage.  Le  Seigneur  a  fondé  la  terre  par  fa 
fa&effe\  if  il  a  arrangé  les  deux  par  J  on  in - 
telligence  :  fa  fcience  remplit  les  plus  profonds 
abîmes .  Prov.  in.  vs.  ip.  to.  L’on  peut  di¬ 
re,  fans  exagération,  que  Dieu  a  fait  à  l’é¬ 
gard  des  Infeétes  ce  qu’il  fit  autres -fois  à  l’é¬ 
gard  de  Betfaiêel.  Il  les  a  rempli  de  fon  Ef 
prit  en  fagef  e ,  en  intelligence ,  en  fcience  pour 
travailler  if  inventer  toutes  fortes  d'Ouvrages 
en  Or  j  en  Argent ,  en  Air  an ,  if  en  Menai fe - 
rie  ;  pour  graver  des  pierres  if  les  mettre  en 
œuvres .  Exod.  xxx1.vs.  3-f.  Comme  c’eit 
lui  qui  avoit  enrichi  cet  habile  Ouvrier  de 
Talens  fi  beaux  &  fi  diverfifiés,  l’on  ne  fau- 
roit  douter  que  ce  ne  foit  lui ,  qui  ait  donné 
à  peu  près  les  mêmes  Talens  aux  Infeétes. 
Celui  qui  avoit  donné  à  Salomon  la  fagejfe  , 

F  intelligence ,  if  détendue  d  efprit  en  aiijfi  gran¬ 
de  abondance  que  le  fable  qui  efl  au  bord  de  la 
Mer  5  qui  V avoit  rendu  fupérieur  à  cet  égard  à 
tous  les  Orientaux  ,à  tous  les  Egyptiens ,  if  aux 
plus  fages  des  hommes  de  fon  tems  -,  Rois  iv. 
vs.  2,9-31.  C’eft  le  même  qui  a  donné  aux 
Infeétes  la  fagacité ,  la  prévoïance  6c  l’induf? 
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trie  que  nous  leur  remarquons.  Tout  don 
parfait  a  la  même  Origine  5  &  defcerid  du 
Père  des  Lumières. 

Les  InfeCtes,  privés  de  l’üfage  de  la  rai-  &  dtàt 
fon  3  donnent  tant  de  preuves  d’une  fagdfe nousJ*r~ 
particulière  j  pendant  que  les  nommes 
fe  font  aucune  peine  d’en  violer  les  règles , 
ni  de  s’écarter  des  Loix  qu’elle  leur  préf- 
crit.  Que  ce  pararelle  eft  humiliant  &  hon¬ 
teux  pour  la  nature  humaine  !  De  vils  ani¬ 
maux  fe  conduiront  avec  plus  de  prudence 
que  des  Créatures  intelligentes  :  ils  coniulte» 
ront  leur  inftinét  5  &  ne  s’en  écarteront  ja¬ 
mais  -,  mais  l’homme  3  her  de  ce  qui  le  dis¬ 
tingue  de  ces  chétives  Créatures ,  ne  daigne¬ 
ra  pas  confulter  fa  raifon  .*  quelle  conduite  ! 

Ce  n’eft  pas  encore  tout  :  les  petits  des  in- 
feétes  font  portés  par  un  mouvement  naturel  5 
&  fans  aucune  éducation  ,  à  foivre  la  fage 
conduite  de  leurs  Pères:  mais  il  en  eft  tout 
autrement  des  Enfans.  Les  facultés  de  leur 
ame  demandent  d’être  cultivées  par  une  bon¬ 
ne  éducation  j  la  raifon  que  Dieu  leur  a  don¬ 
née  eft  un  Diamant  brut,  que  les  parens  font 
obligés  de  polir  &  de  mettre  en  œuvre  5  s’ils 
veulent  répondre  aux  vues  de  Dieu.  Le  plus 
grand  nombre  s’empreflè-r-il  cependant  à  le 
faire?  il  ne  leur  eil  que  trop  commun  d’a¬ 
bandonner  leurs  enfans  à  eux-mêmes  5  &  de 
négliger  tönt  à  fait  leur  éducation.  Eft -il 
forprenant  après  cela  de  voir  tant  de  Créatu¬ 
res  intelligentes  fe  conduire  avec  moins  de 
raifon  que  les  Brutes  !  Que  doit-on  conclure 
enfin  de  ce  réfléxions?  C’eft  que,  comme  les 
lefeâes  répondent  exactement  à  leur  deftina- 
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tion5en  faifant  un  bon  üfage  de  leurs  facultés^ 
les  hommes  doivent  auffi  répondre  aux  vûes 
de  Dieu  5  en  employant  leur  raifon  à  l’avance¬ 
ment  de  fa  gloire,  6c  à  celui  de  leur  félicité. 
Ils  doivent  cultiver  avec  foin  le  beau  préfent 
qu’ils  ont  reçu  de  lui*  6c  travailler  fincére- 
ment  à  mettre  leurs  Enfans  en  état  de  fuivre 
leur  exemple. 


Fin  du  Tome  Premier , 
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R,  fignifie  des  Remarques* 


P3.  lig.  6.  R.  Miifcographia  Bf.  Mufe@- 
•  graphia. 

P.  iy.  lig.  pen.  R-  les  lui  fait  Bf  les  lui  a  fait. 

P.  30.  lig.  7.  Moufflet.  Bf  Mouffet. 

P.  38.  lig,  12.  R.  effacez  des  Itsfeâes* 

P.  39.  lig.  10.  Traite///,  traite. 

P.  78.  lig.  19.  effacez  l'a  déjà  remarqué  par  râ~ 

port  à  des  animaux  d’une  autre 
Cîaiïe,,  &  Bf  vient  de  le  remarquer. 
P.  79.  lig.  S-  R-  R  premier  clique  Bf.  le  premier 

eft  indiqué  par  Mr.  Leffer  5c  con~ 
iilie  en  cfe  que. 

P.  90.  lig.  7.  R.  c’eft  que  //  eft  que. 

P.  107.  Note  75*.  Rivini  Bf  Ricini. 

P.  122.  lig.  pen.  R.  effacez  P.  L. 

P.  125%  R.  entre  eux  &  la  Chryfalide,  BJ.  entre 

elle  &  fon  enveloppe. 

P.  126.  lig.  7.  R.  expiration  de  Bf  expiration  og 

infpîration  de. 

P.  139.  lig*  24.  Garbe-bois ,  Bf.  Garde-bois. 

P.  145*.  lig,  34.  R.  en  grand,  Bf  en  fi  grand. 

P.  148.  îig.  pen.  R.  effacés  dis-je. 

P.  154.  lig.  8.  femi- Nymphe,//  l’état  de  femi- 

Nymphe. 

P.  156.  lig.  4.  R.  formera  Bf  fera» 
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P.  i}*6.  lig,  30.  R.  fâches  lif.  taches ,  &  corrigez 

par-tout  ainfi  ce  mot. 

Ibid.  lig.  34.  defemi  -  Nymphe  ,  lif  de  femi- 

Nvmohe 

Ibid.  lig.  34.  afin  ïij  afin. 

P.  160.  lig.  12.  R.  unique,  lif.  conique. 

P.  166.  lig.  9.  R.  ufient,  lif.  fuffent. 

P.  173.  lig.  12.  tendre,  lif.  tendu. 

P.  1 75*.  lig.  i6.  &  il ,  lif.  &  elle. 

P.  183.  îîg.  2.  Celui-ci,  lif.  Celui-là. 

P.  184.  lig.  iy.  R.  Ce  courage,  lif.  Le  courage. 

P.  186.  lig.  13.  d’en  pourvoir  celle-ci,  lif.  de  n’en 

pourvoir  que  celle-ci. 

P.  188.  lig.. 11.  R.  nobis ,  lif.  110s. 

P.  199.  iig.17.  R.  coeciferum,  lif.  cocciferum. 

P.  2Qi.  lig.  18.  s’attachent,  lif.  s’attachent. 

P.  203.  lig.  3.  &  Entortilieurs,  lif.  &  d’Entor- 

til  leurs. 

P.  208.  lig.  14.  gros,  lif  gras. 

P.  21  J.  lig.  16.  R.  Pour  ne  pas,  nouvelle  ligne. 
P.  220.  lig.  pan-  fu,  lif.  fçû. 

P.  222.  lig.  27.  R.  Remarquez,  nouvelle  ligne. 

P.  223.  Jjg.  21.  R.  Ajoutés,  nouvelle  ligne. 

P.  242.  îîg.  1  y.  du  du  lif  du. 

P.  243.  îîg.  29.  Has,  lif.  Hæ. 

P.  244.  lig.  1 3.  R,  Eolipile,  lif.  l’Eolipile. 

P.  250.  îîg.  iy.  n’eft  dans  ,  lif  n’eft  pas  dans. 

Ibid  lig.  R.  parmi  le ,  lif  parmi  les. 

P.  25*8.  lig.  ï.  R.  fatidicus,  lif.  fatidîcus. 

P.  260.  lig.  8.  qu’il,  lif  qu’elle. 

P.  260.  lig.  18.  tant  fuperieurîeure  qu’inferieure, 

lif  ou  fuperieure  ou  inferieure. 

P.  262.  R.  dat,  lif  das. 

P.  264  ïig*i3*ÀÀ^À oQxlyOi)  lij .  «ÀTujÀôCpayoï. 

P.  268»  lig.  dernière.  Rapilions  de  nuit,  lif  Pha¬ 
lènes. 


P.  270. 


errata 

P.  270.  lîg.  17.  un  petit  creux  dans  îe  fable  lif. 

dans  le  fable  un  petit  creux.  ’ 

P.  28 y.  lig.  8.  R.  il  y  eft,  lif  il  eft. 

P.  291.  lîg.  2.  dans  dans,  Uj .  dans. 

Ibid.  lig.  6.  fur  la  furface,  &  meme  dans  Pin- 

terieur  du  corps  de  ceux  ,  lif.  fur 
le  corps ,  &  même  dans  Pinterieur 
de  ceux. 

Ibid.  lig.  13.  R.  oiffeaux,  lif  oifeaux. 

P-  292-  lîg*  pen.  R.  à  moins  qu’elles  ne  foient, 

lif.  avant  qu’elles  foient. 

P.  296.  lig.  12.  R.  &  qu’il  eft,  effacez  &f. 

P.  297.  lig.  pen.  R.  Philofophiques,  lif  Philofo- 

phes. 

P.  300.  lig.  19.  R.  la  chofe  arrive  quelque  fois, 

lif  ainfî  que  la  chofe  arrive. 

Ibid.  lig .  24.  R*  Il  eft  aifé  de  s’aperçevoir  du 

fait,  lif  ce  dont  il  eft  aifé  de  sV 
perçevoir. 

P.  301.  lig.  28.  R.  le  fort,  lif  l’effet. 

Ibid.  lig-3f.  Venus,  lif  Vernis. 

P.  302.  lig.  9.  R.  ouvertures ,  ///.ouverture, 

P.  303.  lîg.  18.  ils  plient,  lif  ils  le  plient. 

P.  305-.  lig.  18.  vennouture,  lif.  vennoulure. 

P.  306.  lig.  y.  les  voirs,  lif.  &  les  voir. 

Ibid.  lig.  ii.  R.  détaché,  lif  détaché. 

P.  308.  lig.  1.  R,  diftribunt,  lif  diftribuunt 

P.  309.  îig.  2.  louanges,  lif  lozangej». 

P.  312.  lig.  12.  R.  d’y  remedier,  lif  de  remedier* 

P.  316.  lig.  32.  neufs,  lif  neuf. 

P.  320.  lig. 27.  R.  Oedifîcio,  lif  Ædificio. 

P.  32. y.  Hg.  y.  fraix,  lif  frais. 

P.  326.  lig.  10.  des  forces,  lif  de  forces. 

P.  328.  lig.  y.  pour  tout,  lif  pour  tous. 

P.  329.  lig.  pen.  R.  font  mains ,  lif  font  noirs. 

P.  330.  lig.  14.  R.  en  fait,  HJ .  en  a  fait. 

p-  333-  %•  3*  quelles  portent,///,  qu’il  porte. 

32  P-  333» 


errata. 


p.  333,  iîg.  6.  Home,  lif  Horne. 

P.  340.  lig.  16.  R.  confecit,  lif  confiait, 
p.  342.  lig.  2*1.  détachent,  lif  détachent; 
p.  34^.  lig.  8.  R.  bacceas,  lif  baccas. 

P.  348.  lig.  1.  foix,  lif  lobe. 

Ibid.  lig.  17.  autres-fois,  lif  autrefois. 

Ibid-  lig.  23.  œuvres,  lif  œuvre. 

P.  349.  lig.  pen.  ce  réflexions,  lif  ces  reflexions* 

Far-tout  mi  il  y  a  Leffers ,  lif*  Le  (fer* 


. 


•  '  -, 


